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Des  Blafards  &  des  Nègres  blancs. 


* —  — —  —  Co/or  deterrimus  alho , 

Virgil.  Geor. 

e  s  hommes  les  plus  remarquables  qu’on 
ait  vus  en  Amérique  font,  fans  doute, 
les  Blafards  de  l’Ifthme  Darien.  Les  Na¬ 
turalises  n’ont  commencé  à  les.  connoître 
que  vers  l’an  1680,  quoique  plus  d’1111 
fiècle  avant  cette  époque  Fernand  Cortez  en  eût  parlé 
fort  au  long  dans  fes  Lettres  à  l’Empereur  Chnrles- 
Quint;  mais  Cortez  fut  traité,  de  fon  temps,  d’exagé- 
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rateur  &  d’infenfé  ;  &  tous  les  Scholafliques  d’Efpagne 
rejettèrent  alors  un  fait  exactement  vrai,  avec  cette 
aveugle  opiniâtreté  qui  leur  fait  défendre  aujourd’hui 
des  faits  exactement  faux. 

Nous  allons ,  à  cette  occafion ,  entrer  dans  une 
difcuflion  très-importante,  où  nous  rapprocherons  les 
différents  objets  qui  intéreffent  cette  partie  de  f  Hiftoire 

de  l’Homme.  Une  étude  réfléchie  de  toutes  les  Rela- 

* 

lions  qui  méritent  d’être  étudiées,  nous  a  procuré  fur 
cette  matière  des  éclairciffements  qui  ont  manqué  aux 
Auteurs  qui  nous  ont  devancés  dans  cette  carrière: 
quelques-uns  n’ont  qu’effleuré  la  difficulté  ;  d’autres 
ont  bâti  des  fyflêmes  plus  élevés  que  la  difficulté 
même.  En  profitant  de  leurs  fautes  &  de  leurs  lumiè¬ 
res  ,  nous  leur  rendons  la  jufiice  qui  leur  eft  due. 

Les  Blafards  du  Darien  ont  tant  de  reffemblance , 
tant  d’analogie  avec  les  Nègres  blancs  de  l’Afrique 
&  de  l’Afie,  qu’on  eft  obligé  de  les  réunir,  d’expliquer 
les  phénomènes  des  uns  par  ceux  des  autres ,  &  de 
leur  affigner  à  tous  une  caufe  générale ,  commune  & 
confiante. 

Les  Nègres  font  fujets  à  de  certaines  indifpofî- 
tions  qui  leur  font  perdre  en  partie  leur  noirceur  na¬ 
turelle  ,  &  cette  métamorphofe  eft  accompagnée  de 
fymptomes  hideux  :  il  leur  refte  encore  quelques  tra¬ 
ces  d’un  noir  jauni  à  la  naiffance  des  ongles  :  leur 
corps  fe  gonfle  ,  &  l’on  distingue  des  taches  livides 
fur  leur  peau  lavée  :  leur  iris  devient  brouillé  &  né¬ 
buleux  ,  &  tous  les  objets  leur  appareillent  ternes  , 
comme  ils  femblent  jaunes  aux  Européans  atteints  de 
f  iélère.  Ces  Noirs  ainfi  dénaturés  oi)t ,  pour  l’ordv* 
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naire ,  nn  dérangement  dans  les  (lies  nerveux ,  qui  e(t 
plus  ou  moins  mêlé  d’hydropifie  :  quand  ce  mal  n’eft 
pas  invétéré  ,  ils  en  guériflent  fouvent  en  mangeant 
des  ferpents  &  des  couleuvres,  dont  la  chair  recèle 
abondamment  du  Tel  alkali,  qui  a  la  propriété  fingu- 
lière  de  diiïbudre  le  fang  grumelé ,  &  d’atténuer  les 
fluides  épaiflîs  :  alors  leurs  corps  fe  repeint  en  noir  ; 
linon,  la  violence  du  mal  les  emporte  vers  la  trentième 
année  ;  &  l’on  a  obfervé  plus  d’une  fois  que  leur  teint 
devient  plus  foncé  après  leur  mort,  qu’il  ne  l’étoit 
pendant  le  cours  de  leur  maladie. 

Ces  Africains  décolorés  &  languiffants  font  très- 
différents  des  vrais  Blafards ,  qui  n’ont  jamais  été  noirs, 
quoiqu’ils  foient  nés  de  parents  nègres  ou  bafanés  : 
on  les  rencontre  principalement  vers  le  centre  de  l’A¬ 
frique  &  à  l’extrémité  de  l’Afle  méridionale.  Les  Por¬ 
tugais  établis  fur  les  rives  du  Zaïre  leur  ont  donné  le 
nom  d ' Albinos i  quoiqu’il  eût  mieux  valu  de  conferver 
îe  mot  Africain  de  Dondos  :  dans  les  Indes  orientales  on 
les  appelle  Kackerlakes  ;  cette  dénomination  tirée  de 
l’idiome  Malay,  a  paru  fi  expreflîve,  fi  énergique  aux 
Voyageurs  Hollandais,  qu’ils  l’ont  confacrée  dans  le 
flyle  de  leurs  Mémoires  &  de  leurs  Relations  :  peut- 
être  auflî  leur  a-t-il  femblé  contradictoire  de  nommer, 
comme  nous,  Nègres  blancs ,  des  hommes  dont  le  teint 
n’a  rien  de  commun  ni  avec  notre  blancheur ,  ni  avec 
la  couleur  des  Noirs. 

Les  Dondos  de  l’Afrique  &  les  Kackerlakes  de 
î’Afie  font  premièrement  remarquables  par  leur  taille , 
qui  excède  rarement  quatre  pieds  &  cinq  pouces  :  leur 
teint  eft  d’un  blanc  fade,  comme  celui  du  papier  ou  de 
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la  moufleline,  fans  la  moindre  nuance  d’inçarnat  ou 
de  rouge;  mais  on  y  diftingue  quelquefois  de  petites 
taches  lenticulaires  grifes.  Leur  épiderme  n’eft  point 
oléagineux;  &  quand  on  le  confidère  avec  une  loupe, 
on  n’y  apperçoit  pas  cette  poufïïère  dont  efl  parfemée 
la  peau  des  Nègres ,  en  qui  ce  fédiment  grenu  eft  de 
temps  en  temps  fi  fenfible  qu’on  le  voit  à  l’œil  nud. 
Ces  Blafards  n’ont  pas  le  moindre  veflige  de  noir  fur 
toute  la  lurface  du  corps  :  ils  naiiïent  blancs ,,  &  ne 
noirciflent,  ni  11e  changent  en  aucun  âge  ;  iis  man¬ 
quent  de  barbe  &  de  poils  fur  les  parties  naturelles  : 
leurs  cheveux  fout  laineux  &  frifés  en  Afrique ,  longs 
&  traînants  en  Afie >  ou  d’une  blancheur  de  neige, 
ou  d’un  roux  tirant  fur  le  jaune  :  leurs  cils  &  leurs 
fourmis  relïèmblent  aux  plumes  de  l’édredon,  ou  au 
plus  fin  duvet  qui  revêt  la  gorge  des  cignes.  Leur 
iris  eft  quelquefois  d’un  bleu  mourant  &  finguliére- 
ment  pâle  :  d’autre  fois ,  &  dans  d’autres  individus  de 
la  même  efpèce,  cet  iris  eft  d’un  jaune  vif,  rougeâtre 
&  comme  fanguinoîent;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à 
quelques  Obfervateurs ,  qu’ils  n’avoient  point,  comme 
les  autres  hommes,  la  prunelle  percée;  mais  en  cela 
on  s’eft  trompé,  &  cette  erreur  vient  de  i’épaifleur  de 
la  cornée,  &  de  la  contra  dation  que  la  lumière  direéte 
&  vive  occafionne  fur  leur  prunelle,  qui  fe  ferme  pref- 
qu’en  fièrement  pendant  le  jour ,  mais  au  crépufeule 
elle  s’ouvre;  &  quand  on  examine  alors  ces  monftres 
du  genre  -  humain ,  on  découvre  qu’ils  ont  une  très- 
grande  ouverture  à  l’iris,  &  que  c’eft  par  ce  moyen 
qu’ils  raOemblent  beaucoup  de  rayons  ou  de  lumière; 
d'où  il  ré  fui  te  qu’ils  voient  moins  bien  que  les  autres 
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gommes  en  plein  jour ,  &  beaucoup  mieux  que  nous 
dans  les  endroits  fombres  :  je  tiens  cette  obfervation 
de  Mr.  B....,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
réfultat  des  expériences  qu’il  a  faites  fur  un  Kacker- 
lake,  ou  un  Blafard  Afiatique ,  en  1762,  à  Batavia,  qui 
paroilfoit  avoir,  pendant  le  jour,  des  yeux  poftiches. 
Comme  ces  créatures  dégénérées  11’ont  que  peu 
d’idées  &  de  conceptions ,  on  n’a  jamais  pu  les  faire 
expliquer  fur  la  couleur  dont  les  objets  leur  femblent 
peints,  lorfqu’ils  les  voient  le  mieux,  mais  on  préfu¬ 
me,  &  avec  raifon,  qu’ils  les  apperçoivent  tous  in- 
diftin&ement  de  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  eft 
fi  débile ,  que  le  moindre  éclat  leur  tire  des  larmes  de 
l’œil,  &  la  moindre  lumière  les  fait  clignoter:  ils  ferrent 
alors  tellement  leur  prunelle,  pour  intercepter  le  rayon, 
qu’ils  femblent,  comme  on  fa  dit,  n’avoir  pas  de  paf- 
fage  fous  la  cornée;  auflî  ne  difcernent-ils  prefque 
rien  en  plein  jour.  Cette  habitude  de  clignoter  fait 
qu’ils  regardent  de  travers ,  &  louchent  comme  les  chats 
ou  les  hiboux  ;  mais  on  n’a  pu ,  par  aucun  moyen ,  s’af- 
furer  s’ils  ont  deux  axes  de  vifion,  ou  s’ils  ne  voient 
qu’un  feul  point  à  la  fois ,  en  fnnplifiant  les  objets  par  la 
force  du  jugement.  Une  erreur  elfentielle,  &  qu’il  efl 
nécelfaire  de  détruire ,  c’eft  qu’on  a  prétendu  que  ces  Al¬ 
binos  avoient  une  membrane  clignotante  comme  les  ani¬ 
maux  :  la  vérité  efl,  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  appa¬ 
rence  de  cette  membrane;  mais  que  le  diaphragme  de* 
paupières  efl:  dans  la  plupart  fort  épanché,  qu’il  cou¬ 
vre  fans  ceiïe  une  partie  de  l’iris,  &  qu’on  le  croit 
deflitué  du  mufcle  élévateur,  ce  qui  ne  leur  laiffe  ap- 
percevoir  qu’une  petite  feftion  de  l’horizon  ;  &  ils  ne 
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diftingueroient  pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d’eux, 
s’ils  .n’inclinoient  la  tête  en  arrière  pour  agrandir 
î  angle  vifuel. 

Tout  leur  maintien  annonce  la  foibleffe  &  le  dé¬ 
rangement  de  leur  conftitution ,  extrêmement  viciée: 
leurs  mains  font  fi  mal  deiïïnées ,  qu’on  devroit  les 
nommer  des  pattes,  fi  l’on  vouloit  parler  proprement: 
les  articulations  des  doigts  font  comme  nouées,  au 
moins  le  mouvement  en  eft -il  lent  &  pénible.  Le 
jeu  des  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  ne  s’exécute 
auiïï  qu’avec  difficulté  ;  d’où  il  arrive  qu’ils  ont  beau¬ 
coup  de  peine  à  mâcher,  &  qu’ils  mangent  d’une 
façon  fort  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  les  nôtres  :  le  tiflu  en  eft  plus  mince 
ce  plus  membianeux  :  la  conque  manque  de  capacité, 
&  le  lobe  eft  alongé  &  pendant. 

Quoique  la  pnyfionomie  des  Dondos  ne  relîèm- 
ble  pas  exaélement  à  celle  des  Nègres,  on  reconnoît 
néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  effacés,  &  aux  linéa¬ 
ments  de  leur  vifage,  qu  ils  font  d’origine  Africaine  : 
ils  ont  de  grands  relies  de  l’air  national.  On  diftin- 
gue  également  dans  les  Kackerlakes ,  le  fang  Afiatique. 

Leur  extérieur  révolte,  &  effraie  même  ceux  qui 
les  voient  pour  la  première  fois,  car  leur  teint  eft  en¬ 
core  plus  blanc  &  plus  blême  que  celui  des  perfonnes 
les  plus  pâles  d’entre  les  Européans,  en  qui  le  fang 
des  grandes  veines  &  des  capillaires  tranfparoît  tou¬ 
jours  plus  ou  moins,  &  diminue  le  blanc  infipide  de 
l’épiderme,  en  y  mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de 
pourpre.  Ces  individus  finguliers  ne  vivent  exacte¬ 
ment  que  la  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Nè» 
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^res  ;  c’eft-à-dire ,  qu’ils  ne  pafient  jamais  la  trentième 
année,  &  les  Nègres  n’atteignent  guères  à  la  foixan- 
tième ,  quand  ils  ne  s’expatrient  pas. 

Tels  font  les  Blafards  de  l’ancien  Continent  :  ceux 
qu’on  a  trouvés  au  Nouveau  Monde ,  en  diffèrent  à 
de  certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un  peu  plus  haute, 
quoique  leurs  membres  foient  également  frêles  &  dé¬ 
licats  :  leur  tête  n’eft  pas  garnie  de  laine;  mais  de 
cheveux  longs  de  fept  à  huit  pouces,  peu  frifés,  & 
d’une  blancheur  éblouiffante  :  au-lieu  d’avoir  l’épider¬ 
me  uni  &  ras ,  comme  les  Albinos  d’Afrique ,  ils  l’ont 
tout  chargé  de  poils  follets,  depuis  les  pieds  jufqu’à 
la  naiffance  des  cheveux  :  ce  poil  n’eft  pas  fi  touffu 
qu’on  ne  puiffe  voir  au  travers  la  fuperficie  de  leur 
peau.  Leur  vifage  eft  velu  ;  &  Waffer  (*)  croit  qu’ils 
auroient  même  de  la  barbe ,  s’ils  ne  fe  l’arrachoient  ; 
mais  ce  duvet  court  qui  leur  croît  aux  lèvres  &  au 
menton ,  eft  fort  différent  de  la  barbe  des  hommes 
blancs.  Ils  ont  les  yeux  fi  mauvais ,  qu’ils  ne  voient  pref- 
que  pas  en  plein  jour,  &  que  l’eau  en  découle  auflï- 
tôt  que  le  foleil  vient  à  les  frapper  :  ils  n’aiment  pas  à 
fortir,  hormis  que  le  ciel  ne  foit  voilé  par  des  nuages 
noirs ,  car  la  lumière  eft  pour  eux  douloureufe  :  elle 
leur  occafionne  des  vertiges  &  des  éblouiffements ,  parce 
que  leurs  organes  optiques  ne  fauroient  foutenir  le  choc 
des  rayons  direéts,  à  çaufe  de  leur  relâchement  &  de 
leur  détordre. 


Lionel  IVajfers ,  JSfew  Voyage  and  defcription  ,  of  the  Ifth - 
? nus  of  America.  London  1704.  On  a  une  Traduction  Françaife 
fort  foible ,  &  allez  incorrecte  de  l’Ouvrage  de  Waffer ,  qui  fe 
trouve  inférée  dans  le  Tome  IV  des  Voyages  du  Çaÿ.  Dampiere, 
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On  n'a  rencontré  de  ces  monftres  qu’à  l’Ifthme 
de  Panama,  &  à  la  Côte  riche,  où  on  les  nomme  les 
yeax  de  lune7  loit  parce  qu’ils  voient  mieux  à  la  lune 
qu  au  foleil ,  foit  à  caufe  de  la  forme  de  leurs  paupiè¬ 
res,  qui  étant  retirées  par  les  côtés,  &  alongées  par  le 
milieu ,  contrefont  un  croiffant.  Leur  peau  eft  d’un 
blanc  de  linge  lavé;  leurs  fourcils,  leurs  cils,  &  leurs 
oreilles  reflemblent  à  la  defcription  qu’on  a  faite  de  ces 


parues  en  parlant  des  Nègres  blancs  :  le  méchanifme  de 
la  vilion  eft  auftî  le  même  dans  les  uns  &  les  autres. 

Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent ,  autant  qu’ils 
peuvent,  coi  pendant  le  jour,  &  ne  fortent  qu’au  cré- 
pufcule  ou  au  clair  de  la  lune  :  alors  ils  parcourent  les 
forêts  les  plus  épaiffes  &  les  plus  entrelacées  avec  beau¬ 
coup  de  vivacité ,  &  y  chalfent  même  le  gros  gibier. 
Ils  meurent  tous  jeunes ,  &  ordinairement  entre  la  vingt- 
cinquième  &  la  trentième  année. 

Ces  hommes” couleur  de  craie,  avec  des  yeux  de 
chat  ou  de  hibou ,  n’exiftent  que  dans  la  Zone  Torride 
jufqu’au  dixième  degré  de  chaque  côté  de  l’Equateur» 
ou  à  peu  près  ;  à  Loango  ,  à  Congo ,  à  Angola  en 
Afrique,  à  Ceylon,  à  Bornéo,  à  Java  en  Afie,  à  la 
Nouvelle  Guinée,  dans  les  Terres  Auftrales,  &  au  Da- 
rien  en  Amérique.  Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  encore 
prendre  pour  des  Blafards  ces  hommes  que  Pline  & 
Solin  placent  entre  le  45111e  &  50me  degré  de  latitude 
Nord,  dans  l’ancienne  Albanie,  &  qu’ils  nous  difent 
avoir  eu  les  fourcils  &  les  cheveux  blancs ,  &  les  yeux 
remarquables  par  la  couleur  glauque ,  qui  eft  un  verd 
mélangé  d’un  bleu  foible  :  ces  Albanois  voyoient ,  au 
témoignage  de  ces  deux  Auteurs ,  mieux  dans  le  cré- 
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f  ufcule  qu’au  foleil  ;  &  leurs  inclinations  avoient  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celles  des  Blafards  connus  de  nos 
jours  :  (*)  ils  étoient  peut-être  atteints  de  la  meme 
maladie,  ce  qui  me  paroît  d’autant  plus  probable,  que 
Chardin ,  ce  voyageur  Philofophe ,  allure  que  les  Peu¬ 
ples  qui  occupent  maintenant  l’ancienne  Albanie ,  à 
l’ouell  de  la  Mer  Caipienne,  font  naturellement  bala- 
nés,  mais  très-fujets  à  une  certaine  maladie  des  yeux, 
&  à  la  jauniffe ,  ou  au  débordement  de  la  bile.  C’eft 
donc  le  climat  qui  a  produit ,  du  temps  de  Pline ,  comme 
aujourd’hui ,  par  une  immutabilité  étonnante ,  cette  dé¬ 
faillance  dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  des  indigènes. 

Quelques  Savants  ont  penfé  que  plufieurs  Can¬ 
tons  de  l’ancienne  Europe  ont  aullî  contenu  de  ces 
Troglodytes  &  de  ces  Noctambules  à  face  blême,  & 
qu’ils  ont  donné  lieu  aux  fables  populaires  fur  l’exif- 
tence  des  Gobelins  &  des  Drufîons  en  France ,  des  Go- 
balis  en  Italie ,  des  Keilkraefs  en  Allemagne,  des  Trools 
en  Suède,  &  des  Klabaaters  en  Hollande;  mais  eft-il 
permis  d’ignorer  que  tous  ces  farfadets  rifibles  font 
nés,  comme  les  Démons  métalliques,  de  l’effet  que  font 


Saumaife,  dans  Tes  Exercitntions  fur  Sülin^  prouve 
que  cet  Auteur  s’eft  trompé  lorfqu’il  aiïiire  que  tous  les  ha¬ 
bitants  de  l’ancienne  Albanie  étoient  blafards  :  la  vérité  elî, 
qu’on  en  trouvoit  feulement  quelques-uns  parmi  les  autres , 
atteints  de  cette  maladie ,  comme  Pline  le  dit. 

Saumaife  ne  paroît  pas  également  heureux  dans  fes  rai- 
fonnements,  lorfqu’il  ne  veut  point  admettre  qu’on  avoit 
donné  le  nom  d ''Albanie  à  cette  Province  ù  caufe  de  ces 
hommes  blancs  qu’on  y  rencontroit.  Que  ce  Pays  ait  eu  un 
autre  nom,  cela  eft  polfible  ;  mais  celui  que  les  Romains 
lui  ont  donné ,  a  indubitablement  du  rapport  aux  Blafards , 
comme  Solin  nous  l’apprend. 
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fur  la  foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets , 
les  vapeurs  &  les  exhalaifons  fenfibles  qui  fortertt  des 
bouches  des  mines  &  des  cavernes  pendant  la  nuit? 
D’ailleurs  la  terreur  qui  règne ,  ou  qu’on  fuppofe  ré¬ 
gner  dans  les  fouterrains  ,  bouleverfe  f  efprit  des  enfants 
&  des  hommes  peureux,  &  les  joue  par  de  femblabies 
illufions ,  qui  ne  méritent  pas  qu’on  en  parle ,  ou  qu’on 
en  parle  long-temps. 

Ceux  d’entre  les  Naturalises  qui  ont  le  moins  ap¬ 
profondi  le  phénomène  des  Nègres  blancs  &  des  Bla¬ 
fards,  ont  foutenu  qu’ils  conflituoient  une  efpèce  dif- 
tinfte,  auflî  ancienne  que  le  monde,  permanente,  im¬ 
muable,  &  non  dégénérée,  par  des  caufes  fortuites, 
de  la  race  des  hommes  noirs  ou  bruns  :  on  a  ajouté 
qu’ils  vivoient  réunis  en  corps  de  nation  tant  en  Afri¬ 
que  qu’en  Amérique ,  qu’ils  fe  gouvernoient  par  des 
Loix  particulières  &  bizarres,  que  leurs  mœurs  &  leur 
inftinét  étoient  en  fens  contraire  de  l’inftinft  &  des 
mœurs  des  autres  hommes,  que  les  Peuples  qui  les 
environnent  ,  les  maltraitent  &  les  méprifent  ;  mais 
qu’eux  fe  flattoient  que  la  fortune,  qui  s’efî  plue  à 
les  tenir  dans  l’obfcurité  &  dans  l’aviiifïement ,  leur 
rendroit  un  jour  juftice  ,  &  qu’on  les  verroit  alors 
fortir  triomphants  de  leurs  tanières  &  de  leurs  forêts , 
exterminer  les  habitants  des  deux  Continents,  &  fe 
mettre  eux-mêmes  en  poffefîîon  de  tout  le  globe. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques  Philofophes, 
à  qui  on  ne  reprocheroit  pas  d’avoir  fondé  des  fyftê- 
iries  abfurdes  fur  des  fables  fi  incroyables ,  s’ils  avoient 
pris  la  peine  de  s’allurer  avant  tout  de  la  vérité  des 
fiïits  qui  auroient  dû  au  moins  leur  paroître  fufpefts , 
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\  caufe  de  l’excès  de  leur  merveilleux.  Nous  Tommes 
bien  éloignés ,  &  aufîï  éloignés  qu’011  peut  l’être ,  de 
prefcrire,  ou  de  fixer  des  bornes  au  pouvoir  de  la  Na¬ 
ture  créatrice  :  nous  11e  difons  pas  qu’il  a  été  au-deflus 
de  Tes  forces  de  former  une  forte  d’hommes  différente 
de  la  nôtre,  defîinée  à  vivre  dans  des  cavernes ,  &  h 
fubjuguer  un  jour  la  terre;  mais  il  ne  s’agit  point  d’exer¬ 
cer  nos  ftériles  fpéculations  fur  ce  que  la  Nature  auroït 
pu  faire  fi  elle  avoit  voulu  :  il  ne  nous  convient  que  de 
confidérer  ce  qu’elle  a  fait  en  effet;  &  (i  l’on  ne  trouve 
nulle  part,  dans  l’univers  entier,  ce  Peuple  extraordi¬ 
naire,  il  faut  convenir  que  les  Blafards  ne  font  ni  une 
race,  ni  une  efpèce,  mais  de  fimples  individus,  nés 
de  parents  bruns  ou  noirs ,  par  des  caufes  accidentel¬ 
les  ,  qui  ont  pour  un  inftant  dérogé  au  plan  primitif, 
&  à  la  Loi  commune* 

Aucun  Voyageur  n’a  jamais  rencontré  dix  Nègres 
blancs  raffemblés ,  &  Battel  n’en  a  vu  que  quatre  à 
Loango ,  qui  eft  cependant  l’endroit  où  ils  font  moins 
rares  qu’ailleurs  :  ceà  naiflances  monftrueufes  font  aufîi 
extraordinaires  en  Amérique  que  dans  notre  hémifpbè- 
re;  puifqu’on  a  compté  que  fur  trois  cents  Dariens 
bronzés,  on  ne  voit  pas  un  Blafard.  Mr.  l’Abbé  de 
Manet,  qui  a  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les 
recherches  imaginables ,  pour  favoir  s’il  y  exiftoit ,  en¬ 
tre  les  Tropiques ,  une  Peuplade  d’ Albinos ,  s’eft  con¬ 
vaincu  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  dans 
cet  examen,  qu’il  n’en  a  jamais  été  queftion,  &  que 
tous  les  Blafards  qu’on  y  connoît,  font  iffus  de  parents 
nègres  ou  olivâtres  ,  qu’ils  ne  conftituent  point  & 
n’ont  jamais  çonftitué  une  efpèce  particulière.  Ou 
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les  regarde ,  dans  leur  Pays ,  comme  des  animaux  facrés 
&  rares  ;  &  les  Souverains  de  l’Afrique  &  des  Indes 
croient  qu’il  y  a  de  la  magnificence  &  du  mérite  à  nour¬ 
rir  quelques-uns  de  ces  avortons  dans  l’enceinte  de 
leurs  Palais  :  les  Rois  de  Congo  &  de  Loango  en  ont 
toujours  quatre  à  cinq  à  leur  Cour,  où  ils  font  fans 
comparaifon  plus  refpeétés  que  les  nains  dans  le  Sérail 
de  Conftantinople  ;  trop  foibles  pour  qu’on  les  redou¬ 
te  ,  allez  malheureux  pour  qu’on  les  plaigne ,  allez  rares 
pour  qu’on  les  recherche,  ils  ont  plus  à  fe  louer  du 
traitement  que  leur  font  les  hommes ,  que  de  l’état  où 
la  Nature  les  a  réduits. 

Rien  ne  m’a  plus  furpris ,  pendant  le  cours  de 
mes  recherches,  que  de  trouver  dans  les  Lettres  de  Fer¬ 
nand  Cortez,  (*)  qu’on  avoit  précifément  la  même 
idée  de  ces  Blafards  en  Amérique ,  &  que  tous  les  Em¬ 
pereurs  du  Mexique  en  entretenoient  quelques-uns  : 
aulîî  Montezuma  avoit-il  trois  ou  quatre  de  ces  créa¬ 
tures  à  fa  Cour ,  lorfque  les  Efpagnols  y  arrivèrent  ;  & 
Cortez,  qui  les  avoit  vues,  les  décrit  aüflï  exactement 
qu’elles  l’ont  été  enfuite  par  WalFer. 

En  1703  ,  on  montra  au  Voyageur  de  Bruin  une 
Kackerlake  dans  le  Palais  du  Roi  de  Bantam ,  qui  l’a- 
voit  fait  venir  exprès  d’une  Ifle  fituée  au  Sud-Eft  de 
Ternate,  où  ces  perfonnes  font  moins  rares  que  dans 
les  autres  Moluques  :  de  Bruin  dit  que  Sa  Majeflé 

Britan- 

Voyez  Las  Cartas  de  Dom  Iiernando  Cortès ,  Marques 
del  Valle  ;  de  la  Conquifla  de  Mexico  al  Emperador. 

On  trouvera  une  Traduétion  Latine  de  cet  Ouvrage-  Efpa- 
gno!  dans  la  Collection  de  Hervagio ,  fous  le  titre  de  F.  Cor - 
tejii  de  înfulis  nuper  reperds  har'ratî'o  ad  Caroluih  V» 


SUR  LES  AMERICAINS. 


V 

Bantamienne  prenoit  de  temps  en  temps  le  plaifir  de 
coucher  avec  cette  Kackerlake;  quoiqu’elle  eût  des 
yeux  louches ,  à  demi-fermés ,  &  le  vifage  fi  gonflé  qu’on 
avoit  de  la  difficulté  à  en  diftinguer  les  traits.  (*) 
Ce  Prince  fit  affeoir  cette  femme  à  fa  table,  &  or¬ 
donna  au  Voyageur  Hollandais  de  la  bien  confidérer,  à 
caufe  de  fa  Angularité 5  &  il  furprenant  qu’il  ne 
nous  en  ait  pas  confervé  un  portrait ,  lui  qui  a  defïïné  , 
avec  tant  d’élégance  &  de  vérité ,  des  objets  d’une  bien 
moindre  importance, 

L’Empereur  de  Java,  que  les  Hollandais  tiennent 
en  tutele  à  Jucatra,  où  ils  le  iaiiïent  jouir  de  toutes  les 
décorations  d’un  pouvoir  qu'ils  lui  ont  ôté,  poffédoit 
en  î/61  trois  Blafards  ;  mais  il  fit  tant  d’inftances 
auprès  de  fon  Maître ,  le  Gouverneur  de  Batavia ,  pour 
en  avoir  encore  quelques-uns,  qu’on  les  lui  acheta  à 
tout  prix  dans  les  Ifles  voifmes  ;  &  en  1763  on  en 
avoit  déjà  fourni  quatre  autres ,  qui  ne  s’occupoient 
qu’à  bourrer  le  tabac  de  la  pipe  de  ce  Prince,  à  y 
mettre  le  feu,  à  porter  des  jattes  de  pilau,  à  réciter 
des  Oraifons ,  &  à  rendre  tous  les  petits  fervices  qui  ne 
font  pas  au-deflus  de  leurs  forces  :  mais  leurs  fondions 
fe  bornent  à  bien  peu  de  chofe,  ou  plutôt  à  rien;  car 
leur  débilité  eft  telle  qu’ils  font  impropres  à  tout  tra¬ 
vail.  Rien  n’eft  plus  ridicule  que  d’entendre  dire  à 

de  certains  Ecrivains  de  voyage  ,  que  ces  Nègres 
,  . -  —  . — 

(*)  De  Bruins  Ile  i  zen  ,  pag.  380,  in- fui.  dm  fier  dam  1714. 
Il  y  a  toute  apparence  que  cet  Ecrivain  s’cft  trompé ,  lort- 
qu’il  s’eft  imaginé  que  cette  femme  blafarde  étoit  au  nom¬ 
bre  des  concubines  du  Roi  de  Bantam  :  c’eft  comme  s’il 
eût  dit  que  les  deux  nains  que  ce  Prince  avoit  à  fa  Cour, 
étoient  fes  Minières  d’Etat. 

Tome  //. 
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blancs  font  la  garde  au  Palais  des  Souverains  de  Loaiî- 
go,  qui  feroient  bien  mal  défendus  s’ils  n’avoient  d’au¬ 
tres  faillites  que  de  tels  monftres,  incapables  de  com¬ 
mander  &  d’obéir,  incapables  de  fe  battre,  incapables 
enfin  de  difcerner  en  plein  midi  les  objets  qui  les 
environnent  à  la  ditlance  de  dix  pas.  Il  eft  également 
faux  que  les  Portugais  aient  acheté  de  ces  Albinos  en 
Afrique,  afin  de  les  employer  aux  plantations  &  aux 
mines  du  Bréfil  :  ils  fe  connoiiïent  trop  bien  en  efcla- 
ves  pour  faire  de  tels  marchés.  La  vérité  eft  que 
les  vaiiïeaux  Négriers  en  ont  tranfporté  quelques-uns 5 
par  curiofité,  &  qu’on  les  a  montrés  pour  de  l’argent 
dans  les  Colonies  Portugaifes ,  comme  on  les  montre 
en  Europe.  Le  Blafard  qui  a  paru  en  France  en  1747, 
étoit  fi  défait,  fi  petit,  fi  délicat,  fi  myope,  qu’il  lui 
eût  été  impofiible  de  foulever  le  moindre  fardeau ,  ou 
de  marcher  en  plein  jour  fans  guide. 

Quand  011  a  interrogé  l’Empereur  de  Java  fur 
les  motifs  qui  lui  faifoient  defirer  fi  ardemment  de 
voir  à  fa  Cour  des  Kackerlakes ,  ce  jeune  Prince  a  ré¬ 
pondu  ,  que  c’étoit  une  étiquette  immémoriale,  que 
les  Prédéceiïeurs  en  avoient  eus,  que  tous  les  Souve¬ 
rains  des  Mes  en  pofiedoient,  &  que  leur  Religion 
promettoit  une  récompenfe  à  ceux  qui  fe  chargeoient 
de  l’entretien  de  quelques-uns  de  ces  malheureux* 
Le  Peuple  les  regarde  du  même  œil ,  &  les  traite  de 
îa  même  façon  que  les  Turcs  &  les  Orientaux  traitent 
les  perfonnes  tombées  en  démence ,  ou.  nées  imbécil- 
îes ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  a  pour  elles  les  plus  grands 
égards;  011  va  même  jufqu’à  les  canonifer  de  leur 
vivant.. 
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On  ne  fauroit  mieux  comparer  lés  Blafards,  quant 
&  leurs  facultés ,  à  leur  dégénération  ,  &  à  leur  état , 
qu’aux  Crétins ,  qu’on  voit  en  affez  grand  nombre  dans 
le  Valais ,  &  principalement  à  Sion  ,  capitale  de  ce  Pays  : 
Ils  font  fourds,  muets,  idiots,  prefque  infenfibles  aux 
coups ,  &  portent  des  goitres  prodigieux ,  qui  leur 
defcendent  jufqu’à  la  ceinture  :  ils  ne  font  ni  furieux 
ni  malfaifants  ,  quoiqu’abfolument  ineptes  &  incapa¬ 
bles  de  penfer  :  ils  n’ont  qu’une  forte  d’attrait  affez 
violent  pour  leurs  befoins  phyfiques,  &  s’abandonnent 
aux  plaifirs  des  fens  de  toute  efpèce,  fans  y  foupçonner 
aucun  crime  ,  aucune  indécence.  Les  habitants  du 
Valais  regardent  ces  Crétins  comme  les  Anges  tutélai¬ 
res  des  familles,  comme  des  Saints;  &  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  n’en  avoir  pas  dans  leur  parenté ,  fe  croient 
férieufement  brouillés  avec  le  Ciel  :  (*)  on  ne  les 
contrarie  jamais  ,  on  les  foigne  avec  affduité  ,  011 
n’oublie  rien  pour  les  amufer,  &  pour  fatisfaire  leurs 
goûts  &  leurs  appétits: les  enfants  n’ofent  les  infulter» 
&  les  vieillards  mêmes  les  refpeftent.  Ils  ont  la  peau 
très-livide  ,  &  «aillent  Crétins ,  c’eft-à-dire ,  auffî  ftu- 
pides ,  aulïi  Amples  qu’il  ed  poffible  de  l’être  :  les  an¬ 
nées  n’apportent  aucun  changement  à  leur  état  d’a- 
brutiffement  ;  ils  y  perfiftent  jufqu’à  la  mort ,  &  on 
ne  connoîc  point  de  remède  capable  de  les  tirer  de  cet: 
affoupiffement  de  la  raifon  ,  &  de  cette  défaillance  du 
corps  &  de  l’efprit  :  il  y  en  a  des  deux  fexes ,  &  on 
les  honore  également ,  foie  qu’ils  foient  hommes  ou 


(*)  La  plupart  de  ces  détails  fur  les  Crétins  font  tirés 
d’un  Mémoire  de  Mr.  le  Comte  de  Maugiron,  lu  à  la  So¬ 
ciété  Pvoyale  de  Lyon, 

B  » 
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femmes.  Le  refpeét  qu’on  porte  à  ces  perfonnes  at¬ 
teintes  du  Cretinage ,  eft  fondé  fur  leur  innocence  & 
leur  foiblefle  :  ils  ne  fauroient  pécher ,  parce  qu’ils  ne 
diftinguent  pas  le  vice  de  la  vertu  :  ils  ne  fauroient 
nuire,  parce  qu’ils  manquent  de  force,  de  vaillance, 
ou  d’envie  ;  &  c’eft  jugement  le  cas  des  Blafards,  dont 
la  ftupidité  eft  auflî  grande  que  celle  des  Crétins  ;  &  fi 
la  violence  de  leur  altération  ne  les  a  pas  entièrement 
privés  du  don  de  la  parole  ,  ils  ont  d’autant  plus  fouf- 
fert  dans  le  fens  de  la  vue,  &  peut-être  autant  dans 
celui  de  fouie  ;  car  tous  les  Nègres  blancs  ont  l’oreille 
dure ,  &  la  furdité  les  furprend  quelque  temps  avant 
leur  mort.  Battel  dit  qu’à  Loango  ces  Albinos  font 
la  prière  devant  le  Roi  :  on  les  place  immédiatement 
autour  de  fon  dais ,  où  ils  fe  tiennent  accroupis  fur 
des  nattes  ou  des  tapis.  Cette  mode ,  fi  choquante  à 
nos  yeux ,  de  faire  réciter  les  prières  par  des  imbécil- 
les ,  vient  de  l’opinion  qu’on  a  de  leur  fainteté  :  les 
Valaifains  feroient  fans  doute  auflî  prier  Dieu  pour 
eux  par  leurs  Crétins ,  s’ils  n’étoient  muets.  Ce  pré¬ 
jugé  n’eft  pas  moderne  :  on  en  rencontre  des  traces 
très-marquées  dans  la  plus  haute  antiquité ,  où  l’on 
croyoit  que  le  Ciel  infpiroit  fouvent  les  fous  par  pré¬ 
férence  aux  dévots  :  tous  les  Prophètes  avoient  la  ré¬ 
putation  de  n’être  pas  fages ,  &  cependant  on  les  écou- 
toit  &  on  les  croyoit,  ou  dans  leur  Pays  ou  ailleurs: 
les  Prêtre  (Tes  d’Apollon  ,  en  diftribuant  les  oracles , 
imitoient,  par  leurs  geftes  violents,  les  perfonnes  fré¬ 
nétiques,  &  elles  n’avoient  jamais  plus  de  crédit  que 
quand  elles  paroifloient  avoir  perdu  le  fens  commun. 
■Quoique  les  Chrétiens  n’aient  pas ,  comme  les  Mahu- 
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métans ,  la  charité  de  bien  traiter  les  imbécilles  dans 
ce  monde ,  ils  ne  doutent,  pas  qu’ils  ne  feront  très  à 
leur  aife  dans  l’autre.  Tous  ces  différents  préjugés  fe 
rapprochent  donc ,  &  fe  tiennent  comme  par  la  main , 
parce  que  le  Peuple  eft  le  même  d’une  extrémité  de  la 
terre  à  l’autre  :  fes  opinions  font  immuables. 

Il  étoit  néceffaire  de  rendre  compte  de  ce  que  les 
Américains,  les  Africains  &  les  Indiens  penfent  de 
ceux  qui  naiffent  Blafards  parmi  eux;  &  cette  con- 
noiffance,  qui  a  manqué  à  la  plupart  des  Ecrivains  ,  fer- 
vira  à  développer  les  caufes  de  ce  phénomène.  S’il 
eft  avéré  qu’il  n’y  a  pas  de  Peuple  entier  de  Nègres 
blancs;  s’il  eft  avéré  qu’ils  proviennent  tous  de  pa¬ 
rents  noirs  ou  bafanés ,  fans  conftituer  une  race  ou 
une  variété  dans  le  genre-humain ,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  la  jaunifle  ne  forment  une  variété  parmi  les 
Européans ,  ou  les  Crétins  &  les  goitreux  parmi  les 
Suiffes;  il  fera  moins  difficile  de  découvrir  la  fource 
de  cette  fingularité.  Quoique  l’explication  que  nous 
allons  en  donner,  n’appartienne  à  aucun  des  Naturalis¬ 
tes  qui  nous  ont  précédé,  les  principes  fur  lefquels 
elle  eft  fondée ,  ne  fauroîent  être  ni  plus  clairs ,  ni  plus 
inconteftables. 

Comme  le  fperme  des  Nègres  &  des  bafanés  eft 
plus  ou  moins  teint ,  plus  ou  moins  noirâtre ,  il  eft  par¬ 
la  même  plus  fujet  à  s’altérer  que  celui  des  autres 
hommes ,  en  perdant  fa  couleur  propre  &  naturelle , 
ou  en  en  prenant  une  autre  par  la  décompofition  de 
la  fubftance  colorante  qu’on  nomme  Æthiops  animal , 
ou  par  la  diffipation  totale  de  cet  Æthiops .  Cet  acci¬ 
dent  furvenu  à  la  liqueur  féminale ,  produit  un  enfant 
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dont  le  teint  ne  peut  reflembler  à  celui  de  Tes  parent» s 
Cet  enfant,  foit  male,  foit  femelle,  eiî  ordinairement 
d  un  bianc  de  lait }  il  peut  aulîî  être  couleur  de  ga- 
lance,  d  un  îouge  fombre,  &  orne  de  cheveux  qui 
tirent  fur  le  jaune.  Margrave  dit  avoir  vu  une  Afri¬ 
caine  rouge,  qu’on  avoit  amenée  par  curiofité  au  Bré- 
^1  •  (  }  ^  P^t  lui  apprendre  de  quel  canton  cette 

femme  extraordinaire  avoit  été  tirée  ;  mais  il  eft  pro¬ 
bable  qu’elle  étoit  originaire  d’une  Province  du  Royau¬ 
me  de  Congo ,  où  1  ou  rencontre  plus  qu’ailleurs  des 
individus  il  crinière  ronfle,  &  dont  la  peau  eft  bron¬ 
zée,  au- lie u  d’être  couleur  de  fuie. 

Le  même  pere  &  la  même  mere  qui  ont  eu  un 
tel  enfant  rougeâtre,  en  engendrent  quelquefois  après 
lui  un  tout  blanc ,  de  la  ffature  d’un  nain ,  avec  des 
yeux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations  femblent  donc, 
le  rapprocher  :  la  dernière  n’elt  que  la  conféquence 
ou  la  fuite  de  l’autre.  Elles  pourroient  fe  combiner 
dans  le  même  fujet,  &  produire  un  Nègre  blanc  à 
cheveux  rou-ges  :  voilà  exactement  ce  qui  arrive  de 
temps  en  temps  parmi  les  Kackerlakes  de  l’Afie,  & 
les  Dondos  d’Afrique,  entre  lefquels  on  en  a  vu  dont 
l’épiderme  étoit  d’un  blanc  de  neige ,  &  la  chevelure 
couleur  aurore,  ou  de  garance,  ou  de  fafran;  &  ce 
phénomène  eft  (i  peu  nouveau,  que  Pline,  en  parlant 
des  Maures  blancs ,  ajoute  qu’il  s’y  en  trouvoit  à  che¬ 
veux  roux. (*) 


(*)  Voyez  les  Commentaires  de  Margrave  fur  PIlifloire 
Naturelle  du  Brèfil ,  imprimée  à  la  fuite  des  Œuvres  de  Pi- 
Araüerdam  1638, 
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En  1738,  une  Négreffe  mit  au  monde,  à  Car- 
thagène  dans  les  Indes ,  à  différentes  couches ,  quatre 
enfants  blafards,  qui  avoient  tous  quatre  les  cheveux 
d’un  jaune  d’orange  vif,  &  la  peau  d’un  blanc  de  papier 
fin ,  fans  le  moindre  mélange  d’incarnat  ou  de  pour¬ 
pre  :  un  de  ces  Albinos  a  été  montré  à  Madrid,  où 
le  Marquis  de  Villa  Ilermofa,  Ex- Gouverneur  de  Car- 
thagène,  l’avoit  conduit  :  un  fécond  a  pafle  au  fervice 
de  Dont  Dionyfio  de  Alcedo  y  Ilerrera ,  &  ils  font 
morts  tous  deux  jeunes.  On  ignore  le  deftin  des  autres. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  fyflêmes  fur  la 
génération,  quelque  prodigieux  que  foit  le  nombre 
des  hypothèfes,  des  rêves,  des  paradoxes  propofés  à 
ce  fujet  ,  il  réfulte  de  toutes  les  expériences  faites 
fans  partialité,  fans  prévention,  par  des  Obfervateurs 
dont  l’efprit  &  les  yeux  étoient  encore  libres  de  pré¬ 
jugés,  &  capables  de  voir;  il  réfulte,  dis-je,  de  ces 
expériences ,  que  la  femence  dés  deux  fexes  concourt 
également  à  l’ouvrage  de  la  génération ,  quoique  dans 
une  proportion  peut-être  inégale  :  il  réfulte  encore  de 
f  analogie  ,  &  de  la  couleur  des  métifs  ,  que  la  li¬ 
queur  prolifique  eft  noirâtre  dans  la  Négrefte  comme 
dans  le  Nègre,  &  que  la  décompofition  qui  pourrait 
furvenir  plus  dans  un  fexe  que  dans  l’autre,  produi- 
roit  un  enfant  pie  ou  tacheté  de  bandes  blanches  & 
noires,  comme  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Tranfacîions  philofophiques  de  la  Société  de  Londres  à 
l’an  1766.  (*)  Ce  prodige,  obfervé  par  un  Phyficien 


N 

(*)  Dans  une  Lettre  de  Mr.  Parfon  ;\  Mr.  le  Comte  de 
Morton ,  Président  de  la  Société  Royale. 
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très-éciairé ,  doit  nous  rendre  moins  fufpeéle  3a  pein¬ 
ture  que  Gumilla  fait  d’une  fille  qu’il  avoit  vue  à  la 
nouvelle  Grenade  en  1738.  Née  d’un  pere  noir,  fain, 
vigoureux ,  &  d’une  Négreiïe  infirme,  elle  avoit  la 
peau  ,  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  ,  fouettée'  & 
mouchetée  de  grandes  taches  parfaitement  noires  & 
parfaitement  blanches  comme  la  robe  du  Zèbre  :  fes 
cheveux  étoient  suffi  de  ces  deux  couleurs  :  vers  la 
partie  fupérieure  de  l’occiput,  on  remarquoit  un  bou¬ 
quet  de  poils  crépus  d’une  blancheur  éblouifîante  , 
pendant  que  le  refte  de  la  chevelure  écoit  Amplement 
frifé  &  d’un  noir  obfcur  :  on  n’admira  pas  long- temps 
cette  créature  fi  remarquable  ;  la  dépravation  des  hu¬ 
meurs,  qui  avoit  produit  en  elle  tant  de  Angularités , 
l’emporta,  &  elle  mourut  encore  à  la  mamelle. 

On  voit  en  Sibérie  ,  dit  Strablenberg ,  &  parti¬ 
culiérement  prés  de  Crafnoyar,  fur  le  fleuve  Jenefei, 
quelques  hommes  refiés  d’une  horde  ancienne  de  Tar- 
tares,  jadis  fort  nombreufe;  on  l’appelloit  Piegaga  ou 
Pieftra  Horâa ,  qui  veut  dire  la  horde  bigarrée  ou  ti¬ 
grée  :  aujourd’hui  elle  efl  éteinte  ,  &  011  n’en  voit 
plus  que  quelques  hommes  difperfés  de  côté  &  d’au¬ 
tre  fans  demeure  fixe.  J’ai  vu  ,  continue-t-il ,  un  de 
ces  Tartares  bigarrés  à  Tobolsk  ,  qui  auroit  fait  for¬ 
tune  à  fe  montrer  dans  les  grandes  villes  de  l’Europe: 
fus  cheveux  étoient  coupés  à  un  doigt  près  de  la  tête, 
qui  étoit  marquée  de  taches  parfaitement  blanches,  de 
4  largeur  d’une  petite  pièce  de  monnaie  :  il  étoit  ta¬ 
cheté  de  même  fur  le  corps;  mais  les  taches  y  étoient 
d’un  brun  noirâtre  &  moins  régulières  que  fur  la  tête. 
En  avançant  dans  la  Sibérie,  cet  Officier  trouva  pin- 
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Heurs  autres  hommes  bigarrés,  mais  différemment  du 
premier ,  en  ce  que  leur  tête  n’étoit  pas  marquetée 
comme  la  peau  des  tigres  (il  vouloit  dire  apparem¬ 
ment  comme  celle  des  léopards  ou  des  panthères;)  les 
taches  formoient  des  marques  irrégulières ,  comme  011 
en  voit  aux  chiens  &  aux  chevaux  :  il  s’en  rencontra 
un  qui  avoit  la  moitié  de  la  tete  blanche ,  &  1  autre 
moitié  noire.  Quand  on  a  demandé  à  ces  Tai taies, 
fi  ces  taches  leur  venoient  de  naiflance ,  ils  ont  ré¬ 
pondu  qu’il  y  en  avoit  qui  les  apportoient  en  venant  au 
monde,  &  que  chez  d’autres  c’étoient  des  fuites  de 
maladies. 

Ce  n’eft  point  dans  les  faits  attelles  par  Strhalen- 
berg  qu’il  y  a  de  l’exagération  ou  de  l’erreur;  mais 
la  tradition  fur  l’exiftence  de  la  horde  bigarrée  ell  in¬ 
dubitablement  fauffe  :  l’Auteur  très-exaél  &  très-inftruit 
des  Notes  fur  P  Hi foire  généalogique  des  far  tares ,  dit 
que  le  réfultat  des  informations  qu’il  a  faites  dans  le 
Pays ,  &  qu’il  y  a  fait  faire  par  d’autres ,  eft  que  cette 
tribu  n’a  jamais  exifté ,  &  qu’on  en  a ,  à  cet  égard , 
impofé  au  prifonnier  Suédois,  Mr.  Gmélin  qui  a  par¬ 
couru  la  Sibérie  avec  de  bons  Interprètes ,  &  tous  les 
fecours  qu’un  Savant  peut  exiger  pour  voyager  utile¬ 
ment  ,  a  auffi  entrepris  des  recherches  fur  la  Piefira 
Borda ;  &  quoiqu’il  foit  conftaté  qu’il  y  a  eu  une  Na¬ 
tion  vagabonde  de  Sibérie  qui  a  porté  ce  nom ,  (* *)  il 

— «1— — — — — w— a — — en— — wanr-gnn  »—  ■!  m  an  ww.,  »  ,  ...  mi  «m. 

(*)  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  que  nous 
ayons  pu  découvrir,  &  qui  fe  trouve  dans  l’Atlas  de  Hon- 
dius  &  de  Mercator,  ia  Piefira  Orda  ou  Ilorda  c ft  déjà  in¬ 
diquée  &  placée  au-delà  de  l’Oby.  Ce  n’eft  donc  pas  dans 
la  Defcription  de  V Empire  de  Rufiie  par  Strhaîenberg ,  qu’il  eft 
l’api  mention  pour  J  a  première  fois  de  cette  Horde  :  Mr.  Gmé  - 
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h  eft  point  vrai  que  les  hommes  qui  ia  compofoient , 
aient  été  tous  tachetés  de  noir  &  de  blanc.  Ii  faut 
donc  réduire  ce  phénomène  à  fes  juttes  bornes,  &  en 
fépaiei  le  faux  qui  y  cil  confondu  avec  la  vérité. 
Comme  les  Tungufes  &  les  habitants  des  environs  de 
Ciafnoyar  font  naturellement  bnfanés  ,  ainfi  que  les 
Kamfchatxaciales ,  il  n  eft  pas  impofîîble  qu’ils  foient 
îiijets  à  la  même  indifpofition  qui  trouble  les  fources 
t.e  la  génération ,  &  décolore  la  liqueur  fécondante 
pairni  les  Àiricains  ;  de  forte  qu’il  pourroit  leur  naître 
des  enfants  qui  porteraient  l’empreinte  de  cette  altéra¬ 
tion.  Quant  à  ceux  qui  deviennent  bigarrés  parla  fuite 
c- une  maladie,  cela  n’eft  pas  plus  furprenant  que  de 
'loir  ues  Nègres  blanchir  pendant  une  fièvre  chaude. 

Si  l’on  vouloit  révoquer  en  doute  que  la  fubftance 
qui  fert  à  la  reproduction,  puiffe  ou  fe  charger,  ou 
entraîner  avec  elle  un  levain  vénimeux  qui  agirait  fur 


lin,  qui  a  pris  à  tache  de  contredire  Strhalenberg  à  chaque 
page,  cil  conn aint  néanmoins  d,avouer  que  cet  Officier  a 
pu  voir  des  hommes  bigarrés  par  les  fuites  de  quelque  ma¬ 
ladie.  Quant  à  1  Autour  des  notes  fur  l’Hiltoire  généalogique 
•des  fartai  es  ou  des  latars,  il  emploie,  page  4.9/}.,  un  argu¬ 
ment  qui  ne  paroît  pas  absolument  concluant  :  s’il  y  a  voit , 
dit-il,  des  hommes  pies  ou  tachetés  de  blanc  &  de  noir  en 
Sibéi ie ,  je  Czar  Pierre  I  n’auroit  pas  manqué  d’en  avoir, 
quelques-uns  à  fa  Cour;  puifque  c’étoit  le  Prince  le  plus 
curieux  de  fon  fiècïe  ,  &  qui  avoitun  goût  décidé  pourl’Hif- 
toirc  naturelle;  mais  du  temps  de  Pierre  I,  on  ne  connoif- 
foit  pas  encore  toutes  les  Angularités  de  la  Sibérie  ,  &  ce 
11’a  été  que  par  le  moyen  des  Officiers  Suédois  qui  y  ont 
été  envoyés  prifonniers,  qu’on  a  reçu  les  premiers  éclair- 
cifiements  fur  l’intérieur  de  ce  vafte  Pays  :  c’eft  auffi  à  eux, 
&  fur*  tout  à  Mr.  P.  D. ,  qu’on  elï  redevable  de.  l’Hiftoire 
d’Abulgazi ,  qui  feroit  peut-être  reliée  à  jamais  inconnue, 
fi  un  Officier  Suédois  n’en  avoit  acheté  une  copie  manuf- 
fi'ite  à  Tobolsh,  d’un  Marchand  Bukarofs. 
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le  foetus  dans  le  moment  même  qu’il  fe  forme,  &  que 
fon  corps  &  fon  ame  commencent,  pour  ainfi  dire,  à 
fe  réunir;  on  n’auroit  qu’à  citer  cette  longue  &  affligeante 
lifte  de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent  plus 
opiniâtrément  dans  les  familles,  qu’il  ne  feroit  à  fou- 
îiaiter  pour  le  bien  de  l’humanité  :  les  vertus  font  pal- 
fagères  ,  le  mérite  ell:  perfonnel  ;  mais  les  vices  „ 
les  excès  ,  les  débauches  qui  ont  détruit  le  tempé¬ 
rament  des  parents ,  produifent  des  individus  dégra¬ 
dés  ,  pufillanimes ,  &  d’autant  plus  à  plaindre ,  que  la  Na¬ 
ture,  toujours  inexorable,  les  châtie  pour  les  fautes 
d’autrui ,  qu’eux-mêmes  ne  fauroicnt  commettre.  En¬ 
fin,  on  ne  niera  point  que  des  germes  corrompus  ou 
corrupteurs  ne  pénètrent  quelquefois  felfence  de  la  li¬ 
queur  prolifique,  fi  l’on  fe  rappelle  qu’on  voit  ces  en¬ 
fants  qui,  au  fortir  du  fein  de  la  mere,  font  atteints 
&  tourmentés  du  mal  vénérien  ,  provenu  du  pere. 

La  couleur  de  la  matière  féminale  dans  les  Nè¬ 
gres  n’eft  pas  une  hypothèfe  fufceptible  de  doutes  ou 
de  contradictions;  c’eft  une  vérité  de  fait,  que  les  an¬ 
ciens  connoîffbient,  &  que  les  modernes  fe  ferotent 
peut-être  obftinés  à  méconnoître ,  fi  les  dernières  ex¬ 
périences  de  Mr.  le  Cat  de  Rouen  n’avoient  démontré 
que  cette  liqueur  eft  noirâtre ,  dès  qu’on  la  compare  à 
celle  des  hommes  blancs.  (*)  Si  la  nuance  du  teint; 
n’étoit  point  préexiftante  &  inhérente  dans  la  fubf- 


(*)  Voyez  fon  Traité  fur  la  couleur  de  la  peau. 

S’il  falloit  prouver  que  les  anciens  avoient  fait  cette 
©bfervation  fur  la  couleur  du  fpenne  des  Nègres,  il  n’y  au- 
roit  qu’à  citer  le  palTage  fuivant  d’Hérodote  :  Genitura , 
quam  in  mttlieres  emittunt ,  mn  a  lia  ,  quemadmodaw  ateroru^ 
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tance  fpermatique ,  comment  expliqueroit-on  l’alfoiblif- 
rement  de  la  comeur  dans  les  métifs?  comment  con- 
cevroit-on  que  d’un  Européan  &  d’une  femme  du 
Congo  il  provient  un  mulâtre ,  qui  en  fe  manant  avec 
une  fille  blanche,  engendre  un  Quarteron  bafané?  En 
ce  cas ,  la  matière  colorante  fe  délaie  &  fe  perd  par  le 
mélange  continuel  des  fpermes  î  le  contraire  arrive 
lorfqu’on  admet,  pendant  quatre  générations  fuivies, 
quatre  peres  noirs  avec  trois  meres  bafanées  &  une 
mere  blanche  :  le  dernier  produit  de  cette  filiation  eft, 
comme  on  l’a  fait  voir,  un  Nègre  véritable.  On  peut 
contempler  ce  même  effet  dans  les  animaux  de  diffé¬ 
rents  poils  qu’on  croife  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  fur- 
prenant  ,  c’eft  que  dans  ces  animaux  le  noir  &  le 
blanc  forment  fur  la  peau  &  dans  le  poil  des  taches  dé¬ 
cidées,  &  comme  circonfcrites  par  un  contour;  au-lieu 
que  dans  l’homme  tout  le  corps  fe  peint  exactement 
de  la  même  nuance  ,  fans  didinétion  de  clair  & 
d’obfcur  :  le  métif  iffu  de  l’Africain  &  de  l’Européane 
n’a  pas  une  feule  tache  fur  tout  fon  épiderme,  qui  eft, 
dans  un  endroit  comme  dans  un  autre,  de  la  même 
teinte.  (* *)  Le  poulain  de  la  jument  blanche  &  de 
l'étalon  noir,  bai  ,  ou  alezan,  n’eft  pas  un  mulâtre. 


bominum  ,  fed  atra ,  ut  color  corporis  ;  quale  virus  Æthiopes 
quoqne  emittunt.  Thaï.  N.  loi.  in-foî.  Amjlel.  1763. 

Ariftote  ,  qui  avoit  lu  ce  pairage ,  nie  la  vérité  du  fait; 
parce  que  cette  noirceur  ne  lui  avoir  peut-être  pas  paru 
aufli  feniible  qu’Hérodote  Pinfinue  :  peut-être  aufli  avoit-il 
manqué  d’occafions  pour  faire  des  expériences. 

(*)  Les  Nègres  &  les  Mulâtres  ont  la  peau  de  l’inté- 
jrieur  des  mains ,  &.  de  la  plante  des  pieds ,  moins  foncée  que 
fe  refte  du  corps;  mais  on  11e  peut  nommer  cela  des  taches. 
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comme  font  les  mulâtres  de  f  efpêce  humaine  ;  mais  iî 
eft  pie,  ou  fa  robe  eft  bigarrée  de  marques  qui  tran¬ 
chent  les  unes  fur  les  autres.  J’ignore  les  caufes  de  cette 
différence  ;  car  fi  f  on  vouloit  l’attribuer  au  poil  qui  eft 
fort  touffu,  fort  épais  dans  les  bâtes,  &  infiniment  plus 
rare  dans  l’homme;  il  faudroit  avoir  oublié  qu’il  naît 
auflî  des  enfants  pies  ou  tachetés ,  fans  qu’ils  aient  le 
poil  plus  denfe  que  les  mulâtres  parfaits. 

Si  la  couleur  naturelle  du  fperme  fe  perd  par  des 
vices  de  la  complexion ,  on  conçoit  aifénient  que  l'en¬ 
fant  procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s’en  reffen- 
tir,  &  paroître  d’un  autre  teint,  &  être  d’un  tempéra¬ 
ment  inférieur  à  celui  des  enfants  nés  de  parents  fains 
&  vigoureux.  Sans  infifter  plus  long-temps  fur  des  con- 
féquences  fi  fenfibîes,  il  fuffit  de  dire  que  cette  façon 
d’expliquer  l’origine  des  Blafards  remporte  fur  l’expli¬ 
cation  propofée  par  Mr.  le  Cat  de  Rouen ,  qui  admet 
Ja  force  aétive  de  l’imagination  ,  par  laquelle  il  prétend 
qu’une  Négreffe  peut  changer  le  teint  du  fœtus  végé¬ 
tant  dans  fon  fein ,  &  accoucher,  par  caprice,  d’un  de 
ces  animaux  Albinos. 

Quel  que  foit  le  refpeft  que  nous  ayons  pour  les  vaf- 
tes  connoiffances  de  ce  Savant,  nous  ofons  dire  qu’il  eft 
impoffible  que  les  yeux  de  lune  du  Darien ,  les  Dondos  & 
les  Kackerlakes  de  notre  Continent  tiennent  leur  dégé- 
nération  des  fantaifies  de  leurs  meres ,  ou  de  leurs  nour¬ 
rices.  Qui  auroit  cru  que  l’envie  peu  louable  de  reffuf- 
citer  d’anciens  paradoxes  ,  ou  d’en  foutenir  de  11  ou- 


puifiqüe  la  couleur  va  toujours  en  s’éclairci  fiant  depuis  les 
coudes  jufqu’aux  paumes,  &.  ne  forme  pa«  des  marques  ou 
des  bigarrures. 
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veaux,  eut  renouvelle ,  dans  ce  fîècle,  la  puiffance  dé 
l’imagination  des  mères  fur  l’exiftence  de  l’embryon? 
^ni  autoit  cru  c|ue  des  Anatomifles,  fi  accoutumés  à 
ul  voir  par-tout  t]ue  des  refTorts  qui  en  font  mouvoir 
d’autres  ,  euffent  embraffé  opiniâtrément  un  fyftême 
contraire  à  leurs  principes  ?  Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à 
démontrer  fabfurdité  de  ce  pouvoir  des  mères,  puif- 
cjue  Mr.  de  Buffon  a  détruit  jufqu’aux  fondements  de 
ce  préjugé  populaire,  digne  des  fauvages  de  f Améri¬ 
que.  (*)  On  demande  s’il  n’efl  pas  plus  raifonnable 
d’affirmer  que  les  Blafards  font  redevables  de  leur  abâ- 
tardiffement  à  des  cauies  réelles,  à  des  accidents  phyfi» 
ques  qui  ont  dérangé  &  corrompu  les  humeurs ,  le 
fang,  &  la  liqueur  féminale  de  leurs  parents.  La  débi¬ 
lité  de  leur  organifation ,  la  petiteffe  de  leur  taille  dé¬ 
gradée  de  fept  à  huit  pouces ,  la  perte  totale  de  leurs 
facultés  intellectuelles ,  le  relâchement  de  leurs  nerfs 
optiques ,  l’obfixuction  de  leur  ouie ,  la  brièveté  de  leur 
vie,  qui  n’atteint  pas  à  la  moitié  du  terme  commun,  le 
concours  de  ces  fymptomes  dénote  affez  que  le  fluide 
nerveux  a  défailli  dans  ces  hommes  manqués.  Or 
c’eft  de  ce  fluide  que  fe  forme  le  corps  muqueux,  d’où 
réfui  te  la  teinte  apparente  de  l’épiderme  &  du  poil  ; 
la  couleur  des  yeux  eft  pour  l’ordinaire  analogue  h 
celle  des  cheveux  :  les  yeux  rouges  des  Nègres  blancs 


(*)  WafFer rapporte  que  fe  trouvant  au  Darien  en  1679  ? 
il  demanda  aux  Sauvages  ce  qu’ils  penfoient  de  la  caufc 
qui  faifoit  naître  parmi  eux  des  enfants  blafards  :  Ils  lui  ré¬ 
pondirent  qu’ils  attribuoient  généralement  cet  effet  à  l’ima¬ 
gination  de  la  mère,  lorfqu’elle  regardoit  la  pleine  Lune 
pendant  fa  grolfelfe.  Il  eft  furprenant  que  WafFer  fe  foie 
contenté  d’une  ii  mauvaife  raifort. 
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leroient  une  exception  difficile  à  expliquer,  fi  l’on 
n’obfervoit  la  même  cliofe  dans  de  certains  oifeaux  6c 
de  certains  quadrupèdes  :  plus  les  lapins  font  blancs 
dans  leur  fourrure,  &  les  poulets  dans  leur  plumage; 
&  plus  leurs  yeux  font  rouges  &  foibles  à  proportion. 
D’ailleurs  il  y  a  auffi  des  Albinos  dont  l’iris  &  la  che¬ 
velure  font  également  rouges  ;  de  forte  qu’ils  fe  rap¬ 
prochent  par-là  de  la  règle  générale  :  cette  fingulière 
nuance  des  yeux  efl  le  caractère  le  plus  infaillible  d’une 
vue  lâche  &  peu  propre  à  réfifier  au  grand  éclat.  Les 
fucs  nerveux,  eflentiellement  viciés  dans  ces  avortons, 
ont  entraîné ,  par  une  conféquence  néceffaire ,  le  dé¬ 
faut  des  organes  optiques,  qui  ne  font  que  des  ner- 
véoles.  Quant  à  leur  chevelure  rouffie ,  elle  ne  paraît 
être  qu’une  fuite  de  leur  altération  ;  on  peut  même 
foupçonner  que  cette  couleur  de  poil  efi:  une  forte  de 
maladie  dans  les  blancs,  qui  ne  font  point  roux  fans  être 
pâles ,  &  fans  répandre  une  odeur  défagréable  :  on  leur 
remarque,  entre  l’épiderme  &  la  peau,  des  fouillures 
&  des  taches  lenticulaires ,  occafionnées  par  des  matiè¬ 
res  craffes  &  impures  qui  fe  dépofent  &  s’accumulent 
à  l’orifice  des  vaifleaux  exhalants,  d’où  le  teint  con¬ 
tracte  une  bigarrure  qui  fe  mnnifefte  davantage  en  été, 
lorfque  la  tranfpiration  efl  fenfible. 

L’aîongement  des  paupières  qui  caraétérife  éga¬ 
lement  les  Nègres  blancs  de  l’ancien  Continent ,  &  les 
Dariens  de  l’Amérique ,  provient  d’un  dérangement 
dans  le  corps  muqueux  :  la  membrane  des  paupières 
eft  un  tiflu  de  la  même  fubflance  que  la  pellicule  dit 
prépuce  ;  &  Malpiglii  avoit  cjpja  découvert  de  font 
fcemps,  que  l’épaiffieur  du  corps  muqueux  produifoit  h 
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longueur  du  prépuce;  d’où  l’on  infère  qu’elle  caufe 
aufîî  l’excroiflance  du  diaphragme  des  paupières.  Mal- 
pighi  avoit,  à  la  vérité,  une  notion  faillie  de  cette  vif- 
cofité  placée  entre  la  peau  &  l’épiderme,  qu’il  prenoit 
pour  un  réfeau  organifé  ;  mais  fon  erreur  à  cet  égard 
11e  nuit  point  à  la  juftelfe  de  l’obfervation. 

Je  viens  maintenant  à  la  plus  intérelfante  queùion 
qu’on  forme  fur  les  Albinos  :  on  demande  s’ils  engen¬ 
drent,  ou  s’ils  font  impuilfants  dans  l’un  &  l’autre  fexe. 

La  force  de  la  maladie  nerveufe  dont  ces  hom¬ 
mes  font  attaqués  ,  elt  fufceptible  de  différents 
degrés  :  les  uns  font  plus  dangereufement  altérés 
que  les  autres  :  &  de  là  font  venues  les  incertitudes 
&  les  rapports  contradictoires  des  Voyageurs  fur  la 
propagation  de  ces  individus.  A  l’Iühme  de  Panama, 
lin  Blafard  &  une  Blafarde  peuvent  engendrer  ;  mais 
leur  progéniture  elt ,  au  témoignage  de  Lionel  Waf* 
fer ,  bafanée ,  couleur  de  cuivre  jaune ,  ainfi  que  le 
refte  de  la  nation  ;  de  forte  que  la  caufe  qui  avoit  cor¬ 
rompu  le  fang  &  le  fperme  des  parents ,  difparoît  à  la 
fécondé  ou  à  la  troifième  génération  :  il  faut  avouer 
cependant  que  cela  n’arrive  qu’aux  Blafards  dont  la 
conflitution  n’a  pas  tant  fouifert  que  celle  des  autres  ; 
car  ceux  qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphofe, 
une  défaillance  eflentielle ,  font  à  jamais  condamnés  à 
l’infécondité. 

Ogilby  dit ,  dans  fa  defcription  de  l’Afrique ,  qu’il 
eft  très-certain  que  les  Nègres  blancs  des  deux  fexes 
ne  peuvent  y  procréer  entr’eux,  &  qu’ils  font  refpeéti- 
vement  ftériles  à  roulage  ;  &  il  infilte  tant  de  fois  là- 
deffus ,  qu’on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  croire  qu’il 
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étoitbien  infirme,  îorfqu’il  a  fait  cette  dépofition,  qui 
fe  trouve  conforme  avec  celle  de  Merola  &  de  Battcl. 

Mr.  de  Maupertuis  cite ,  dans  fa  Vénus  phyfique , 
Mr.  du  Mas ,  qui  lui  avoit  conté  qu’ayant  été  aux 
Indes  orientales,  il  s’y  étoit  informé  fi  les  Albinos pro- 
pageoient  entr’eux  ;  qu’on  lui  avoit  répondu  qu’ils 
multiplioient  extrêmement,  &  fe  tranfmettoient  de  pere 
en  fils  leur  blancheur  fade,  leurs  yeux  rouges,  leur 
imbécillité,  &  toutes  les  fmgularités  monftrueufes  de 
leur  tempérament  :  mais  le  témoignage  de  ce  Voya¬ 
geur,  qui  n’étoit  qu’un  Négociant  riche,  &  non  un 
Naturalise  éclairé,  n’efl  pas  d’un  grand  poids  dans  une 
difcufîîon  férieufe,  où  il  ne  s’agit  pas  de  raffembler 
ce  que  les  gens  du  Peuple  difent  des  Nègres  blancs 
dans  les  Caffés  de  Pondichéry  ou  de  Madras.  Ces  con- 
tradiâions  perpétuelles  m’ayant  engagé  à  faire  de  plus 
*  en  plus  des  recherches  exaétes ,  j’ai  appris  qu’on  n’a 
jamais  voulu  permettre  aux  Chirurgiens  Européans 
d’ouvrir  quelques-uns  de  ces  Blafards ,  ni  en  Afrique 
ni  à  Java;  non  plus  que  les  habitants  du  Valais  ne  vou¬ 
lurent  permettre  à  Mr.  le  Comte  de  Maugiron  de  faire 
anatomifer  un  de  leurs  Crétins ,  mort  à  Sion ,  il  y  a 
quelques  années.  (*)  On  ignore  par-là  fi  ces  créatu¬ 
res  font  viciées  dans  l’intérieur  des  vaiffeaux  fperma- 


(*)  Mr.  de  Maugiron  attribue  les  caufes  du  Cretinage  des 
Valaifains  à  la  mal-propreté ,  à  l’éducation  ,  aux  chaleurs  ex- 
ccflïves  des  vallées,  aux  eaux,  &  aux  goitres  qui  font  com¬ 
muns  à  tous  les  enfants  de  ce  Pays;  mais  il  y  exifle  pro¬ 
bablement  une  autre  eaufe  plus  fpécifique  ,  que  l’on  fera 
plus  à  portée  de  connoître  quand  on  fera  parvenu  à  obte- 
ïiir  la  permiffion  de  diû'équer  un  de  ces  Crétins . 
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tiques;  car  il  eft  fur  qu’au  dehors  leurs  parties  génfc 
taies  ne  préfentent  rien  d’extraordinaire ,  &  l’organifa- 
tion  en  femble  fort  correcte.  Nous  aurions  de  gran¬ 
des  obligations  à  Guillaume  Pifon,  qui  a  diiïequé  un 
Nègre  blanc  au  Brefil ,  s’il  avoit  entrepris  la  defcription 
de  fon  corps  interne;  mais  s’étant  uniquement  borné 
à  approfondir  les  caufes  de  fa  blancheur  dans  le  tiflu 
de  la  peau ,  fon  travail  eft  devenu  inutile ,  relativement 
à  la  difficulté  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  de  grandes  lacunes ,  de  grands  vuides  dans 
toutes  les  parties  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  qu’il  n’eft 
point  permis  de  franchir  par  des  conjectures  témérai¬ 
res;  on  manque  abfolument,  &  on  manquera  encore 
long-temps  de  connoiffances  anatomiques  fur  cette  forte 
d’hommes  fi  remarquables  à  mille  égards.  Ce  que 
fon  peut  favoir  de  leur  propagation  fe  réduit  à  ceci  : 
en  Afrique,  un  Nègre  blanc  &  une  Négrefîe  blanche 
ne  produifent  jamais  enfemble  ;  mais  il  eft  arrivé  dans 
1’Ifle  de  Biiïao,  à  onze  degrés  de  l’Equateur,  qu’un 
homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec  une  Blafarde ,  elle 
accoucha,  en  1700,  d’un  enfant femblable  à  fon  père9 
e’eft-à-dire  ,  d’un  Négrillon  achevé.  (*)  Entre  les 
Kackerlakes  de  l’Afie  ,  on  en  trouve  quelques-uns 
moins  blancs ,  moins  défaits  que  les  autres;  &  ceux-là 
paflent  pour  être  féconds.  Au  relie  on  n’a  jamais  vu 
d’Albinos  qui  n’euftènt  eu  des  Nègres  ou  des  Ba  fanés 
pour  pères  :  s’ils  procréoient  entr’eux  ,  s’ils  formoient 
des  filiations  régulières  &  fuivies ,  ils  ne  feroient  ni  ft 


(*)  Relation  du  Sieur  André  de  R  rue  *  Ht  fi,  des  Voyages  ^ 
Tmt  III ,  p.  380.  in-Afto. 
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chers ,  ni  rares  au  point  que  les  Souverains  mêmes  ne 
peuvent  en  acquérir  autant  qu’ils  en  fôuhaitent.  Bat- 
tel ,  qui  avoit  long-temps  réfidé  à  la  Cour  du  Iloi  de 
Loango,  ne  ceffe  de  répéter  que  rien  n’eft  moins  com¬ 
mun  que  de  voir  naître  des  Dondos  ;  &  qu’on  eft  obligé 
de  les  offrir  tous  indiftimftement  au  Prince,  qui  les  re¬ 
tient  dans  Ton  Palais  &  à  Ton  fervice. 

On  comprend  que  les  vrais  Nègres  doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d’humeurs 
pour  blanchir  que  les  bafanés  ;  &  de  là  il  s’enfuit  que 
leurs  Blafards  font  plus  impuiffants  ,  &  d’une  com- 
plexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont  été  engendrés 
par  des  olivâtres  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’ils 
font  conftamment  ftériles  en  Afrique ,  quoiqu’ils  ne  le 
foient  pas  toujours  ailleurs.  En  vain  tenteroit-on  de 
décrire  la  nature  de  la  maladie  qui  décolore  la  fubf- 
tance  prolifique  :  on  n’a  pas  formé  un  affez  grand 
recueil  d’obfervntions  faites  de  fuite  &  fur  un  mê¬ 
me  plan  ,  pour  déterminer  la  caufe  première  de  ce 
phénomène  :  toutes  les  maladies  dangereufcs  font 
blanchir  les  Nègres  ;  mais  cette  lividité  eft  paffigè- 
re,  &  fe  difîîpe  par  la  convalefcence,  ou  finit  par 
la  mort  ;  mais  les  Nègres  des  deux  fexes ,  à  qui  il 
eft  arrivé  de  procréer  des  Albinos  ,  n’ont  pas  paru 
plus  blêmes,  ni  plus  pâles  que  les  autres  Africains. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute 
que  les  aliments,  les  eaux,  le  terroir  &  le  climat  de 
certains  cantons  ne  contribuent  beaucoup  à  cette  in¬ 
commodité  :  pourquoi  ne  naît-il  des  Blafards  parmi 
les  Américains  qu’à  Panama  &  à  la  Côte  riche,  &  ja¬ 
mais  dans  la  Guiane,  où  les  habitants  font  auffi  bion- 
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zés  que  les  Dariens  ?  L’air  efl  très-pernicieux  dans 
toute  l’étendue  de  l’Ifthme  du  Nouveau  Monde;  & 
ce  qui  prouve  que  cette  infalubrité  a  quelque  in¬ 
fluence  fur  le  changement  du  teint,  c’efl  qu’on  a  re¬ 
marqué  que  les  Négreiïes  d’Afrique  qu’on  tranfporte  à 
Carthagène  &  à  Panama,  y  accouchent  plus  fouvent 
qu’ailleurs  d’enfants  blafards  :  le  territoire  de  ces  deux 
Villes  pafle  pour  être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des  In¬ 
des  occidentales;  la  lepre,  le  mal  vénérien,  le  Pafme , 
la  Cu  le  brilla ,  le  Fomito  priéto ,  ou  la  chapetonnade ,  y 
font  endémiques  :  la  tranfpiration  des  corps  y  efl 
très-confidérable ,  jufques-là  que  les  habitants  y  ont 
tous  une  couleur  plombée  :  leurs  aérions  répondent  à 
leur  phyfionomie  ;  leurs  mouvements  font  mous  & 
parefleux  ;  ceia  palfe  jufqu’à  leur  ton  de  voix  ;  ils 
parlent  lentement  &  bas,  &  leurs  paroles  font  entre¬ 
coupées.  Ceux  qui  y  arrivent  d’Europe,  ne  confer- 
vent  leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pendant  trois 
mois  ;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint  fe  flétrit ,  l’in¬ 
carnat  de  leurs  joues  difparoît  à  jamais,  leurs  forces  fe 
perdent ,  &  ils  n’ont  plus  rien  qui  les  diflingue  exté¬ 
rieurement  d’avec  les  indigènes.  On  peut  juger 
quelle  doit  être  la  malignité  de  l’athmofphère  dans 
ce  déplorable  féjour ,  par  les  fymptomes  qui  s’y 
manifeflent  dans  les  habitants  ,  que  l’avarice  feule 
peut  foutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux- 
combinés. 

D’un  autre  côté,  on  a  obfervé  en  Afie  que  de 
certaines  petites  Mes,  fituées  autour  de  Java,  fournit 
lent  plus  fouvent  des  Kackerlakes  que  Java  même.* 
les  Dondos  font  moins  rares  à  Congo,  à  Angola y  à 
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Loango,  que  dans  les  Etats  de  Bénin  &  de  Muyac ,  pla¬ 
cés  de  ce  côté-ci  de  l’Equateur.  Ces  faits  rapprochés 
forment  line  preuve  qui  deviendra  plus  convaincante 
encore,  fi  l’on  veut  fe  reffouvenir  de  ce  que  l’on  a  die 
du  climat  de  l’Albanie ,  &  du  Valais ,  le  feul  canton  de 
l’Europe  où  l’on  connoifle  les  Crétins ,  qui  ne  naiffent 
ni  dans  les  montagnes  du  Tirol,  ni  dans  les  autres 
endroits  de  la  Suiffe  ,  quoiqu’on  y  boive  également 
des  eaux  de  neige.  Il  faut  fuppofer  que  ces  caufes 
générales  n’agiiTent  que  fur  de  certaines  perfunnes , 
déjà  difpofées  &  comme  préparées  par  le  vice  fecrec 
de  leurs  humeurs ,  &  dont  le  tempérament  recèle  le 
principe  de  l’altération  qui  attaque  de  plus  en  plus  leur 
progéniture. 

Ce  feroit  s’impofer  à  foi -même  une  tâche  trop 
pénible ,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothèfes  erro¬ 
nées,  &  tous  les  railonnements  fublimes  &  faux  de 
tant  de  Savants  qui  ont  écrit  fur  les  Albinos ,  qu’ils 

n’ont  fu  définir,  faute  de  les  connoître ;  parce  qu’ils 

• 

ont  preffenti  l’ennui  que  leur  feroit  efîuyer  la  lec¬ 
ture  d’une  infinité  de  relations  de  voyages ,  ils  n’ont 
pas  eu  le  courage  de  puifer  dans  des  fources  fi  éloi¬ 
gnées,  qu’on  défefpère  d’y  parvenir  quand  on  com¬ 
mence  à  les  chercher.  Un  Ecrivain  célèbre  avoit 
de  fon  temps  traité  ce  fujet  :  il  fuppofoit  que  la 
couleur  blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Na¬ 
ture  ,  &  qu’elle  y  revenoit  quelquefois  ,  par  pré- 
dileètion  ,  au  milieu  de  l’Afrique  :  cette  explica¬ 
tion  peu  fondée  renfermoit  encore  une  pétition 
de  principe  ;  car  c’étoit  dire  ,  en  d’autres  ter¬ 
mes  ?  qu’il  naît  de  temps  en  temps  chez  les  Peii- 
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pics  noiis  ,  des  enfants  blancs  ;  ce  que  perfbnne  no 
contefte. 

Il  cil  dit  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique ,  à 
laitide  Nègi  es  i  qu  on  a  foupçonné  que  les  Albinos 
étoient  des  animaux  mulets  ou  métifs  ,  iffus  d’une 
femme  &  d  un  Pongo ,  ou  d’un  Orang-Outang  ;  mais 
ce  n  eft  pas  à  des  perfonnes  inftruites ,  fans  doute,  que 
ce  foupçon  eft  venu  ;  &  fi  l’on  vouloir ,  en  un  feul 
mot ,  démontrer  que  ce  fentiment  eft  deftitué  même 
de  vraifemblance  ,  l’on  n’auroit  qu’à  répéter  qu’il 
y  a  des  Blafards  à  l’ifthme  Darien,  quoiqu’il  n’y  ait 
ni  Pongo,  ni  Orang-Outang ,  ni  Jocko  ,  ni  Barris, 
ni  enfin  aucun  linge  de  la  taille  de  dix-fept  pouces 
lur  toute  cette  langue  de  terre  qui  réunit  les  deux 
portions  du  nouveau  Continent  :  il  eft  donc  bien  avéré 
que  tous  les  Albinos  nés  en  Amérique  fous  l’Equa¬ 
teur  ,  n’ont  pas  eu  des  magots  pour  pères.  Quant 
aux  Dondos  &  aux  Kackerlakes  de  notre  hémifphè- 
re,  ils  font  également  engendrés  par  des  hommes,  & 
il  n  y  a  jamais  eu  le  moindre  doute  fur  leur  origine 
dans  leur  Pays  natal.  On  verra,  dans  la  Seétion  fui- 
vante,  que  le  métif  de  l’Orang  &  de  la  femelle  hu¬ 
maine  na  jamais  été  obfervé,  &  que  l’on  n’a  que  des 
conjectures  très-vagues,  très-éloignées ,  fur  la  poflîbilité 
-  de  fon  exiftence  :  &  quand  il  exifteroit  en  effet,  la  dif¬ 
ficulté  reparoîtroit  fous  la  même  forme;  puifqu’il  fau- 
droit  encore  expliquer  pourquoi  cette  créature  feroit 
blafarde  avec  des  yeux  de  hibou. 

Eu  réfumant  tous  les  faits  dont  on  vient  de  ren¬ 
dre  compte,  on  peut  établir  les  points  fuivants,  com¬ 
me  autant  de  notions  acquifes  ,  ou  comme  au- 
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tant  de  conféquences  qui  découlent  d’un  principe 
connu.  - 

Les  Albinos  n’ont  pas,  comme  l’a  cru  Voiïius  le 
jeune,  une  maladie  cutanée;  mais  leur  fyflême  ner¬ 
veux  ,  &  toute  leur  conflitution  ont  reffenti  une  dé¬ 
faillance  fi  effentielle,  fi  efficace, qu’il  n’efl  pas  poffible 
qu’ils  puiffent  jamais  en  guérir ,  ni  redevenir  noirs. 

Ils  ne  forment,  dans  la  totalité  du  genre-humain, 
ni  une  efpêce,  ni  une  race,  ni  une  variété;  parce  que 

r 

ce  font  des  individus  ifolés ,  abfolument  privés  de  la 
puiffance  génératrice,  ou  qui  n’engendrent  pas  des  en¬ 
fants  qui  leur  reffemblent. 

Mr.  le  Cat  de  Rouen  foutient  que  le  Lapin  blanc 
eft  le  Nègre  blanc  de  fon  efpèce  :  il  n’y  a  aucune 
jufteffe,  ni  même  aucun  fens  dans  cette  fauffe  compa- 
raifon  ;  puifque  ces  lapins  ne  font  ni  malades  ,  ni 
aveugles,  ni  ftériîes  :  au  contraire  ,  ils  produifent avec 
des  femelles  de  leur  couleur  une  infinité  de  petits  du 
même  poil ,  &  ces  petits  reproduifent  à  leur  tour  de» 
générations  fuivies  &  toujours  femblables  à  elles  mê¬ 
mes.  Si  Mr.  le  Cat  a  fuppofé  qu’il  en  étoit  ainfi  par¬ 
mi  les  Dondos  de  l’Afrique,  il  fe  dépouillera  certaine¬ 
ment  de  ce  préjugé ,  en  Ufatrt  les  obfervations  &  les 
recherches  que  Mr.  de  Manet  a  faites  entre  les  Tro¬ 
piques. 

Les  petites  gelées ,  dit  Mr.  de  Buffion ,  décolorent 
quelquefois ,  en  automne  ,  les  giroflées  &  les  rofes 
rouges;  &  leurs  pétales  deviennent  alors  d’un  blanc 
fade  :  il  auroit  pu  ajouter  que  des  gelées  beaucoup 
plus  âpres  font ,  dans  les  régions  boréales ,  un  effet 
«ncore  plus  furprenant  fur  les  animaux  fauves ,  qui  y 
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acquièrent  un  poil  blanc  ;  mais  ces  deux  faits  ne  peu» 
vent  fervir  de  termes  de  comparaifon  refpettivement 
aux  Nègres  blancs ,  qui  ne  perdent  pas  leur  têint  natu¬ 
rel  par  des  caufes  qui  agi  fient  immédiatement  fur  eux, 
puifqu’ils  n’ont  jamais  été  noirs.  Ï1  eft  bien  vrai  qu’on 
a  obfervé  ,  depuis  plus  de  dix -huit  cents  ans,  que 
les  quadrupèdes  dont  la  robe  eft  blanche,  fans  biVaiv 
rure  &  fans  mélange,  font  moins  vigoureux,  moins 
robuftes  que  leurs  analogues  cî’un  poil  peint  ou  bariolé  : 
il  n’y  a  pas  tant  de  force  vive,  ni  tant  de  réfiftance dans 
les  mufcles  &  les  nerfs  d’un  cheval  né  blanc,  que  dans 
ceux  d’un  cheval  noir  ou  bai.  U  en  eft  de  même  du 
refte  des  animaux  fournis  aux  travaux ,  ou  à  la  domefti- 
cité,  que  leurs  talents  &  leur  utilité  ont  fait  étudier 
avec  foin  par  ceux  qui  les  emploient  ou  qui  les  achè¬ 
tent.  (*) 

La  furdité  ,  ou  du  moins  laïTcibliiTement  de 
fouie  n’eft,  dans  les  Blafards  &  les  Albinos,  qu’une 
fuite  de  leur  maladie  ,  ou  plutôt  de  leur  couleur;  car  on 
a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs,  fans  taches, 
font  ordinairement  ft  fourds  ,  qu’il  faut  les  appeller 
par  un  fon  beaucoup  plus  aigu  que  les  autres  :  indé¬ 
pendamment  de  plufieurs  animaux  fur  lefqueîs  nous 
avons  fait  des  expériences ,  nous  avons  trouvé  que  la 
plupart  de  ces  chats  blancs,  fi  recherchés,  qu’on  nous, 
amène  d’Angora  en  Syrie,  n’entendent  prefque  point  ; 


Ç  *  )  En  Hollande  on  a  reconnu ,  par  une  longue  fuite 
cTobfervations ,  que  les  vaches  rouges  font  d’un  tempéra¬ 
ment  inférieur,  &  moins  fécondes  que  les  vaches  noires  ou 
tachetées  de  noir  &  de  blanc  :  auffi  l’efpèce  rouge  a-t-elle 
été  entièrement  bannie  des  pâturages  de  ce  Pays. 
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suffi  ne  leur  diflingue-t-on  pas  un  feu!  poil  noir  ou 
coloré  dans  toute  leur  fourrure  ,  qui  efl  foyeufe  & 
d’une  blancheur  éclatante.  Il  efl  probable  que  les  Na- 
turalifles  du  Nord  s’appercevront  un  jour  que  fouie 
diminue  dans  les  animaux  de  leurs  climats  ,  pendant 
la  métamorphofe  de  leur  couleur  au  fort  de  l’hiver; 
&  peut-être  cet  effet  s’étend-il  jufqu’aux  hommes, 
qui ,  par  des  caufes  fortuites ,  grifonnent  à  la  fleur  de 
leur  âge, 

La  caufe  de  la  dégénération  des  Blafards  ,  des 
Kackerlakes  &  des  Dondos ,  réfide  dans  la  liqueur  fper- 
matique  de  leurs  parents,  en  qui  elle  s’ell:  corrompue, 
&  a  perdu  ,  par  une  décompofition  quelconque  ,  cette 
fubflance  noirâtre  qu’on  a  nommée  Æthiops  animal , 
faute  de  pouvoir  lui  afligner  un  terme  plus  propre ,  ou 
un  nom  plus  clair  :  on  ne  connoît  pas  l’effence  de 
cet  Æthiops  ;  on  fait  feulement  qu’il  efl  le  même  dans 
la  moelle,  dans  le  cerveau,  &  dans  la  femence  des  Nè¬ 
gres  ;  &  que  plus  on  l’examine  au  microfcope  ,  plus 
il  femble  compofé  de  globules  ou  de  petits  grains 
noirs ,  qui  font  diflinéïs  de  la  matière  qui  les  tient  com¬ 
me  en  infufion ,  ces  globules  étant  plutôt  mêlés  que 
confondus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  où  on  les 
découvre.  L’entière  diflipation  de  cette  fubflance  co¬ 
lorante  ne  peut  être  occaflonnée  que  par  un  dérange¬ 
ment  univerfel  de  toutes  les  parties  animales  ;  cepen¬ 
dant  plufieurs  raifons ,  qu’il  feroit  trop  long  de  dédui¬ 
re,  me  font  croire  que  la  défaillance  provient  bien  plus 
fouvent  de  la  mère  que  du  père,  &  qu’elle  peut  même 
provenir  de  la  mère  feule, 
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Cette  maladie  eft  plus  commune  autour  de  l’E¬ 
quateur  que  par-tout  ailleurs ,  pujfque  les  endroits  où 
on  voit  le  plus  d  Albinos,  font  ou  directement  (bus 
cette  ligne,  ou  feulement  à  quelques  degrés  de  diftan- 
ce  :  elle  n’eft  néanmoins  pas  tellement  renfermée  en¬ 
tre  ces  limites ,  qu  elle  ne  fe  manifefte,  de  temps  en 
temps ,  dans  des  lieux  voifins  des  Tropiques.  Non- 
feulement  les  véritables  Nègres  fines  ,  coëfFés  de  lai¬ 
ne,  mais  les  Maures  à  cheveux  flottants  ,  &  les  Bafa- 
nés  couleur  de  cuivre  ,  procréent  quelquefois  des 
Blafards. 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  le 
degré  de  l’altération  que  ces  créatures  ont  foufferte  : 
ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux  ,  font 
moins  viciés  que  les  autres ,  dont  la  crinière  eft  blanche 
fins  mélange  :  Dapper  rapporte  qu’on  rencontre  des 
Dondos  Africains  qui  font  blonds ,  &  qui  femblent  in¬ 
termédiaires  entre  les  blafards  &  les  roux.  On  peut 
encore  juger  du  plus  ou  moins  d’afFoibliiïement  de 
leurs  organes  par  leur  taille ,  par  leurs  facultés  mora¬ 
les,  par  la  forme  de  leurs  mains,  par  les  bornes  de 
leur  vue,  &  la  fagacité  de  leur  ouie. 

Ceux  qui  penfent  qu’il  eft  permis  d’interroger  la 
Nature  fur  ce  qu’elle  n’a  point  fait,  demandent  pour¬ 
quoi  elle  n’a  pas  compenfé  les  phénomènes ,  enfaifant, 
par  un  prodige  contraire  ,  naître  des  enfants  noirs  de 
parents  blancs.  Pour  répondre  à  cette  queftion  en  peu 
de  mots ,  il  fuffit  de  dire  que  cet  Ætbiops ,  cette  fubf- 
tance  colorante  ,  néceflaire  à  la  formation  des  Négril¬ 
lons  ,  ne  fauroit  ou  s’introduire,  ou  croître  fubitement 
dans  la  liqueur  féminale  des  blancs  :  il  11e  peut  donc 
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pas  naître  un  enfant  olivâtre  ou  nègre  d’une  mere  & 
d’un  pere  parfaitement  blancs  :  une  femme  qui  met  un 
tel  individu  au  monde ,  a  eu  quelque  foiblefie  pour  des 
amants  venus  de  la  Côte  de  Mélinde  ou  de  Sierra-Leo- 
na;  elle  a  donné  un  héritier  à  fon  époux ,  que  fon  époux 
ne  devroit  jamais  voir  en  plein  jour,  decolor  hœres , 
tntnquam  tibi  manè  videndus .  Mais  ,  dira-t-on ,  fau- 
droit-il  foupçonner  la  fidélité  d’une  femme  à  qui  un 
tel  accident  arriveroit,  quoiqu’on  fût  d’ailleurs  fuffifam- 
ment  convaincu  de  la  régularité,  de  la  fainteté  de  fes 
mœurs?  Il  n’y  a  point  de  milieu  :  fi  elle  accouche  d’un 
mulâtre,  elle  a  aimé  un  Nègre  :  en  vain  allégueroit-ou 
le  pouvoir  de  fon  imagination ,  &  les  fuites  de  la  frayeur 
qu’ont  produit  fur  fon  efprit  des  Maures  qu’elle  a  vus 
de  loin  ;  ces  excufes  feroient  rejettées  par  des  Phyîi- 
ciens  éclairés ,  quoiqu’un  Juge  indulgent  fît  bien  de 
s’en  contenter. 

Il  y  a  une  maladie  rare,  fingulière,  long-temps 
inconnue ,  &  qui  commence  à  devenir  plus  fréquente 
dans  ce  fiècle  :  les  Médecins  la  nomment  tantôt  P  Ic¬ 
tère  atre  &  tantôt  FHydropifie  noire ,  parce  qu’elle  tient 
à  la  fois  de  la  jauniffe  &  de  l’eau  intercutanée  :  cette 
incommodité  peut,  dans  fon  plus  haut  période,  colo¬ 
rer  la  peau  jufqu’au  point  de  la  faire  paroître  d’un  noir 
de  fuie.  On  a  vu  des  hommes  affligés  de  ce  mal ,  en¬ 
gendrer  des  enfants  qui  n’en  portoient  aucune  marque: 
&  tous  les  Journaux  de  l’Europe  ont  parlé  de,Madame 
la  Comteiïe  de  ***,  qui  eft  devenue  deux  fois,  avant 
fes  couches,  auflî  noire  qu’une  Mulâtreflé,  fans  qu’on 
ait  obfervé  dans  les  enfants  dont  elle  s’eft  délivrée,  un 
changement  notable  de  couleur. 
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S’il  y  a  une  indifpofirion  capable  d’altérer,  dans 
les  hommes  blancs,  la  madère  fpermatique,  &  de  lui 
donner  une  nuance,  en  y  mêlant  des  atomes  hétérogè¬ 
nes  ,  noirs ,  ou  noirâtres  ;  c’elî  indubitablement  cette 
forte  d’iètere;  mais  s’il  provenoit  de  l’union  de  deux 
perfonnes  ainfi  viciées  un  enfant  dont  l’épiderme  fe- 
roit  plus  ou  moins  obfcur,  on  ne  fauroit  dire  qu’il  efl 
né  de  parents  parfaitement  blancs ,  puifqu’ils  avoient  „ 
avant  l’inflant  de  la  conception ,  perdu  leur  teint  na- 
turel  par  des  caufes  réelles.  Au  refte,  en  accordant  que 
cette  jaunifle  renforcée  pourroit  avoir  quelque  influence 
fur  la  liqueur  prolifique,  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  con¬ 
clure  de  la  poflibilité  à  l’effet;  tous  les  faits  connus, 
loin  de  prouver  cette  influence ,  femblent  indiquer  exac¬ 
tement  le  contraire. 

On  dit  que  la  lèpre ,  ce  fléau  amené  d’Afrique  en 
Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom  de  Croifés, 
s’étoit  dans  nos  climats  fubdivifée  en  différentes  bran¬ 
ches,  &  que  celle  qu’on  nommoit  la  Ladrerie  blanche , 
Lepra  alba ,  fe  tranfmettoit  aux  enfants  dans  le  fein  de 
la  mere  :  ils  naiffoient  livides,  blêmes  :  quoique  moins- 
blafards  que  les  Kackerlakes  Afiatiques,  on  leur  dif- 
tinguoit  fur  le  corps  de  certaines  taches  dont  la  pelli¬ 
cule  étoit  comme  poudrée  d’une  matière  crétacée  ; 
mais  loin  d’ètre  énervés  dans  les  organes  de  la  vue  & 
de  la  génération ,  leur  lubricité  étoit  exceflîve,  &  même 
plus  dangereufe  que  leur  mal.  (*) 

(*)  La  lèpre  que  les  Européans  ont  tranfportée  en 
Amérique,  y  produit  les  mêmes  effets,  &  les  mêmes  fymp- 
tomes  qu’on  lui  a  reconnus  dans  nos  climats. 

„  Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagène ,  dit 
,,  Ulloa ,  fouffrent  les  incommodités  inféparables  de  çette 
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Ainfi  cette  lèpre  épidémique  qui  furvient  aux 
hommes  blancs,  n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  la 
défaillance  des  Dariens,  des  Kackerlakes,  &  des  Don- 
dos,  dont  la  maladie  n’eft  point  contagieufe,  fans  quoi 
les  Rois  des  Indes  &  de  l’Afrique  ne  les  admettroient 
pas  autour  de  leurs  perfonnes ,  &  ne  les  toléreraient 
certainement  point  dans  leurs  appartements  à  coucher; 
car  ce  ferait  un  goût  étrange  que  de  choifir  des  pefti- 
férés  pour  Pages ,  ou  pour  Aumôniers. 

Comme  dans  une  matière  fi  intéreffante  &  fi  dif¬ 
ficile  que  celle  qu’on  vient  de  traiter,  il  étoit  polîîble, 
après  tout,  d’abonder  en  fon  fens,  de  fe  complaire  en 
fes  idées ,  de  voir  les  objets  fous  un  faux  jour,  &  d’i¬ 
maginer  des  rapports  chimériques  pour  ramener  tous 
les  effets  à  une  feule  caufe;  j’ai  confulté,  en  1767,  fur 
ce  fragment  de  mes  écrits  &  de  mes  recherches,  Mr. 
Meckel,  un  des  plus  habiles  Anatotniftes  de  l’Europe, 
&  le  feul  qui  ait  difféqué  avec  les  yeux  d’un  Phyficien 
plufieurs  cadavres  de  Nègres  ,  pour  reconnoître  la 
fource  de  leur  noirceur  :  les  grandes  découvertes  qu’il 
a  faites  dans  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle,  le 
mettoient  en  état  de  juger  de  la  folidité  de  mes  obfer- 
vadons  fur  les  Albinos. 

Il  me  répondit  qu'il  avoit  vu  avec  plaifir  que  fes 
deux  Mémoires ,  publiés  en  1753  &  en  1757,  an oient  un 


„  maladie  ,  ils  ne  laiflent  pas  que  de  vivre  long-temps ,  de 
„  forte  qu’on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge  avancé.  Il  eft 
,,  étonnant  combien  ce  mal  excite  le  feu  de  la  concupifcen- 
,,  ce ,  &  combien  il  eft  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints 
„  de  réprimer  cette  paffion  déréglée  :  auffi  leur  permet-on  de 
„  fe  marier  pour  prévenir  les  défordres  qui  ne  manqueraient 
„  pas  d'en  réfulter.  „  Voyage  au  Pérou ,  T.  /,  Liv.  5  42. 
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rapport  décidé  avec  le  mien ,  qu'ils  fe  prêt  oient  une  lu * 
fnière  mutuelle  &  acquéroient  une  force  nouvelle .  Vous  oh - 
fervez ,  dit-il,  4?  couleur  du  fperme  des  Nègres  diffé¬ 
rente  de  celui  des  hommes  blancs  :  vous  attribuez  au  chan¬ 
gement  de  ce  fperme  leur  métamorpbofe  de  noir  en  blanc  ; 
fi  don  ajoute  à  cela  la  couleur  également  différente  de  leur 
cerveau  ,  de  leur  fan  g ,  &  de  la  liqueur  qui  forme  leur 
épiderme ,  Von  verra  que  F effet  qui  blanchit  les  Nègres  cfi , 
amfi  que  vous  le  dites ,  fondé  dans  un  changement  des  hu¬ 
meurs  les  plus  effentielles  du  corps  :  les  caufes  que  vous 
ajfignez ,  font  donc  vraies  £?  vos  recherches  exactes .  (*) 
11  feroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  écrivent 
fur  les  différentes  parties  de  la  Phyfiquè,  euffent  tou¬ 
jours  ou  l’occafion  ou  la  modeftie  de  confulter  fur 
leurs  écrits  les  grands  Maîtres  &  les  Savants  les  plus 
diflingués  :  leurs  Ouvrages  acquerraient  par-là  plus 
d’autorité,  fans  rifquer  de  rien  perdre  de  leur  mérite; 
mais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart  des  Au¬ 
teurs  compofent ,  ne  leur  laiffe  pas  le  temps  de  s’inf- 
truire  :  ils  abufent  étrangement  de  leur  propre  facili¬ 
té  :  en  vain  proteftent-ils  qu’ils  ont  épuifé  leur  fujet , 
qu’ils  fe  font  préparés,  avant  que  d’écrire,  par  de  lon¬ 
gues  lectures  &  de  longues  méditations  ,  qu’ils  ont 

penfé  &  réfléchi  en  écrivant;  leurs  Livres,  qui  fe  mul- 

/ 

tiplient  à  l’infini  d’un  jour  à  l’autre ,  fans  que  nos  con- 
noiffances  faffent  un  progrès  fenfible,  prouvent  aflèz 
quel  cas  l’on  doit  faire  de  ces  promeffes  fi  folemnelles 
&  fi  vaines  :  fempreffement  à  publier  rapidement  plu- 


(*)  Extrait  de  la  Lettre  de  Mr.  Meekel ,  datée  de  Ber¬ 
lin  ,  du  io  juillet  1767. 
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fieurs  volumes  fous  des  titres  fndueiix,  les  oblige  à 
faire  un  ufage  outré  de  leur  imagination  :  on  voudrait 
des  recherches,  des  faits,  des  autorités,  des  obferva- 
tions;  mais  le  temps  leur  a  manqué  :  ils  ne  nous  don* 
nent  que  des  peintures  infidelles,  froides,  &  des  raifon- 
nements  vagues,  qui  s’étendent  fous  leur  plume.  Ce¬ 
pendant  ce  n’efl  rien  dire  que  de  raifonner  beaucoup 
dans  des  matières  où  il  faut  inftruire  par  des  faits 
ceux  qu’on  croit  affez  habiles  pour  pouvoir  fe  paffer 
des  fyllogifmes  d’autrui. 


SECTION  IL 

De  V  Orang-Outang. 

P Lufieurs  raifons  m’ont  déterminé  à  donner,  dans 
cet  article,  une  defeription  exaéte  de  l’Orang-Outang, 
©u  du  Pongo.  • 

On  a  foutenu  long-temps,  dans  les  Üniverfités  de 
l’Europe,  que  les  habitants  de  i’ Amérique  n’étoient 
pas  de  véritables  hommes ,  mais  de  véritables  Orang- 
Outangs;  &  comme  on  leur  refufoit  une  ame  immor- 
îelle ,  il  fallut  une  Bulle  comminatoire  de  Rome  pour 
arrêter  les  progrès  de  cette  opinion  parmi  les  Théolo¬ 
giens  ,  &  peut-être  aufli  parmi  les  Philofophes  du 
quinzième  fiècle  ,  qui  ne  favoient  guères  que  de  la 
Théologie  :  on  verra  ici  la  peinture  de  cet  animal  af¬ 
fez  peu  connu ,  avec  lequel  on  confondit  les  Améri¬ 
cains,  qu’on  ne  connoilfoit  pas*  beaucoup  mieux.  Si 
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Ton  prenoit  à  tâche  d’excufer  cette  méprife ,  quelque 
énorme  qu’elle  paroilfe,  je  ne  fais  fi  l’on  ne  pourroit  y 
réuiïir  :  quand  on  vit  un  très-petit  nombre  de  zélés 
Chrétiens  afTaiïîner  de  fang  froid,  fans  motif,  fans  be- 
foin,  treize  à  quatorze  millions  d’indiens  qui  ne  fe  dé¬ 
fendirent  pas;  quand  on  vit  que  l’on  chaffoit  ces  In¬ 
diens  avec  des  dogues  Alains ,  (*)  comme  l’on  chaffe 
des  ours  &  des  loups;  quand  on  vit  enfin  qu’on  dé- 
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coupoit  ces  Indiens  en  morceaux  ,  pour  repaître  les 
chiens  qui  les  avoient  faifis,  il  y  eut  fans  doute  quel¬ 
que  Doéleur  qui  s’imagina  qu’il  étoit  moralement  im- 
poflîble  que  des  hommes  pouvoient  traiter  ainü  d’au¬ 
tres  hommes,  dans  un  autre  hémifphère  :  il  crut  donc 
que  ces  êtres  détruits  par  les  Efpagnols,  ne  conlïi- 
tuoient  qu’une  efpèce  mitoyenne ,  intermédiaire ,  qui 
n’avoit  d’autre  rapport  avec  nous  que  la  faculté  de 
marcher  fur  deux  pieds ,  &  d’articuler  des  fons  qui  ref- 
fembloient  à  des  paroles. 

Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre  de 
la  part  des  Naturalises ,  qui  ont  à  leur  tour  confondu 
le  Nègre  blanc  qu’on  vient  de  décrire,  avec  l’ Orang- 
Outang  qu’on  s’eft  propofé  de  faire  connoître  :  quel¬ 
ques  Auteurs  qui  ont  fu  diftinguer  des  .individus  fi 
différents  ,  ont  foupçonné  néanmoins  que  l’Albino 

pour- 

(*)  Pierre  d’Angleria,  en  parlant  des  chiens  employés 
par  les  Efpagnols  à  la  deftruétion  des  Indiens  Occidentaux, 
nomme  toujours  ces  animaux  Canes  Aîanos ;  parce  qu’ils 
étoient  d’une  race  particulière ,  amenée  en  Europe  par  les 
Alains,  qui  s’en  fervirent  auffi  à  la  guerre,  &  peut-être 
même  contre  les  anciens  habitants  de  l’Efpagne ,  dont  les 
defcendants  fe  font  revanches  fur  les  Américains.  Il  n’y  a 
donc  point  de  crime  unique  dans  l’Hiftoire. 
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potirroit  bien  être  un  métif  provenu  d’un  Pongo  & 
d’une  NégrelTe  violée  ou  libertine.  Ces  deux  fenti- 
ments,  également  oppofés  à  la  vérité,  ne  prouvent, 
dans  ceux  qui  les  ont  avancés,  qu’une  connoifïance 
très-Eupei fîcielle  &  prefque  nulle  de  l’hilloire  des  ani¬ 
maux  de  l’Amérique,  où  l’Orartg-Outâng  n’exifte  pas 
de  nos  jours,  &  iï  n’y  a  pas  de  moyen  pour  favoir 
s’il  y  a  jamais  exillé.  Le  linge  du  Nouveau  Monde  qui 
a  la  figure  la  plus  humaine ,  eft  un  petit  Quadrumane 
qu’on  voit  courir  dans  les  forêts  du  Brefil ,  &  que  les 
Nomenclateurs  Anglais  appellent  le  Mam-tegre .  (*) 
Les  Relations  du  Paraguai  »  qui  difent  que  cette  Pro¬ 
vince  nourrit  des  linges  de  la  taille  de  l’homme,  ne 
méritent  aucune  confiance,  (**)  les  Naturalises  n’ayant; 
jamais  pu  fe  procurer  des  fujets  de  cette  efpèce,  ni 
vivants  ni  empaillés. 

Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique¬ 
ment  à  la  Zone  Torride  de  notre  Hémifphère  ;  &  en¬ 
core  y  efi>il  très-peu  nombreux,  malgré  fa  pollure  droi¬ 
te  ,  malgré  la  dextérité  de  fes  mains,  &  les  facultés  in¬ 
tellectuelles  d’un  ordre  fupérieur  dont  il  elt  doué.  li 
paroît,  au  premier  coup  d’œil,  qu’il  auroit  dû  enva¬ 
hir  toutes  les  habitations  les  plus  fertiles  de  l’Afrique , 
occupées  par  les  petits  linges ,  ou  du  moins  fe  rendre 
dominant  parmi  eux;  mais  au  contraire,  les  linges  nains 
ont  prévalu  fur  lui ,  &  fe  font  multipliés  au-delà  de  toute 
imagination,  en  forte  qu’on  les  voit  marcher  en  trou¬ 
pes  de  quatre  à  cinq  mille ,  qui  maraudent  dans  les  • 

(  *  J  Homme-Tigre .  Voyez  le  Supplément  aux  trois  anta 
animaux.  Londres  1736. 

(**)  Relation  des  MiJJïons  du  Paraguai ,  pag.  15  a* 
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plantations ,  pillent  les  cafés  des  Nègres,  &  incommo¬ 
dent  toute  une  Contrée  par  leur  nombre ,  leur  voraci¬ 
té,  &  leur  pétulance  ;  (*)  tandis  qu’on  ne  voit  pref- 
que  jamais  trente  Orangs  afïemblés  ;  peut-être  out¬ 
ils  été  anciennement  plus  répandus,  &  que  les  hom¬ 
mes  ,  en  leur  faiiant  la  guerre ,  ont  éclairci  leur  race 
comme  celle  du  tigre  &  du  lion;  peut-être  font -ils 
de  leur  nature  peu  prolifiques.  Quoi  qu’il  en  foit,  i! 
eft  certain  que  la  population  de  ces  animaux  ne  fau- 
roit  être  plus  foible  qu’elle  ne  feft  de  nos  jours;  &  ce 


(  *)  Pour  fe  former  une  idée  de  la  police  que  les  linges 
©b fervent  entr’eux ,  il  fuffit  de  citer  un  pairage  fort  curieux 
tiré  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin,  pendant  fon  féjour 
à  Siam. 

„  Je  vis  dans  ce. voyage  ,  dit-il ,  une  prodigieufe  quan- 
„  tité  de  finges  de  différentes  efpèces;  le  Pays  emeft  tout 
„  peuplé.  Ils  fe  tiennent  affez  volontiers  aux  environs  de 
y»  rivière  ,  &  vont  ordinairement  en  troupes  :  chaque 
„  troupe  a  fon  chef,  qui  eft  beaucoup  plus  grand  que  les 
„  autres.  Quand  la  marée  eft  baffe,  ils  mangent  de  petits 
s?  poiffons  que  l’eau  a  Iaiffés  fur  le  rivage.  Lorfqtie  deux  dif- 
?5  férentes  troupes  fc  rencontrent,  ils  fe  rapprochent  les 
„  uns  des  autres ,  jufques  à  une  certaine  diftance  ,  où  ilspa- 
99  roiffent  faire  halte  :  enfuite  les  gros  Maçons  9  ou  chefs  des 
55  deux  bandes,  s’avancent  jufqu’à  trois  ou  quatre  pas,  fe 
„  font  des  mines  &  des  grimaces ,  comme  s’ils  s’entre-par- 
,,  loient  :  enfuite  laiiant  tout-à-coup  volte-face,  ils  vont 
„  rejoindre  chacun  la  troupe  dont  ils  font  chefs,  &  pren- 
„  nent  des  routes  différentes.  Au  retour  de  la  marée ,  iis 
„  fe  perchent  fur  des  arbres,  jufqu’à  ce  que  le  Pays  foit  à 
„  fec.  Je  prenois  fouvent  plaifîr  dPobferver  tout  leur  ma- 
„  nôge  :  j’en  vis  un  jour  une  douzaine  qui  s’épluchoient  au 
55  foleil  :  une  femelle  qui  étoit  en  rut,  s’écarta  de  la  troune 
„  &  fe  fit  fuivre  par  un  mâle;  le  gros  Mac  ou  qui  s’en  ap- 
„  perçut  un  moment  après,  y  courut;  il  ne  put  rattraper 
55  le  mâle  ,  qui  fe  fauva  à  toutes  jambes;  mais  il  ramena  la 
5,  femelle,  à  qui  il  donna,  en  préfence  des  autres ,  plus  de 
55  cinquante  foufflets,  comme  pour  la  châtier  de  fon  incon- 
5#  tineuce.  „  Tme  /,  f>ag*  194,  Amfîerdam  1736. 
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$uî  prouve  combien  il  y  a  de  difficulté  à  en  faifir  quel¬ 
ques-uns,  c’eft  qu'on  n’en  a  montré  que  rarement  eii 

Europe ,  &  à  peine  une  fois  dans  un  fiècle  :  quoique 
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les  Directeurs  des  ménageries  &  des  cabinets  dTîiftoirô 
Naturelle  n’aient  rien  négligé,  depuis  qnèlque  temps, 
pour  en  faire  venir  des  Côtes  de  l’Afrique,  leurs  Correl- 
pondants  n’ont  pu  les  fatisfaire, 

C’eft  à  cette  rareté  qu’on  doit  attribuer  le  petl 
d’étude  qu’on  a  fait  d’un  être  qui  paroît  fi  intime¬ 
ment  apparenté  au  genre-humain,  &  qui,  par  le  rang 
qu’il  tient  dans  la  nature  animée,  auroit  mérité  plus 
d’attention.  Quelques  Moralises ,  pour  faire  oftenta* 
tion  d’une  févérité  outrée  ,  ont  condamné  d’avance 
tous  les  elfais  qu’on  feroit  tenté  d’entreprendre  dans  la 
fuite ,  en  les  déclarant  criminels  &  attentatoires  aux 
Loix  que  chaque  genre  doit  refpeéter,  comme  étant  des 
limites  que  la  Providence  lui  a  fixées.  Oïl  leur  à  ré¬ 
pondu  que  l’indécifion  où  l’on  eft  à  l’égard  de  l’Orange 
excuferoit  les  moyens  dont  on  fe  fervirolt  pour  s'affû¬ 
ter  de  fon  caractère  générique ,  &  qu’auflî  long-temps 
qu’on  peut  former  fur  ce  caractère  des  doutes  raifon- 
nables,  on  ne  violeroit  aucune  convention  naturelle; 
puifque  l’expérience  feule  nous  apprendroit  vers  quel 
degré  eft  tracée  la  ligne  de  féparation  entre  fa  race  &  ht 
nôtre.  Enfin  on  leur  a  répondu  que  des  Obfervateurs 
microfcopiques  ont  fait,  en  Italie,  des  elfais  &  plus 
inutiles  &  plus  indécents ,  fans  qu’on  leur  ait  imputé  à 
crime  des  recherches  philofophiques  qui  n’ont  ni  boule* 
verfé  l’ordre  de  la  fociété,  ni  troublé  le  repos  public, 
comme  tant  de  vaines  opinions,  foutenues  &  attaquées 
par  des  Théologiens  atrabilaires  &  implacable** 
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L’Orang-Outang ,  dont  Bontius  ale  premier  donné" 
tme  figure  aflez  exacte ,  quoique  gravée  en  bois ,  à  la 
fuite  des  Oeuvres  de  Pifon  ,  (*)  a  les  os  du  fémur 
&  du  tibia  alongés',  &  ceux  du  tarfe  &  du  méta- 
tarfe  raccourcis ,  précisément  comme  nous  ;  &  c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  fe  tient  droit  &  érigé  fur  les 
pieds.  En  examinant  la  ftrudture  des  jambes  pofté- 
rieures  des  finges ,  on  apperçoit  par  quel  méchanifme 
merveilleux  la  Nature  a  paffé  infenfiblement  de  l’efpèce 
quadrupède  à  fefpèce  réellement  bipède  :  ce  fecret  2 
confifté  à  raccourcir  &  à  prolonger  les  os  qu’on  vient 
de  nommer.  (**)  Les  fmges  ont  encore  le  tarfe  &  le 
métatarfe  trop  longs,  la  cuilfe  &  la  tibia  trop  courtes, 
pour  pouvoir  fe  tenir  fur  les  pieds  de  derrière  pen¬ 
dant  un  temps  confidérable  :  quand  ils  font  dans  cette 
attitude  ,  elle  n’eft  jamais  ni  ferme  ni  aflurée ,  mais 
forcée  &  violente;  parce  que,  pourroidir  le  genou,  ils 
font  nécellités  à  marcher  fur  la  pointe  des  pieds  :  alors 
l’angle  du  talon  étant  trop  fufpendu  &  fans  appui, 
tout  leur  arrière-corps  oreille  &  balance  par  un  mou- 


(  *)  Amjlerdam ,  chez  Elfèvîr  1658,  in- fol.  Bontius  dit 
que  les  Infulaires  de  java ,  entre  les  mains  defquels  il  vit 
un  Orang-Outang,  lui  dirent  que  cet  animal  étoit  le  produit 
d’une  Négrefie  &  d’un  Singe  de  la  grande  forte;  ce  qui  eft 
îi  faux  que  les  Nègres  eux-mêmes  le  nient,  &  on  peut  les 
en  croire. 

(**)  Dans  le  genre  volatile  ,  la  Nature  a  employé  un  au¬ 
tre  méchanifme ,  parce  que  le  corps  des  oifeaux  eft  foutenu 
parallèlement  à  l’horizon;  aucun  11e  l’a  perpendiculaire,  & 
pas  même  le  Pinguin  des  Terres  Magellaniques ,  qui  s’écarte 
le  plus  de  la  forme  ordinaire  :  les  oifeaux  ne  font  donc  pas 
des  bipèdes  droits;  suffi  ont-ils  l’inflexion  des  genoux  tour¬ 
née  par  derrière ,  &  la  plante  ou  le  foutien.  du  pied ,  [ans 
compara îfon  ,  plus  ample  que  l’homme. 
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vement  perpendiculaire  qui  les  fatigue  extrêmement, 
&  occafionne  aux  nerfs  trop  tendus  une  elpèce  de 
fpafme.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais  bipè¬ 
des  que  l’Homme  &  f Orang-Outang  ;  aufïî  celui-ci 
marche-t-il  continuellement  debout ,  fans  gêne  ,  fans 
contorfion,  fins  balancement  :  il  ed  vrai  que  fon  équili¬ 
bre  feroit  encore  plus  exaét,  &  fon  port  plus  fur,  fi 
on  lui  donnoit  une  chaufTure  plate  &  des  talons  artifi¬ 
ciels,  comme  ceux  que  les  hommes  ont  eu  l’indufirîe 
de  s’appliquer ,  afin  d’égalifer  le  plan  de  leur  foie,  & 
de  la  faire  porter  également  par  tous  les  points  de  fa 
furface.  De  deux  lutteurs  d’une  même  force ,  d’une 
même  adreffe ,  dont  l’un  feroit  chaude  à  notre  façon , 
&  l’autre  à  pieds  nuds ,  l’avantage  feroit  du  côté  du 
premier,  parce  que  fa  démarche  étant  plus  parfaire,  fa 
réfiftance  feroit  plus  grande  contre  le  choc  qui  teu- 
droit  à  détruire  fon  équilibre. 

Tous  les  Orangs  qu’on  a  jufqu’à  préfent  offerts  à 
des  Phyficiens  &  à  des  Anntomides  d’Europe ,  n’a- 
voient  pas  encore  atteint  leur  dernière  croifiance ,  en 
forte  qu’on  n’a  pu  rien  décider  fur  leur  grandeur  rcf- 
peêtive  :  ceux  que  Mrs.  Tyfon,  Cowper,  Tulpe,  Ed¬ 
ward^  de  Buffon  ont  décrits  ou  dedinés,  n’étoient 
que  des  adolefcents,  à  peine  pourvus  de  toutes  leurs 
dents ,  compofées,  à  l’indardes  nôtres,  de  trente-deux 
pièces,  dont  il  y  en  a  vingt  molaires,  huit  încifives,& 
quatre  canines;  mais  il  n’y  a  point  de  doute  que  ces 
animaux  ne  parviennent ,  en  Afrique,  à  la  taille  de  l’hom¬ 
me  :  Battel  prétend  même  qu’ils  font  aufil  puidants , 
aufïï  grands,  aufll  robudes  que  les  Nègres;  &  en  gé¬ 
néral  ,  tous  les  Voyageurs  s’accordent  à  nous  repréfeiv 

D  3 


54  RECHERCHES  PHILOSOPH, 

ter  l’Orang  vivant  dans  fa  terre  natale ,  dans  Ton  état 
de  liberté ,  de  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds. 

Né  dans  un  climat  ardent,  il  femble  que  le  chan¬ 
gement  d’air,  l’impropriété  de  nourriture,  &  la  priva» 
tion  de  Tes  femblables  l’afFeélent  au  point  de  le  pré¬ 
cipiter  dans  une  efpèce  de  Phrhifie  ou  de  con- 
fo.mption  :  ceux  qu’on  a  conduits  en  Europe ,  n’y  ont 
guêres  vécu ,  &  aucun  n’a  pu  réfifter  pendant  trois  ans. 
On  remarque  dans  leur  phyfionomie  un  air  fort  fau- 
vage  ,  qui  eft  fur-tout  relevé  par  la  nuance  de  leur 
teint  obfcurément  bafané;  ils  ont  îe  nez  plus  écrafé 
que  les  Ethiopiens,  les  yeux  ronds  &  hagards  >  le  corps 
plus  velu  que  celui  de  l’Homme,  fans  avoir  cependant 
du  poil  dans  la  face,  finon  au  menton  :  leur  chevelu¬ 
re,  fuivant  Bontius,  devient  longue  <k  flottante,  au 
moins  dans  l’Ifle  de  Java;  ceux  des  Côtes  occidentales 
de  l’Afrique  ont  les  cheveux  plus  courts ,  &  on  ne  les 
distingue  prefque  pas  du  poil  fauve  qui  couvre  la  peau 
du  dos.  Leur  poitrine  n’eft  pas  faîte  en  carène,  com¬ 
me  celle  des  quadrupèdes ,  mais  de  forme  plate  & 
large. 

Les  femelles  ont  le  ventre  rond,  le  nombril  en¬ 
foncé,  les  mamelles  circulaires,  gonflées,  l’aréole  pro¬ 
tubérante;  elles  eiïuient  l’écoulement  périodique  ;  (*) 
&  quoique  M.  Linneus  femble  douter  qu’elles  aient 
lin  clitoris,  on  fait  que  leurs  parties  génitales  font  con¬ 
figurées  comme  dans  f efpèce  humaine. 


(*)  Parmi  les  Singes  il  y  a  aufïï  quelques  races  dont 
les  guenons  éprouvent  l’écoulement  menftruel;  &  ces  efpè- 
CCi  paroi  fient  être  toutes  celles  qui  ont  l’arrière-corps  na*? 
tyrcflcment  dépilé,  &  qui  font  continuellement  en  chaleur. 
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Outre  les  réfervoirs  de  la  bouche ,  que  les  Zoolo- 
graphes  nomment  indifféremment  falles  &  abajoues, 
&  qui  manquent  à  l’ Orang-Outang ,  on  compte  encore 
quarante-neuf  différences,  palpables  &  décidées,  en¬ 
tre  fon  organifation  interne  &  externe ,  &  celle  des  lin¬ 
ges  (*)  les  plus  anthropomorphes;  de  façon  qu’on 
peut  mettre  en  fait  qu’il  ne  fauroit,  en  s’accouplant 
avec  une  guenon ,  produire  un  métif,  vu  le  peu  de 
correfpondance  &  de  relation  qui  exifte  entre  leur 
firuchire  &  leur  anatomie  refpeétive.  Enfin ,  il  diffère 
suffi  effentiellement  du  linge,  qu’il  reiïèmble  parfai¬ 
tement  à  l’homme  :  les  trois  points  dans  lefquels  il 
s’écarte  de  notre  économie,  11e  font  pas  de  la  dernière 


(*)  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  trop  prolixe, 
j’affignerai  feulement  fix  de  ces  différences  palpables  :  on 
pourra  par  cet  expofé  juger  des  autres. 

1.  Les  linges  ont  Je  foie  divifé  par  lobes;  tandis  que  ce 
vifcère  ,  dans  l’Orang-Outang,  eft  entier  comme  dans  l’hom¬ 
me.  1.  Les  fmges  ont  les  vertèbres  percées  pour  le  palfage 
des  nerfs;  l’Orang  a  ces  vertèbres  comme  l’homme,  fôlides 
de  fans  ouverture.  3.  L 'os  facrum  eft  compofé ,  dans  les  fm¬ 
ges  ,  de  trois  pièces ,  &  dans  l’Orang  de  cinq  pièces ,  comme 
dans  l’homme.  4.  Les  Orangs  ont  quatre  os  au  Coccix ;  le-s 
linges  en  ont  davantage.  5.  Le  crâne,  le  cerveau,  les  tem¬ 
ples  des  linges  diffèrent  des  tempes,  du  crâne,  &  du  cer¬ 
veau  de  l’Orang,  qui  a  ces  parties  effentielles  parfaitement 
conformes  à  celles  de  l’homme.  6.  Il  réfulte  de  la  Itruéture 
de  de  la  pofition  des  os  dans  les  fmges,  qu’ils  font  deftinés 
à  marcher  à  quatre  pattes  ;  il  réfulte ,  au  contraire ,  de  la 
ftruéture  du  fquelctte  de  l’Orang,  qu’il  eft  un  vrai  bipède, 
de  le  feul  de  cette  efpèce  qu’on  connoiffe  dans  la  nature, 
après  l’homme  :  c’eft  un  aveu  que  Mr.  Tyfon  a  fait  lui-mê¬ 
me,  quoiqu’il  penfât  d’ailleurs  que  l’Orang  n’étoit  qu’un 
linge  ordinaire ,  comme  il  tâche  de  le  prouver  dans  fon  Ef¬ 
fet  philofophique  fur  les  Pygmées  ,  les  Cynocéphales  ,  les  Satyres  , 
&  les  Sphinx  des  anciens.  Voyez  la  fuite  de  fon  Anatomie  de 
l’Orang-Outang,  ouvrage  bien  fupérieur  à  fon  EJJiii. 

D  4 
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impôt  tance,  les  deux  cotes  qu’il  a  de  plus  que  nous* 
ne  continuant  pas  un  carnélere  efïcétif ,  puifque  ces 
parties  varient  très-fouvent  dans  les  individus  de  no 
1  ^  iis  q  u  il  en  réfuîte  une  difformité  appa- 

rente ,  &  les  Anatomifles  ont  tant  de  fois  difléqué  des 
humains  dans  îefquels  ils  ont  découvert  onze 
côtes  d  un  cote,  ce  douze  de  l’autre,  que  la  fantaifie 
leur  efl  venue  de  nommer  ces  perfonnes  défeétueu- 
fes  dçs  Adamites .  L’excès  n’efl  pas  moins  commun  à 
çet  égard  que  le  défaut,  car  Fallope  &  Rioîan  con¬ 
viennent  qu  il  leur  efl  arrivé  plufieurs  fois  d’ouvrir  des 
cadavre?  pourvus  d’une  vertèbre  furnuméraire ,  &  con- 

féquemment  de  vingt-fix  côtes,  c’efl- à-dire  d’autant 
qu’en  a  l’Orang-Outnng. 

La  fécondé  différence  qu’on  lui  obferve,  efl  d’a¬ 
voir  le  prépuce  naturellement  débridé ,  par  l’abfence 
du  ligament  qu’on  nomme  le  frein  :  cette  configura¬ 
tion  efl  encore  plus  légère  que  la  furabondance  des 
côtes,  le  même  ligament  manquant  fouvent  aufïî  dans 
les  hommes ,  en  qui  il  n’y  a  point  de  partie  fur  la¬ 
quelle  la  Nature  ait  plus  exercé  fes  caprices  que  fur  le 
prépuce, 

L’Orang  fe  diflingue  encore  par  la  longueur  des 
phalanges  des  doigts  du  pied,  &  fur-tout  par  l’écart  que 
tau  le  pouce,  qui  au-lieu  de  fe  joindre  au  fécond  or¬ 
teil,  efl  dégagé  comme  le  pouce  de  la  main;  ce  qui 
lui  donne  plus  de  facilité  qu’à  nous  pour  gravir,  & 
principalement  pour  grimper  fur  les  arbres  ,  parce 
qin!  faifit(  avec  fon  pied,  comme  nous  faififfons  de  la 
main.  Quoique  je  regarde  cette  propriété  comme  un 
caractère  plus  marqué  que  les  précédents ,  je  n’ignore 
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point  qu’il  y  a  aux  Indes,  &  fur- tout  dans  le  Royaume 
d’Ava,  quelques  races  d’hommes  en  qui  les  pouces 
du  pied  font  également  défunis  d’avec  le  fécond  or¬ 
teil  ,  &  font  le  même  écartement  que  celui  dont  on 
vient  de  parler. 

Le  Doêteur  Tyfon  ,  qui  a  dilféqué  un  jeune  Orang 
à  Londres  en  i<568,  a  voulu  établir  encore  d’autres  dif¬ 
férences  que  celles  dont  on  a  fait  mention  ;  mais  elles 
font  fi  imperceptibles,  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de 
s’y  arrêter ,  car  on  pourrait  à  la  rigueur  difcerner  de 
femblables  variétés  d’un  homme  à  un  autre  homme, 
foit  dans  l’appareil  extérieur  des  membres ,  foit  dans 
la  forme  &  la  difpofuion  des  inteftins  :  j’omets,  donc 
f  examen  de  ces  infiniment-petits  qui  ne  changent  rien 
au  plan  principal. 

Les  différents  noms  qu’on  a  donnés  à  ces  ani¬ 
maux,  &  dont  on  voit  de  longues  liftes  dans  les  No¬ 
menclatures  du  règne  animal,  ne  doivent  pas  non  plus 
nous  arrêter  :  ce  que  les  Nègres  nomment  Barris  ou 
Pongos ,  ce  que  les  Hollandais  appellent  Mandril ,  les 
h\w\ùsChampanzee ,  les  Portugais  el  Selvago ,  les  Fran¬ 
çais  homme  des  bois  ,  ne  font  que  des  appellations  fy- 
nonymes  ,  qui  défignent  le  même  être  ,  le  même 
Orang-Outang  (*)  qu’on  trouve  dans  les  forêts  de 
l’Afrique  &  de  l’Afie  méridionale ,  où  il  fe  nourrit  de 
feuilles,  de  racines,  «Se  dé  fruits  fauvages  :  il  marche 
toujours  armé  d’un  bâton,  &  fait,  en  cas  de  befoin, 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  ceux  qui  l’atta- 

(  *  )  Orang-Outang  lignifie  ,  en  langue  Malaïe  ,  homme 
fauvage ,  libre ,  indépendant  ;  ce  que  les  Portugais  ont  biea 
rendu  par  leur  Selvago, 
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quent  :  mais  ii  n’inquiète  jamais  quiconque  ne  l’offenfe 
point. 

Ces  animaux  aiment  autant  les  femmes  que  leurs 
propres  femelles  ;  &  Mr.  de  la  Brofle  (*)  afTure  qu’il  a 
connu  à  Lowango  une  NégrefTe  qui  avoit  demeuré  trois 
tirîs  Piiin^  eux  dans  les  bois,  où  ils  favoient logée  dans 
une  café  de  feuillages,  car  ils  cabanent  aufïï  propre¬ 
ment  que  les  Nègres.  Il  efl  furprenant  que  ce  Voya¬ 
geur,  qui  convient  que  les  Orangs  avoient  joui  de  cette 
Africaine,  liait  fait  aucune  recherche  ultérieure  pour 
voi r  fi  elle  avoit  conçu  des  fuites  de  fa  débauche  : 
la  paillon  ardente  qu’ont  ces  êtres  ambigus  pour  les  fem- 
,  em barra iïeroit  davantage  celui  qui  en  contem¬ 
plant  cet  inftinét,  ou  cet  égarement  de  l’inflina,  s’opi- 
niâtreroit  à  vouloir  1  approfondir,  fi  l’on  ne  connoif- 
ioit  le  même  penchant  aux  linges  Pithèques  &  Cerco* 
pithèques.  Ce  n’eft  donc  pas  ici  un  réfultat  de  la  ré¬ 
flexion  que  l’Orang  feu!  pourroit  faire  fur  l’imitation 
&  l’analogie  de  fa  race  avec  la  nôtre  ;  puifque  le  plus 
vil  babouin  ,  &  le  moindre  magot,  élevé  de  17  à  18 
pouces ,  careffent  les  femmes  avec  tendrdfe ,  les  pour- 
luivent,  les  perfécutent,  &  repouffent  les  hommes  d’un 
geite  acariâtre,  &  avec  tous  les  fymptomes  de  la  jalou- 
fîe  ;  tandis  que  les  guenuches  ont  les  femmes  en  aver- 
fïon ,  &  briguent  les  careffes  des  hommes. 

Cette  inclination  fe  manifefle  en  général  dans 
toute  la  famille  des  fmges  Knodalomorphes ,  ou  An¬ 
thropomorphes  ,  fans  qu’on  en  apperçoive  la  moindre 


(*)  Cité  par  Mr.  dé  Billion,  dans  fon  IUftoire  dis  Ani¬ 
maux^  Tome  XIV. 
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apparence,  la  moindre  trace,  le  moindre  indice  dans 
les  autres  animaux  connus ,  dont  aucun  ne  témoigne 
quelque  affection  phyfique  pour  les  mâles  ou  femelles 
du  genre-humain.  Ces  confidérations  me  portent  de 
plus  en  plus  à  croire  que  la  reiïerablance  eft  la  feule 
caufe  qui  abufe  les  linges,  &  l’on  peut  inférer  de  là 
que  cette  fimilitude  eft  infiniment  plus  frappante  en¬ 
core  pour  eux  que  pour  nous;  &  il  n’y  a  peut-être 
que  cet  unique  moyen  pour  faifir  une  partie  des  per¬ 
ceptions  de  leur  «me,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer  de 
la  forte  ;  car  il  eft  certain  que  ces  finges ,  en  confidé- 
rant  des  femmes ,  jugent  du  degré  de  conformité 
qu’elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres  femelles  :  & 
cela  fuppofe  en  eux  des  idées  de  comparaifon  &  un 
raifonnement  fupérieur  à  l’inftinét  machinal  qu’on  leur 
accorde  :  cela  fuppofe  qu’ils  ont  des  notions  de  la 
beauté,  &  que  l’élégance  qui  réfulte  d’un  contour 
tracé  fans  rudefïe ,  &  avec  régularité ,  fait  en  eux  une 
impreffion  très-fenfible,  jufqu’au  point  que  des  Natu- 
raliftes,  dont  nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adop¬ 
ter  les  opinions,  foutiennent  que  ces  animaux  abandon- 
neroient ,  même  pendant  le  temps  de  leur  effervefcen- 
ce,  leurs  propres  femelles  pour  les  nôtres,  fi  malheu- 
reufement  le  choix  en  étoit  à  leur  difpofition.  Il  eft 
certain  encore  ,  qu’ils  ont  la  fagacité  fingulière  de 
diftinguer  le  fexe ,  de  quelque  façon  qu’il  fe  traveftifle , 
quelque  foin  qu’fl  apporte  à  voiler  fon  caractère  ;  <Sc 
une  femme  qui  fe  préfente  devant  eux  en  habits 
d’homme ,  en  eft  fur  le  champ  reconnue  malgré  fon 
déguifement  ;  ce  qu’on  attribue  communément  à  l’ex¬ 
traordinaire  fubtilité  de  leur  odorat,  dont  on  croit  que 
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le  fens  eft  d’antant  plus  perfe&ionné,  qu’ils  ontlesor- 
gines  du  goût  plus  fins  ;  mais  ce  n’eft  qu’une  con- 
j  dure  &  une  (impie  probabilité  ;  car  il  eft  poffible  en- 
i.u,  qu  ils  diftinguent  par  la  vue  ce  qu’ils  paroifienc 
■ciifcerner  par  1  odorat ,  qui  ne  me  femble  point  devoir 
être  aulli  parfait  dans  les  linges  qu’on  le  penfe  ,  & 
fur-tout  dans  l’elpèce  qui  n’eft  pas  cynocéphale,  puif- 
que  leur  nez  eft  trop  écrafé  pour  que  le  cornet  en  ait 
beaucoup  de  longueur  ,  &  foit  tapifle  d’une  grande 

membrane  ;  d  où  dépend ,  comme  on  fait ,  la  j ullefre  de 
ce  fens. 

Quant  aux  inclinations  de  l’Orang-Outang  dans 
Ton  état  de  domeflicité,  ou  plutôt  d’efclavage,  parmi 
ms  hommes ,  elles  dépendent  beaucoup  de  l’éducation} 
&  des  perfonnes  intelligentes ,  fi  des  Philofophes 
prenoient  à  cœur  de  la  diriger  par  des  traitements 
doux  &  des  manières  affables,  on  pourroit  la  pouffer 
o  es -loin  ;  mais  jufqu’à  préfent  cette  éducation  n’a 
é.e  confiée  qu  à  des  Pvîatelots,  ou  à  des  Saltimbanques 
Morefques ,  qui  ne.  lui  ont  enfeigné  que  peu  de  chofe , 
ou  ce  qu’il  ne  lui  importoit  point  de  favoir.  Quelles 
que  foient  les  impreflions  qu’on  lui  donne  dans  fon 
enfance  ,  de  quelque  façon  qu’on  l’ endocrine  ,  fes 
actions  font  toujours  plus  réfléchies  que  celles  des  liti¬ 
ges  :  moins  mièvre,  moins  pantomime,  il  ne  s’aban¬ 
donne  pas  à  des  tranfports  brufques ,  ni  à  des  geflicu- 
lations  impertinentes,  ni  au  ton  de  la  dérifion,  comme 
les  magots  :  il  n’exprime  pas  fes  affections  avec  tant 
de  vivacité,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie,  ne  frémit 
pas  dans  la  colère  :  plus  trille  que  grave ,  plus  mélan¬ 
colique  que  férieux,  il  femble  regretter  fa  liberté  &  fa 
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patrie.  Je  fais  qu’on  a  révoqué  en  doute  ce  que 
Bontius  &  le  Guat  difent  de  la  pudeur  des  Orangs  fe¬ 
melles  qu’ils  avoient  vues  aux  Indes;  mais  au  moins 
les  Obfervateurs  conviennent  -  ils  que  ces  animaux 
amenés  en  Europe ,  favent  fe  contenir ,  &  ne  copient 
jamais  la  déteftable  lubricité  du  Papion. 

„  J’ai  vu ,  dit  Mr.  de  Buffon  ,  F Orang  préfcnter 
„  fa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venoient  le  vifi- 
„  ter,  fe  promener  gravement  avec  eux,  comme  de 
„  compagnie  :  je  Fai  vu  s’affeoir  à  table ,  déployer  fa 
„  ferviette ,  s’en  efîuyer  les  lèvres ,  fe  fervir  de  la  cuiller 
„  &  de  la  fourchette  pour  porter  à  fa  bouche ,  verfer 
„  lui-même  fa  boiflon  clans  un  verre,  le  choquer  lorfi 
„  qu’il  en  étoit  invité,  aller  prendre  une  taffe,  une 
„  foucoupe ,  l’apporter  fur  la  table,  y  mettre  du  fucre, 
„  y  verfer  du  thé ,  le  laifier  refroidir  pour  le  boire;  & 
„  tout  cela  fans  autre  inftigatioil  que  les  figues  ou  la 
„  parole  de  fon  Maître ,  &  fouvent  de  lui-même.  Il 
„  ne  faifoit  du  mal  à  perfonne ,  s’approchoit  même  avec 
,,  circonfpecfion  &  comme  pour  demander  des  ca* 
„  relies.  „  (*) 

Il  eft  plus  facile  de  décrire  cette  fiogulière  créa** 
ture  que  de  la  définir  :  fa  ftruéture  interne  &  externe, 
fes  habitudes ,  fon  génie ,  prouvent  fans  réplique  que 
ce  n’efl  pas  un  firige.  Efi-ce  donc  un  homme  moins 
parfait,  moins  achevé,  d’un  ordre  fecondaire ,  &  placé 
au  deuxième  rang  dans  Funiverfaîité  des  êtres  vivi¬ 
fiés?  Voilà  de  quoi  les  Naturaiifies  ont  difputé  avec 


(*)  Hiftoire  Naturelle ,  Tome  XIV,  pag.  53  3  in-4to. 

Louvre  1766, 


V 


I 


RECHERCHES  PHÎLOSOPR 


aigreur ,  &  (ans  (ucces  ;  mais  ils  difFéreroient  nioim» 
dans  leurs  jugements,  s’ils  s’accordoient  davantage  fur 
les  faits  conteftés ,  que  les  uns  rejettent  &  que  les  autres 
adoptent,  félon  qu  ils  fe  plient  &  s’adaptent  à  leurs 
fyftêmes ,  ou  à  leurs  préjuges ,  aufîi  dangereux  que 
des  fyflêmes. 

Il  femble  que  Mrs.  Tyfon,  Klein,  (*)  &  de  Buf- 
fon  ont  trop  reculé  cet  animal ,  &  que  Mr.  Linneus  l’a 
trop  rapproché  de  rhomme,  non  par  le  rang  qu’il  lui 
a  (ligne  dans  fon  enclalfement,  mais  par  les  propriétés 
qui!  lui  attribue,  &  qu’il  ira  réellement  pas.  Si  c’efï 
un  inteimede,  il  falloir  tout  au  moins  lui  conferver  fit 
p  a^e  ,  &  ne  point  le  conduire  à  une  extrémité  ou  à 
une  autie.  Si  la  Nature  ne  fait  point  de  fauts,  fi  elle 
ne  coupe  point  brufquement  la  trame  de  fes  ouvrages, 
fi  elle  lie  étroitement  les  productions  de  tous  les  règnes 
par  une  férié  &  un  enchaînement  fenfibles,  pourquoi 
n’auroit  elle  pas  gardé  cette  marche  en  allant  du  genre 
des  finges  au  genre  humain?  EH- il  donc  fi  dérai- 
fonnable  de  fuppofer  que  pour  remplir  ce  vuide ,  elle 
y  a  confiné  f Orang-Outang  à  une  diflance  égale,  de 
forte  qu’en  lui  l’homme  commence,  &  le  finge  finit?  Ii 
fait  la  nuance  entre  deux  grandes  familles,  comme  le 
Zoophyte  entre  deux  règnes. 

Cet  animal ,  dit  le  Fhne  de  la  France,  a  une  lan¬ 
gue  comme  nous,  un  cerveau  organifé  comme  le  nô¬ 
tre;  mais  il  ne  parle  pas,  ne  penfe  pas  :  ainfi  l’inter¬ 
valle  qui  le  fépare  de  notre  race,  eft  total,  immenfe. 


(*)  Theoâori  Klein ,  Quadrupeâim  dij} ç  fit  19  ?  pag.  86.  in- y* 
ÎJpfics  1 75  le 
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aulfi  grand,  aufil  réel  qu’il  peut  être  :  la  conformité  de 
fit  figure  ne  le  rapproche  ni  de  la  nature  humaine,  ni 
ne  l’éleve  au-deflus  de  la  nature  des  bêtes.  En  un  mot, 
fi  on  le  dépouille  de  Ton  mafque,  il  ne  refie  de  lui 
qu’un  finge. 

Quiconque  liroit  cette  définition  fans  être  préve¬ 
nu,  s’il  efl  pofîîble  quon  puiiïè  ne  point  l’être,  la 
trouveroit  outrée;  car  fi  l’Orang-Outang parloit,  il  cef- 
feroit  d’être  au-defïbus  de  nous ,  abdiqueroit  fa  qualité 
intermédiaire ,  deviendrait  notre  égal  ;  &  l’on  perdrait 
fes  peines  à  lui  difputer  davantage  fon  humanité,  hor¬ 
mis  qu’on  ne  veuille  la  difputer  aufïï  aux  Nègres  blancs 
&  noirs;  parce  qu’ils  ont  peu  de  mémoire,  peu  de  ju¬ 
gement,  moins  d’efprit,  &  que  des  fcélérats  les  achè¬ 
tent  en  Afrique  pour  les  revendre  à  d’autres  fcélérats 
en  Amérique,  enverra  des  loix  équitables  diêlées  par 
Sa  Majeflé  Catholique  Charles  V,  Si  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne  Louis  XIII,  furnommé  le  Jufle . 

Mr.  Rouffeau  foutient  que  fi  les  Orangs  ne  par¬ 
lent  pas,  c’efl  qu’ils  ont  négligé  leur  organe  vocal, 
&  que  la  parole  n’efi  pas  même  naturelle  à  l’hom¬ 
me  ;  puifqu’on  a  tiré  des  bois  du  Hanovre ,  &  des  folitu- 
des  de  la  Lithuanie  &  des  Pyrénées ,  des  Sauvages (*) 


(*)  On  dit  que  Louis  XIII  eut  d’abord  quelque  répu¬ 
gnance  à  permettre  le  commerce  des  Nègres  à  fes  Sujets; 
mais  cela  n’eft  guères  croyable ,  fi  Ton  compte  le  grand  nom¬ 
bre  d’Ordonnances  &  de  Réglements  faits  fous  fon  régné , 
pour  afllirer  aux  acheteurs  la  propriété  légitime  &  légale  de 
leurs  efclaves.  Louis  XIV  fit  rédiger  ces  différents  Edits ,  &: 
Ton  en  compila  ce  qu’on  oie  nommer  le  Code  noir ,  où  l’on 
donne  toujours  le  tort  aux  Africains. 
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muets.  (*)  Mr.  Roulïeau  auroit  dû  faire  attention 
que  ces  Sauvages  étoient  folitaires  ,  &  que  la  parole 
exigeant  néceflairement  une  relation  avec  d’autres  in¬ 
dividus,  elle  leur  étoit  à  la  fois  impolïïble  &  inutile  :  il 
auroit  dû ,  pour  prouver  fon  paradoxe ,  nous  marquer 
fur  la  circonférence  du  globe  un  endroit  où  Ton  ait 
découvert  des  hommes  aflembîés  au  nombre  de  dix  à 
douze,  &  deftitués  en  même  temps  du  don  de  fe  faire 
comprendre  ,  de  peindre  leurs  idées  ,  &  d’exprimer 
leurs  befoins  par  l’articulation  des  foris  de  la  langue. 
Comme  on  n’a  jamais  furpris,  ni  dans  l’ancien  Monde, 
ni  au  nouveau  Continent,  ni  aux  Terres  Auftrales, 
un  troupeau  de  Sauvages  dégradés,  &  abrutis  jufqu’au 
point  d’avoir  perdu  la  parole,  lorfqu’ils  avoient  perdu 
prefque  toutes  leurs  autres  facultés  morales ,  il  s’enfuit 
que  le  talent  de  parler  eft  aulïi  naturel  à  l’homme  réuni 
avec  fes  femblables ,  que  le  talent  de  voir  &  d’enten¬ 
dre  eft  naturel  à  l’homme  ifolé,  &  abandonné,  foie  dans 
fa  jeunefle ,  foit  dans  l’âge  viril ,  parmi  les  bêtes  ;  car  nous 
avons  déjà  remarqué  à  l’article  du  voyage  de  Roggers , 
qu’un  Profeffeur  d’Eloquence ,  délaiïïe  dans  fille  inha¬ 
bitée  de  Juan  Fernandez  à  la  mer  du  Sud,  oublieroit 
de  parler  pendant  fept  à  huit  ans  d’exil  &  de  folitude- 
Ce  n’eft  donc  pas  raifonner  conféquemment  que 
d’objeéter  que  les  Orangs  n’ont  point  cultivé  la  faculté 
de  s’exprimer;  car  s’ils  avoient  jamais  poffédé  cette  fa¬ 
culté,  qui  dépend  bien  moins  de  la  puilïance  de  l’or¬ 
gane  vocal  que  de  la  puilfance  de  famé ,  il  leur  eût  été 

impof- 

(*)  Voyez  les  Notes  fur  le  Difcours  fur  V inégalité  des  con~> 
dit  ions  ,  t>ag.  227  ,  Aw fier  dam  1/55- 
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inipoflîbïe  de  l’oblitérer,  dès  qu’ils  vivent  en  troupes 


de  vingt  à  trente  enfemble. 

C’efi:  une  autre  queftion  de  favoir,  fi  avec  un 
cerveau  organifé  comme  le  nôtre ,  ils  ne  penfent  pas , 
ainfi  que  le  veut  Mr»  de  Bufïbn  :  il  femble  qu’en  les 
rangeant  parmi  les  linges ,  il  auroit  dû  convenir  qu’ils 
penfent  autant  que  les  autres  êtres  de  la  même  claffe. 
Refufer  aux  linges  toute  efpèce  d’idées  &  de  concep¬ 
tions  ,  pour  en  faire  des  automates  mus  par  un  ref- 
fort  groffier,  c’eft  renouvelier  une  ancienne  prétention 
qui  manifeftoit  peut-être  plus  de  ftupidité  dans  le  pre¬ 
mier  Stoïcien  qui  la  foutint,  qu’on  n’en  obfer va  jamais 
dans  l’ame  des  bêtes. 

Si  l’on  pouvoit  traverfer  îe  centre  des  préjugés 
fans  pencher  d’aucun  côté ,  fi  l’on  pouvoit  garder  un 
jufte  milieu  ,  ce  qui  doit  être  infiniment  plus  difficile 
en  Phiîofophie  que  par-tout  ailleurs,  on  accorderoit  à 


l’Orang-Outang  moins  d’intelligence  qu’à  l’homme  & 
plus  qu’aux  autres  animaux  :  on  avoueroit  que  fa  per¬ 
fectibilité  a  été  circonfcrite  par  un  cercle  plus  étroit 
que  la  perfectibilité  humaine  ^  &  cet  aveu  feroit  moins 
rougir  notre  raifon  que  la  folle  préemption  qui,  en 
Contraftant  avec  notre  foiblefle,  nous  élève  à  un  de¬ 
gré  d’où  le  Créateur  n’a  pu  defcendre  jufqu’aux  ani¬ 
maux,  qu’en  franchilFant  un  vuide  immenfe;  comme 
fi  l’on  devoit  compter  pour  infini  l’efpace  qui  fé- 
pare  deux  êtres  plus  ou  moins  bornés ,  plus  ou  moins 
imparfaits  ,  perfécutés  par  l’infortune  &  le  befoin 
depuis  l’infant  de  leur  naiffiance  jufqu’au  bord  du 
tombeau.  Un  Anglais  reprochoit  à  Mr.  Brookes,  d’a¬ 
voir  ,  dans  fou  Syfiôme  (FHiJloire  Naturelle ,  mis  l’homme 
Tome  IL  E 
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dans  Tordre  des  finges  :  je  me  rends,  répondit-il,  ali 
force  de  vos  objections;  je  changerai  en  votre  faveur 

mon  arrangement,  &  placerai  le  finge  dans  Tordre  des 
hommes. 

En  faifant  palier  les  animaux  en  revue,  on  a,  fui- 
vant  Tes  caprices  ou  Tes  intérêts,  donné  la  primauté 
tantôt  à  une  efpêce  &  tantôt  à  une  autre  :  les  quadru¬ 
pèdes  qu’on  détruit,  &  qu’on  gouverne  le  plus  abfo 
lument,  fans  qu’ils  fe  révoltent  ;  ceux  dont  on  fait  les 
meilleurs  efclaves,  tels  que  les  chevaux,  les  bœufs, 
les  chameaux  ,  les  brebis ,  les  chiens  ,  ont  quelque¬ 
fois  obtenu  le  premier  rang  :  on  a  jugé  de  leur  valeur 
&  de  leur  mérite  par  leur  utilité,  par  leur  obéiffance. 
Les  anciens,  au  contraire,  ont  cru  que  cette  fournil- 
bon  &  ce  goût  pour  la  fervitude  ,  loin  d’annoncer  la 
noblelfe  de  TinftinCt,  ne  déceloit  que  de  la  publiant- 
mité  :  ils  ont  donc  pris  le  lion  pour  le  chef  &  le  Roî 
des  animaux  ;  parce  qu’il  eft  brave ,  deftru&eur ,  pourvu 
d’une  force  démefurée  ,  &  d’une  férocité  indomta- 
ble ,  qu’on  a  comparée  apparemment  à  celle  des  defpo- 
tes  Afiatiques  :  mais  comme  le  grand  tigre  a  le  double 
de  la  férocité  du  lion ,  &  des  mufcles  également  robus¬ 
tes  ,  des  dents  également  tranchantes,  il  paroît  qu’il 
auroit  dû  avoir  la  préférence ,  dès  qu’on  l’afïïgnoit  à 
un  penchant  invincible  pour  le  carnage,  à  une  foif  in- 
fatiable  du  fang  ,  &  à  une  antipathie  contre  tout  ce 
qui  refpire. 

Enchantées  de  la  docilité  de  l’éléphant,  quelques 
Nations  des  Indes  orientales  ne  comioilfent  point  d’a¬ 
nimal  fupérieur  à  celui-là ,  exagèrent  fes  vertus ,  le  re¬ 
gardent  comme  un  chef-d’œuvre  d’intelligence ,  &  lui 
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attribuent  plus  d’efprit  qu’à  eux-mêmes  :  tandis  que 
d’autres  Indous,  placés  à  côté  des  premiers,  n’ont  de 
véritable  refpect  que  pour  la  vache  dont  ils  ont  fanéti- 
fré  la  race. 

Ces  opinions  populaires*  dont  chacune  renferme 
une  abfurdité  particulière,  ne  doivent  ni  ne  peuvent 
guider  un  Naturalise  qui  veut  enclafier  avec  quelque 
méthode  les  produirions  du  règne  animal  ,  non  dans 
îa  vue  d’ériger  cette  méthode  en  fyffême ,  mais  afin 
de  mettre  de  l'ordre  dans  nos  connoifïânces ,  qui  en  ont 
un  fi  grand  befoin.  Ce  n’eft  ni  Futilité,  refpeétive  de 
chaque  genre,  ni  le  génie  plus  ou  moins  indifciplina- 
b!e  de  chaque  efpèce  qui  doivent  le  décider  :  il  faut 
qu’il  ch  o  î  fi  fie  des  caractères  plus  exprimés,  plus  pal¬ 
pables  ,  plus  fixes  :  il  faut  qu’il  compare  les  affinités 
de  Forganifation  interne  &  externe  pour  réunir  les  fa¬ 
milles  ,  &  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  branches 
fon  rang  &  fes  limites.  En  introduifant  l’homme  dans 
la  première  claffe ,  il  faut  qu’il  mette  l’Orang  au  fé¬ 
cond  degré,  parce  qu’il  ne  voit  rien,  dans  la  nature 
animée ,  de  plus  approchant  de  la  figure  humaine  ;  & 
quand  même  on  lui  prouveroit  qu’il  y  a  plus  d’in- 
duftrie  dans  le  Caftor ,  plus  de  fagaciré  dans  l’élé¬ 
phant,  cet  enclaflement ,  fondé  fur  la  reffemblance  & 
l’analogie,  n’en  feroit  pas  moins  exact.  Mais  on  peut 
douter  qu’il  y  ait  réellement  un  quadrupède  pourvu 
d’un  inflinct  fupérieur'à  celui  de  FOrang,  puifqu’au- 
cun  n’a  des  organes  d’une  fi  grande  fubtiiité  :  aufïï 
plufieurs  Voyageurs  afliirent-ils  que  quand  ces  ani¬ 
maux  s’afïemblent ,  ils  défont  aifément  un  éléphant. 
En  vain  objecterait -on  qu’éterneilement  enchaînés 
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« 

par  la  Nature  à  leur  terre  natale ,  ils  ne  peuvent  s’ex¬ 
patrier,  &  ne  forment  qu’une  race  obfcure ,  à  peine 
connue  en  Europe,  &  dans  une  grande  partie  de  l’Afie. 
Le  pouvoir  de  réfifler  indifféremment  aux  influences 
de  tous  les  climats  ,  &  de  propager  depuis  les  Pôles 
jufqu’à  la  Ligne,  n’a  été  accordé  à  aucune  efpèce  ani¬ 
male  ni  végétale  :  c’eft  la  prérogative  de  l’homme,  c’efl 
le  privilège  attaché  à  fa  primauté  ;  encore  ne  peut-il  en 
jouir  qu’en  fouffrant  une  dégénération ,  une  défaillant 
ce ,  &  une  forte  de  métamorphofe ,  tant  dans  fes  facul¬ 
tés  phyfiques  que  morales.  Le  véritable  Pays  où  fon 
efpèce  a  toujours  réuflî  &  profpéré  ,  eft  la  Zone 
tempérée  feptentrionale  de  notre  hémifphère  :  c’efl:  Je 
fiège  de  fa  puiiïance,  de  fa  grandeur,  &  de/a  gloire. 
En  avançant  vers  le  Nord ,  fes  fens  s’engourdiflent  & 
s’émouflènt  :  plus  fes  fibres  &  fes  nerfs  gagnent,  de 
Iblidité  &  de  force,  par  l’aétion  du  froid  qui  les  ref- 
ferre,  &  plus  fes  organes  perdent  de  leur  finefie;  la 
flamme  du  génie  paroît  s’éteindre  dans  des  corps  trop 
robuftes ,  ou  tous  les  efprits  vitaux  font  occupés  à 
mouvoir  les  reflbrts  de  la  firuâure  &  de  l’économie 
animale. 

Au-delà  du  Cercle  Polaire,  fa  taille  fe  concentre, 
la  belle  proportion  de  fes  membres  fe  perd ,  fon  vifage 
fe  ternit,  il  devient  un  avorton  abruti,  &  d’autant  plus 
chétif  qu’il  efl  incapable  d’inftru&ion.  Sous  l’Equa¬ 
teur  fon  teint  fe  haie,  fe  noircit;  les  traits  de  fa  phy- 
fionomie  défigurée  révoltent  par  leur  rudefle  :  le  feu 
du  climat  abrège' le  terme  de  fes  jours ,  &  en  augmen¬ 
tant  la  fougue  de  fes  pafïïons ,  il  rétrécit  la  fphère  de 
fon  aine  :  il  celle  de  pouvoir  fe  gouverner  lui-même  3 
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&  ne  fort  pas  de  l’enfance.  En  un  mot,  il  devient  un 
Nègre,  &  ce  Nègre  devient  l’efclave  des  efclaves. 

Si  l’on  excepte  donc  les  habitants  de  l’Europe  ;  fi 
l’on  excepte  quatre  à  cinq  Peuples  de  l’Afie ,  &  quel¬ 
ques  petits  cantons  de  l’Afrique,  le  furplus  du  genre- 
humain  n’eft  compofé  que  d’individus  qui  reffemblent 
moins  à  des  hommes  qu’à  des  animaux  fauvages: 
cependant  ils  occupent  fept  à  huit  lois  plus  de  place 
fur  le  globe  que  toutes  les  Nations  policées  enfemble , 
&  ne  s’expatrient  prefque  jamais.  Si  l’on  n’avoit 
tranfporté  en  Amérique  des  Africains  malgré  eux , 
ils  n’y  feroient  jamais  allés  :  lçs  Hottentots  ne  voya¬ 
gent  pas  plus  que  les  Orangs;  mais  ce  qui  efi:  dans 
ceux-ci  une  impuillance  de  leur  conftitution  ,  n’efl 
dans  les  autres  qu’un  effet  de  leur  nonchalance  :  aulli 
ne  prétendons-nous  point  qu’en  mettant  cet  animal  au 
fécond  rang,  on  doive  l’envifager  comme  un  être  doué 
des  facultés  de  l’homme  le  plus  dégénéré  par  l’inclé¬ 
mence  du  climat. 

Après  avoir  indiqué  la  définition  de  Mr.  de  Bufi- 
fon ,  il  convient  d’examiner ,  avec  la  même  impartiali¬ 
té,  la  décifion  de  Mr.  Linneus,  qui  en  admettant  d’au¬ 
tres  faits ,  &  une  autre  defcription  de  f  Orang-Outang, 
an  a  jugé  d’une -façon  bien  différente. 

„  Le  genre-humain  efi:  compofé,  dit-il,  (*)  de 
„  deux  fortes  d’hommes;  celui  du jour ,  qui  efi:  fage  & 


(*)  Homo  diurnus ,  fapiens .  Europœanus ,  Ajiaticus ,  Afri- 
tanus ,  &  Americanus. 

Homo  nocturnus  ,  troglodytes  ,  filvejlris ,  Orang-Outang  Bon- 
tii.  Corpus  album ,  incejjh  erectum ,  noftro  dimidio  minus.  Pili 
ëlbi ,  contortuplicati.  Oculi  orhiculati ,  iride  ,  pupillâque  aured. 
Balpebrœ  autise  intumbentss  tum  membranâ  ni  (dit  ante.  fnj'aj 
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prudent  ;  6c  celui  de  la  nuit  ,  quieft  fou,  fauvagô,  6c 
troglodyte;  c’efî  l’Orang-Ourang  de  Bondi».  li  a  le 
corps  blafard,  une  fois  plus  petit  que  le  nôtre  :  il  eft 
couvert  d’un  poil  blanc  6c  frifé  ;  fes  yeux  font 
ronds;  fa  prunelle  6c  fan  iris  font  couleur  aurore  :  ii 
porte  fes  paupières  rabattues  par-devant,  ainfi  que  fa 
Membrane  clignotante ,  regarde  de  travers ,  marche 
droit,  6c  quand  il  eft  debout ,  les  doigts  de  fes  mains 
arrivent  à  fes  genoux.  Il  vit  vingt-cinq  ans ,  eft  aveu¬ 
gle  ne  jour ,  fe  tient  alors  coi,  6c  caché  dans  un  au¬ 
tre  .  pendant  la  nuit  il  voit,  fort,  maraude,  parle  en 
fiflaiît,  penfe,  raifonne ,  6c  s’imagine  que  la  terre  a 
etc  créée  pour  lui  :  il  croit  q.u  il  en  a  été  jadis  lemaî- 
3,  tre  ,  6c  qu  il  l  envahira  une  fécondé  fois  ,  quand  la 
moment  de  cette  étonnante  révolution  fera  arrivé. 

Si  un  fi  étrange  animal  exidoit  dans  l’Univers ,  il 
faudroit  ians  doute  le  rapporter,  non  à  une  efpèce  du 
genre-humain ,  mais  au  genre  même  ;  car  ce  ne  feroit 
pas  une  pellicule  (*)  de  plus  ou  de  moins ,  placée 


99 


99 


>9 


99 


99 


99 


59 


59 


n> 


99 


95 


99 


a  ter  ah  s ,  nodturnus.  JMcwuum  ai  tnt  i  m  erecto  attingentes  genua. 
Ætas  XXV annorum.  Die  cæcutit ,  latet  ;  no&u  videt ,  exh ,  f/h 
ratnr.  Loquitur  fib  il o  ,*  cogitât ,  Tatiocinatur ,  crédit  fui  cavffd 
factum  tel  lurent ,  fe  aliqnando  iterùm  fore  imperantem.  Caroli  à 
Linné  Syfienui  Nature.  Tom.  I.  p.  53.  in-8vo.  Editio  duo  dé¬ 
cima  ,  reformata.  Holmia  1766. 

Cette  Edition  dillère  des  précédentes,  en  ce  qu’on  y  a 
retranché  l'épithète  de  Stultus ,  qu’on  avoit  donnée  à  Vbom- 
vue  no  Ht  urne  dans  les  autres  Editions. 

C)  Mr.  Linneus  prétend  que  cette  pellicule,  que  les. 
Anatomiftes  nomment  JHembramt  nictitans ,  &  qui  a  de  nos 
jours  excité  une  difpute  immodérée  entre  Mrs.  Albinus  & 
Haller,  eft  dans  l’Orang-Outang  retirée  ou  repliée  fous  les 
paupières,  comme  dans  la  plupart  des  animaux  qui  naiiïenc 
aveugles ,  pendant  que  dans  les  enfants  cette  même  mem- 
feranç  le  réunit  à  l’iris;  &  il  dre  de  cette  différence  un  ca- 
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fous  la  paupière ,  qui  pourroit  l’éloigner  de  la  première 
famille  du  règne  animal.  Mais  Linneus  a  décrit  un 
être  de  raifon  :  en  confondant  le  Nègre  blanc  avec 
i’ Orang-Outang,  en  empruntant  des  traits  particuliers  à 
l’un  pour  les  appliquer  à  l’autre ,  en  pervertiflant  les 
dénominations  reçues,  &  les  termes  appellatifs  confa- 
crés  dans  le  langage  de  la  Phyfique  &  de  la  Phyfiolo- 
gie,  il  a  formé  &  dépeint  une  chimère  rifible.  Et  fur 
quoi  fondé?  fur  l’autorité  prefque  nulle  d’un  Voyageur 
prefqu’inconnu  ,  nommé  Kjoep  ,  qui  a  évidemment 
pris  le  Nègre  blanc ,  l’Albino  de  Java  ,  pour  l’ Orang- 
Outang,  puifqu’il  nomme  ce  dernier  animal  Kakerlak , 
qui  eft  la  véritable  épithète  qu’on  donne,  dans  les  In¬ 
des  orientales,  aux  hommes  nés  blafards.  Il  ne  faut 
qu’être  fuperficiellement  verfé  dans  le  ftyle  des  rela¬ 
tions  ,  pour  difcerner  cette  méprife  inexcufable ,  qui 
11’a  pas  laifle  de  féduire  le  Naturalise  Suédois,  à  qui 
on  a  reproché  depuis  fi  long-temps  que  fa  méthode , 
qui  fubftitue  les  axiomes  aux  difcufîîons ,  ne  peut  que 
conduire  à  des  erreurs  incommenfurables ,  dès  que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  prétendus  axiomes ,  fur  lefquels 
tout  l’édifice  fe  repofe,  vient  à  être  détruit  ou  démenti 
par  une  nouvelle  découverte,  par  une  vérité  nouvel¬ 
le  \  &  c’eft  précifément  ce  qui  arrive  dans  le  cas  donné. 

Les  deux  defleins  produits  par  M.  Linneus  (*) 
pour  former  une  idée  de  fon  monffre  nofhirne,  font 

ractère  de  dîfparité  entre  l’homme  &  l’Orang;  mais  le  Doc¬ 
teur  Tyfon,  qui  a  anatomifé  un  de  ces  animaux,  ne  lui  a 
pas  trouvé  cette  pellicule;  elle  n’exifte  donc  pas,  on  ne 
peut  donc  pas  la  citer  comme  un  caractère. 

(*)  Je  parle  ici  de  l’Edition  du  Syfîême  de  la  Nature  5  jjj 
foh  avec  fîg.  à  la  Haye  ^  chez  Stadtman  1765* 
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ceux  de  l’Orang  femelle  qu’on  voit  dans  Bontius,  &  du 
Champanzee  qui  fe  trouve  dans  les  Glanures  à  eftam- 
pes  enluminées  de  Mr.  Edward  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Or  ces  deux  animaux  n’ont  abfolument 
rien  de  commun  avec  la  chimère  qu’il  décrit  :  il  n’y  a 
pas  la  moindre  reflemblance ,  ni  la  moindre  conformité, 

Dire  que  1  Orang-Outang  eft  fou  ,  &  vouloir 
prouver  par-là  que  c’eft  un  homme,  c’eft  une  idée  ü 
iingulière  ,  fi  originale,  qu’elle  n’a  pu  tomber  dans 
1  cfprit  que  d’un  Profeflèur  d’Upfal ,  qui  voit  toute  la 
Nature  dans  une  petite  ville  de  la  Suède. 

On  a  montré  à  Paris,  à  Londres,  à  Amfterdam, 
des  Orangs  qui  n’étoient  ni  aveugles  pendant  le  jour, 
ni  clair-voyants  pendant  la  nuit  :  ils  n’étoient  ni  fous, 
ni  blafards;  ils  n’avoient  ni  l’iris  doré,  ni  les  paupiè¬ 
res  rabaifïees,  ni  le  poil  bouclé  :  ils  ne  fiffloient  pas, 
ne  parloient  pas,  ne  raifonnoient  pas  :Tulpe,  Covvper, 
&  Tyfon,  qui  les  ont  examinés  vivants,  font  d’autres 
témoins  que  des  Marchands  de  Nègres  &  des  Ecri¬ 
vains  de  va  idéaux ,  qui  fe  font  permis  de  publier  les 
Journaux  de  leurs  voyages,  fans  être  inftruits,  &  fans 
avoir  montré  la  moindre  envie  de  le  devenir. 

Les  Nègres  qui  font  voifrns  des  Orangs,  con¬ 
viennent  eux-mêmes  que  ces  animaux  ne  parlent  ja¬ 
mais,  qu’ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes  ou  des 
Souterrains ,  mais  à  l’ombre  de§  arbres ,  fans  faire  la 
moindre  difpoficion  guerrière  pour  conquérir  le  globe, 
puïfqu’ils  n  ont  point  conquis  un  feul  coin  de  l’Afri¬ 
que  ,  où  ils  mènent  une  vie  vagabonde  &  précaire, 
li  cil  vrai  qu  Alexandre ,  qui  en  rencontra  une  groiïë 
iroupe  dans  i£s  Indes  3  fit  à  la  hâte  marcher  contre  elle 
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ft  phalange  rangée  en  bataille ,  croyant  que  c’étoic 
une  armée  ennemie ,  difpofée  à  l’attaquer  :  les  Macédo¬ 
niens  auroient  donné  le  Ipeétacle  d’un  combat  dont  on 
ne  trouve  qu’un  feul  exemple  dans  l’Hiftoire,  fi  le  Roi 
Taxile  n’eût  tiré  le  déprédateur  de  l’Afie  de  Ton  er¬ 
reur,  en  lui  faifant  comprendre  que  ces  créatu¬ 
res,  quoique  femblables  à  l’homme,  étoient  infiniment 
moins  infenfées ,  moins  fanguinaires  ,  &  que  fi  1  on 
les  voyoit  affemblées  fur  des  collines ,  c’étoit  plutôt 
pour  admirer  la  fureur  de  l’homme  que  pour  l’imiter. 

Trois  cents  &  trente -fix  ans  avant  notre  ère 
vulgaire ,  les  Carthaginois ,  fous  la  conduite  d’Hannon , 
avoient  réellement  attaqué  les  Orang  -  Outangs  dans 
une  Me  de  l’Afrique  Occidentale  :  on  obferva  dès- lors 
que  ces  animaux  ne  tinrent  point  en  rafe  campagne 
contre  leurs'  agrefieurs,  mais  qu’ils  fe  fauvèrent  avec 
beaucoup  de  précipitation  fur  des  rochers,  d’où  ils  fe 
-défendirent  fi  vaillamment  à  coups  de  pierres,  que  les 
Carthaginois  ne  purent  prendre  que  trois  femelles ,  qui 
fe  débattirent  avec  tant  d’acharnement  contre  leurs 
vainqueurs,  qu’il  fut  impofiible  de  les  garder  en  vie. 
Hannon ,  qui  les  prit  pour  des  femmes  fauvages  &  ve- 


0)  Dicunt  ejje  in  ea  fîlvâ  maximum  ingentium  cercopitha- 
eorum  multitudinem ,  ade'o  ut ,  cum  Macedones  aliquando  multos 
in  coïlibus  quibufdam  apertis  vidijjent  ordinibus  [tare  inftrudtis 
(  nam  id  animal  ad  humanum  accedit  captum ,  non  minus  quai» 
Eléphant  es")  exercitum  putaverint  ejje  $  &  in  eos  tanquam  in 
hofies  contenderint  j  à  Taxilo  autem  ,  qui  cum  Alexandre  erat , 
re  cognitâ  cejjdjje.  Strabo  ,  Lib.  XV^  Tom.  II.  pag.  1023.  Stra- 
bon ,  qui  nomme  ces  animaux  des  cercopithèques ,  s’eft  vrai- 
femblabiement  trompé ,  puifqu’il  n’y  a  pas  de  cercopithè¬ 
ques  fi  grands,  &  les  plus  grands  môme  marchent  à  quatre 
pattes  ;  de  lorte  qu’on  ne  fe  feroit  pas  mépris  li  groflière* 
pient  à  leur  égard  que  de  les  prendre  pour  des  hommes. 
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lues,  les  fît  écorcher ,  (*)  &  rapporta  leurs  peaux  â 
Carthage  ,  ou  on  les  depofà  dans  le  temple  de  J  mi  on  i 
on  conferva  ces  dépouilles  avec  tant  de  foin  pendant 
deux  fiècles,  qu’on  les  trouva  encore  en  entier  lors 
de  ia  prilè  de  cette  Ville  par  les  Romains. 

Si  Mr.  Linneus  avoit  donc  interrogé  des  relations 
plus  véridiques  ;  s  il  avoit  puifé  dans  des  fourccs  moins 
altérées,  &  didingué  ce  qu’il  ne  falloit  pas  confondre, 
il  eût  mieux  jugé  des  Orangs ,  fans  leur  attribuer  fin- 
comprehenfible  emploi  d* Hommes  Noâurnes.  Il  eft  con¬ 
tradictoire  de  vouloir  réformer  toutes  les  branches  de  la 
Phyfique,&  d’introduire  en  même  temps  dans  le  régné 
animal  des  efpèces  imaginaires ,  qu’on  devra  réformer 
à  leur  tour. 

Au  refte,  il  réfulte  de  l’examen  de  ces  fentiments 
oppofés ,  de  nos  propres  obfervations ,  que  les  Pon- 
gos  ou  les  Orangs,  foncièrement  différents  des  finges 
font  les  premiers  des  animaux  après  l’homme ,  &  que 
s  ils  produisent  avec  lui,  le  métif  iflu  de  cette  race 
croifée  feroit  à  tous  égards  ce  que  des  yeux  philofo- 


(*)  -,  Erant  autem  multô  pîures  viris  mulieres ,  corpori- 
„  bus  hirfutæ ,  quas^  interprètes  noftri  Gorillas  vocabant. 
,,  Nos  perfequendo  virum  capere  ullum  nequivimus;  omnes 
„  enitn  per  præcipitia,  quæ  facile  feandebant,  &  lapides 
,,  in  nos  conjiciebant ,  evaferunt.  Fœminas  tamen  cepimus 
„  très ,  quas ,  cum  mordendo  &  lacerando  ab  dnéturis  re- 
„  niterentur,  occidimus,  &  pelles  eis  detraétas  in  Cartïia- 
,,  ginem  remlimus. ,,  Ilannonis  Periplus ,  pag.  77.  Hagæ  1674  , 
traduction  de  Van  Bcrkel.  Voyez  auffi  le  Commentaire  de 
Mr.  Bougainville  fur  le  Périple  dd  Hannon  ,  dans  le  Tome  XXI I 
des  Mémoires  de  V Académie  des  Infcriptions. 

Ce  pairage  ,  à  tous  égards  très-remarquable ,  paroît  prou¬ 
ver  que  dans  ce  temps  l’efpèce  humaine  étoit  moins  répan¬ 
due  dans  l’Occident  de  l’Afrique  qii’aujourd’hui ,  &  que  celle 
des  Orangs  y  ctoit  plus  nombre ufc. 
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phiques  pourroient  contempler  de  plus  remarquable 
dans  l’univers  ;  mais  on  n’a  que  des  conjectures  três- 
éioignées  fur  la  poflibilité  de  cette  génération;  car  ce 
qu’on  rapporte  de  quelques  femmes  expofées  ou  dé- 
laiifées  dans  des  Ifles  défertes  de  l’Archipélague  Indien, 
où  elles  conçurent  de  leur  commerce  avec  les  Pongos 
qui  les  recueillirent,  n’eft  qu’un  bruit  vague  dont  on 
fait  mention  dans  des  Relations  fans  nom  &  fans  auto¬ 
rité.  Si  l’on  connoilfoit  le  temps  de  la  geftation  des 
Orangs  femelles,  fécondées  par  des  mâles  de  leur  ef- 
pèce ,  l’on  feroit  déjà  fort  avancé  ;  mais ,  quoiqu’on 
n’ait  que  des  notions  incertaines  fur  cet  article ,  l’on 
peut  foupçonner  que  le  terme  de  leur  portée  ,  eu 
égard  à  leur  taille ,  excède  de  beaucoup  celui  des  gue¬ 
nons  ,  qui  eft  connu. 

Les  Obfervateurs  qui  parcourront  dans  la  fuite 
les  rivages  de  l’Afrique ,  devroient  rendre  ce  fervice  à 
l’Hiftoire  Naturelle  d’étudier  le  temps  de  la  geftation , 
l’éducation  individuelle  &  les  habitudes  de  ces  ani¬ 
maux  ,  qui  ne  font  alfuréinent  point  ennemis  de 
l’homme.  Outre  l’aventure  de  l’Africaine  de  Lowan- 
go,  qu’ils  avoient  retenue  fi  long-temps  dans  leurs  ha¬ 
bitations  ,  Battel  nous  apprend  encore  qu’un  Négril¬ 
lon  de  fa  fuite  ayant  été  également  emmené  par  les 
Orangs ,  vécut  douze  à  treize  mois  parmi  eux ,  &  re¬ 
vint  très-content ,  en  fe  louant  du  traitement  de  fes 
râvifièurs.  Ces  deux  faits ,  parvenus  à  notre  connoif- 
fance ,  prouvent  que  ces  enlèvements  doivent  être  fort 
fréquents  en  Afrique  :  ils  prouvent  que  l’Orang  eft  le 
feul  animal  qui  dans  fon  état  de  liberté ,  oblige  quel¬ 
quefois  l’homme  à  lui  tenir  compagnie  ;  ce  que  I’qu 
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ne  fauroit  attribuer  uniquement  à  Ton  incontinence; 
puifqu’il  dérobe  même  de  petits  enfants,  &  les  emporte 
pour  les  élever.  Il  eft  vrai  qu’on  lit  dans  quelques 
Voyageurs ,  que  les  ours  du  Nord  ,  en  furetant  dans  les 
maifons  des  Payfans  mal  gardées,  faififlent  auffi  quel¬ 
quefois  les  enfants  au  berceau ,  les  conduifent  à  leurs 
loges,  &  les  allaitent  avec  autant  de  foin  &  de  follici- 
tude  que  leurs  propres  ourfins.  C’efl  à  des  aventu¬ 
res  auffi  incroyables  qu’on  a  voulu  rapporter  l’ori¬ 
gine  de  ces  hommes  fauvages  ,  quadrupèdes ,  muets , 
&  folitaires,  qu’on  a  trouvés  dans  les  plus  vaftes  forêts 
de  l’Europe ,  fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus. 
Je  doute  qu’aucune  de  ces  créatures  humaines  ait  ja¬ 
mais  reçu  le  moindre  fecours ,  le  moindre  fouîagement 
ni  de  la  part  des  ours ,  ni  de  la  part  d’autres  ani¬ 
maux  quelconques  :  il  femble,  au  contraire,  que  ce* 
enfants  n’étoient  plus  à  la  mamelle ,  lorfqu’on  les  a 
perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  ;  il  paroît,  dis-je, 
qu’ils  avoient  au  moins  atteint  alors  la  feptiéme  ou  la 
huitième  année ,  pour  pouvoir  vivre  d’abord  de  feuil¬ 
les  &  d’herbes  :  il  faut  que,  par  un  hazard  fingulier, 
aucune  bête  carnafïïère  ne  les  ait  rencontrés ,  pendant 
les  deux  premières  années  de  leur  déplorable  fitua- 
tion;  fans  quoi,  foibles  de  corps,  &  deftitués  de  génie 
pour  fuppléer  à  la  force  ,  ils  auraient  été  indubita¬ 
blement  mis  en  pièces  &  dévorés  par  le  premier  loup 
affamé.  Parvenus  à  l’âge  de  dix  à  onze  ans,  ils  ont 
pu  déjà  difpu.ter  leur  nourriture ,  &  défendre  leur  exif- 
tence  contre  les  affauts  des  bêtes  féroces,  comme  on 

*r— —  . . . —  1  ■■■■  —  .  i, 

O  Voyez  la  Relation  du  voyage  de  Mr,  de  Germes  aux 
Terres  Magellani^ues  par  Froger ,  page  43, 
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tn  a  eu  un  exemple  dans  la  petite  fille  fauvage  de 
Champagne,  qui  a  domina  un  gros  dogue  qu’on  avoit 
lâché  pour  la  furprendre.  Les  faits  allégués  par  Struys* 
&  adoptés  par  Mr.  iLinneus ,  (*)  pour  prouver  que 


(*)  Mr.  Linneus  donne  la  lifte  fuivante  des  Sauvages 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  trouvés  en  différents  temps  dans 
Je  s  déferts  &  les  bois  de  l’Europe. 

Juvenis  Urjtnus,  Lith nantis ,  J66l. 

Juvenis  Lupinus ,  Hejjenjts ,  1544. 

Juvenis  Ovinus ,  Hibérnus  ,  Tulp.  Obf.  IF  9. 

Juvenis  B  ovinus ,  Bambergenjis ,  Catnerar. 

Juvenis  Hannoveranns ,  1724. 

Pueri  duo  Pyrenaici ,  1719. 

Pueïla  Campanica ,  1731. 

Johannes  Leodicenjis  ,  Boerhaav. 

En  donnant  aux  deux  premiers  fauvages  les  épithètes 
tfUrfinus  &  de  Lïipinus ,  ce  Naturalifte  paroît  convaincu  que 
ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  allaités  &  élevés  par  des 
ours  &  par  des  louves.  En  fuppofant  même  que  ces  Sauvages 
favoient  contrefaire  le  grondement  de  l’ours  &  le  hurle¬ 
ment  du  loup,  s’enfui vroit-il  de  là  qu’ils  avoient  reçu  leur 
éducation  parmi  ces  animaux?  Non  fans  doute ,  puifqu’il 
eft  fort  naturel,  qu’ils  aient  copié  les  fons  qu’ils  étoient  ac¬ 
coutumés  d’entendre  dans  les  bois,  fans  avoir  la  moindre 
communication  avec  les  bêtes  féroces.  Il  eft  bien  plus  dif¬ 
ficile  d’expliquer  comment  quelques-uns  de  ces  folitaires 
étoient  devenus  quadrupèdes ,  comme  celui  trouvé  dans  lé 
Hanovre  en  1724.  ' 

Quant  à  ce  jeune  homme  bêlant,  montré  à  Amfterdam 
vers  l’an  1647 ,  Tulpe  dit  qu’il  avoit  été  élevé  en  Irlande  par 
des  brebis  fauvages,  quoiqu’il  n’y  ait  jamais  eu  des  brebis 
fauvages  en  Irlande.  Il  étoit  âgé  de  feize  ans ,  &  avoit  été  pris 
dans  de.s  fondrières  plantées  de  ronces,  où  il  s’étoit  préci¬ 
pité  pour  éviter  les  chaffeurs  qui  le  pourfuivoient.  Sa  voix 
n’avoit  rien  d’humain ,  &  fon  cri  imitoit  exactement  le  bê¬ 
lement  des  moutons;  auffi  Tulpe  le  nomme-t-il  Juvenis  ba - 
lans.  Sa  langue  paroiffoit  comme  collée  au  palais  :  il  ne 
mangeoit  que  du  foin  &  de  l’herbe ,  &  ne  buvoit  que  de  l’eau 
&  du  lait,  &  jouiffoit  de  la  meilleure  fanté.  Son  teint  étoit 
halé ,  fon  front  applati ,  &  fon  occiput  pointu  :  il  avoit  la 
poitrine  déprimée,  &  aucune  protubérance  au  ventre,  à 
faüfe  de  fa  façon  de  marcher  à  quatre  pattes.  Enfin,  il  ref- 
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les  ours  de  la  Mofcovie  &  de  la  Lithuanie  enlèvent 
réellement  des  enfants ,  auxquels  ifs  donnent  f éduca¬ 
tion,  font,  au  rapport  de  toutes  les  perfonnes inïïruites , 
des  fables  grofïïéres  &  révoltantes. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Orangs  font  au¬ 
jourd’hui  peu  nombreux,  &  que  cette  difette  de  l’ef- 
pëce  doit  être  une  conféquence  ou  de  leur  infécondité 
naturelle,  ou  de  la  deftru&ion  qu’ils  ont  jadis  effuyée 
de  la  part  de  l’homme  :  ce  dernier  fentiment  efi  d’au¬ 
tant  plus  probable,  qu’ils  paroiflent  avoir  été  plus  ré¬ 
pandus  dans  la  haute  antiquité,  où  ils  ont  indubita¬ 
blement  donné  lieu  à  la  fuperfîition  d'imaginer  les  Sa¬ 
tyres,  les  Silvains,  les  Pans,  les  Egipans,  les  Faunes, 
les  Tityres,  &  les  Silènes,  qui  ne  font  que  des  Orangs, 
tantôt  embellis ,  tantôt  défigurés  par  les  idées  des  My¬ 
thologues  ,  des  Poètes ,  des  Sculpteurs,  &  des  Peintres , 
qui  n’ayant  eu  qu’un  modèle  imaginaire,  ont  varié  à 
l'infini  dans  leurs  repréfentations  :  quelquefois  ils  font 
ces  animaux  cornus  ,  quelquefois  ils  retranchent  ce 
caractère ,  pour  leur  incrufter  dans  le  front  &  les  joue* 
de  greffes  verrues  :  on  en  voit  de  deflînés  avec  des 
pieds  de  chèvres,  une  peau  couverte  d’un  poil  rare, 
avec  des  oreilles  longues ,  une  queue  courte ,  &  les  par¬ 
ties  génitales  du  bouc  :  dans  d’autres,  l’entrelas  de  ces 


fcmbloit  moins  à  un  homme,  qu’à  un  animal  fauvage  :  il 
étoit,  dit  Tulpe,  rudis ,  temerarius  ,  imperterritus ,  &  exfors 
«mnis humanitatis .  N.  T.  Ob.  Med .  L.  IV p.  313,  Amfîerdam  1652. 

Quoique  nous  ne  doutions  ni  de  l’exiftence  de  ce  fan- 
vage ,  ni  d’aucun  des  caractères  que  l’Ohfervateur  lui  attri¬ 
bue  ,  il  nous  femble  peu  vraifemblable  qu’un  enfant  encore 
t[  la  mamelle ,  perdu  dans  un  bois ,  ait  pu  faifir  des  brebis 
fauvages  pour  les  tetter,  en  admettant  meme  qu’il  y  eût  eu 
des  brebis  fauvages  dans  fou  voiünagc. 
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traits  monftrueux  eft  beaucoup  adouci,  au  point  qu’on 
rencontre  des  Faunes  &  des  Satyres  antiques  qui  ne 
font  pas  chèvre-pieds ,  mais  parfaitement  taillés  comme 
des  hommes,  hormis  que  l’oreille,  au-lieu  d’avoir  un 
ourlet  rond ,  fe  termine  un  peu  en  pointe,  fans  former 
cependant  une  conque  alongée  &  tubiforine.  On  en 
voit  aufti  qui  n’ont  ni  la  queue,  ni  la  barbe  entortillée, 
ni  les  verrues  dans  la  face;  mais  l’applatiiTement  du  nez 
eft  un  caraétéridique  immuable ,  que  tous  les  Statuaires 
ont  refpeété. 

L’invention  de  donner  à  ces  animaux  des  pieds 
de  chèvre  n’ed  pas  de  la  plus  haute  antiquité  ;  puif- 
que  fur  des  vafes  Etrufques ,  peut-être  antérieurs  à 
h  fondation  de  Rome  ,  on  voit  des  Satyres  très-re¬ 
marquables  ,  qui  n’ont  rien  qui  les  difdngue  de  lu 
figure  humaine,  qu’une  très -longue  queue,  fort  ve¬ 
lue  :  (*)  je  doute  qu’on  les  retrouve  dans  des  monu¬ 
ments  podérieurs ,  repréfentés  fous  cette  forme  :  aufiï 
la  Mythologie  fait -elle  mention  de  ce  changement, 
&  l’attribue  à  la  colère  de  Junon ,  qui  donna  aux  Sa¬ 
tyres  des  pieds  fourchus,  &  des  cornes  recourbées, 
pour  les  châtier  d’avoir  mal  gardé  Bacchus.  Le  pre¬ 
mier  animal  qui  avoit  fervi  de  prototype  à  toutes  ces 
copies  fi  variées,  ne  portoit  donc  aucun  des  attributs 
dont  on  l’a  paré  dans  la  fuite  des  temps  :  ce  n’étoîr: 
donc  qu’un  Orang-Outang;  &  fi  la  fu perdition  n’avoic 
jamais  fait  d  autre  mal  que  de  fanéïifier  un  tel  animal  0 
la  terre  n’auroit  pas  été  tant  de  fois  teinte  du  fang  des 
Sçéfoires. 

CO  Voyez  Recueil  à' Antiquités  Etrufques ,  Tome  II,  plan-, 
che  XXIII  &  fui  van  te  s ,  in-qto.  à  Paris  1756, 
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Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres ,  (*)  dans  la 
Grece  &  l’Italie,  avoit  tiré  Ton  origine  de  l’Egypte  , 
où  l’on  adoroit  de  temps  immémorial  le  (**)  Cyno¬ 
céphale  ,  dont  le  principal  mérite  étoit ,  au  rapport 
des  Choëns,  de  naître  circoncis,  ou  plutôt  de  n’avoir 
point  de  frein  au  prépuce,  comme  l’Orang- Outnng 
n’en  a  effectivement  pas;  mais  cette  raifon  pitoyable, 
&  tant  d’autres  dont  parle  fort  au  long  Orus  Apollon 
dans  fes  Hiéroglyphes  déchiffrés ,  n’étoient  que  de  vains- 
efforts  pour  pallier  le  Fétichifme,  qui  conftituoit  la  Re¬ 
ligion  Egyptienne ,  &  qui  confiitue  encore  aujourd’hui 
le  culte  de  tous  les  Peuples  groflîers  &  fauvages ,  où 
chacun  déifie,  par  lui -même  ou  par  fes  Prêtres,  le 

premier 


(*)  Le  mot  de  Satyre  vient,  félon  quelques  Etymoîo- 
gîfces,  de  Sathar ,  qui  fignitie  fe  cacher ,  être  honteux ,•  ce  qui 
ne  renferme  aucun  fens  raifonnable  :  il  cil  plus  naturel  de 
dériver  ce  mot  du  Syrien  Sagttir ,  qui  fignifie  un  Orang- 
Outang.  Ifaïe  dit  que  quand  les  ruines  de  Babylone  feront 
remplies  de  dragons,  les  Saguirs  viendront  y  exécuter  une 
danfe  en  ronds  Mr.  de  Sacy  rend  ce  Saguir  par  le  mot  François 
de  Satyre.  Le  même  Haïe  dit  dans  un  autre  endroit,  que  ces 
Saguirs  jetteront  des  cris  les  uns  aux  autres ,  en  un  lieu  où  s'af- 
fembleront  les  Sirènes ,  les  Onocentaures ,  &  les  Démons. 

(**)  Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci , 

Dimidio  magic æ  refonant  uhi  Memmone  chordx , 

Atque  vêtus  Thehe  centum  jacet  obruta  portis. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  Juvenal  a  fubftitné  le 
Cercopithèque  au  Cynocéphale ,  uniquement  pour  favorifer 
Je  mètre  de  fon  vers  hexamètre  :  cependant  en  examinant 
dans  différents  cabinets  d’antiquités,  les  figurés  Egyptiennes 
qui  repréfentent  le  linge  facré ,  il  m’a  paru  que  les  Artiftes 
ont  quelquefois  employé  les  caractères  du  Cercopithèque,  & 
quelquefois  ceux  du  Cynocéphale,  c’eft-à-dire,  du  Babouin 
qui  a  deux  protubérances  cannelées  aux  deux  côtés  du  nez. 
Ceux  qui  ont  vu  ce  vilain  animal  vivant,  le  reconnoîtront 
üifémen.t  dans  plufieurs  antiques  Egyptiens. 
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premier  objet  qui  frappe  vivement  fon  imagination , 
k  c’efl  ainfi  que  ia  nature  entière  a  été  transformée 
en  idole.  Au  relie  ,  la  lubricité  des  Satyres ,  leur 
goût  pour  le  vin,  k  l’indépendance  font  des  caractères 
réels ,  pris  de  l’Orang,  qui  outre  fon  appétit  véhément 
pour  les  femelles  de  fefpèce  humaine  ,  préfère  les  rai- 
fins  mûrs ,  k  les  vins  fans  acide  &  fans  verdeur,  à  toute 
autre  boiffom  Dès  que  les  Anciens  introduiurent  dans 
leur  Religion  des  demi-Dieux  fi  libertins ,  k  fi  luxu¬ 
rieux  ,  il  dut  s’y  trouver  des  hommes  &  des  femmes 
d’un  tempérament  mélancolique,  qui,  opprefles  durant 
la  nuit  par  le  poids  d’un  fang  épais  ou  d’une  indi- 
geflion ,  révèrent  que  les  Faunes  Ce  les  Satyres  les  vio- 
loient  pendant  leur  fommeil  ;  k  ce  font  ces  fonges, 
que  les  Latins  nommoient  Fûunorum  ludibria ,  contre 
lefquels  Pline  confeille  fagement  la  racine  de  la  grande 
Péoine.  Telle  eft  l’origine  des  Incubes  &  des  Succubes 
dont  parlent  les  Démonographes  modernes  ,  qui  rap¬ 
portent  aux  génies  immondes  ce  que  les  Anciens  attri- 
buoient  à  leurs  Satyres ,  &  ce  que  les  Phyficiens  n’at¬ 
tribuent  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

Ces  Solitaires  mifanthropes  &  ignorants  qui  fe  ca¬ 
chèrent  dans  les  rochers  de  l’Egypte  pendant  les  pre¬ 
miers  fiècles  du  Chriilianifme  ,  furent  apparemment 
a  il  fil  tourmentés  de  ces  vidons  paniques  ;  puifqu’otl 
trouve  dans  St.  Jerome  un  dialogue  entre  un  Hermitô 
de  la  Thebaïde  k  un  Satyre.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
qu  un  Père  de  1  Eglife ,  qui  s’étoit  i  ait  limer  lès  den  s  pour 
prononcer  l’Hébreu ,  ait  pu  croire  que  les  .Satyres  par¬ 
taient*  k  qu  ils  avoient  des  pieds  de  bouc  &  des  cornes 
au  front;  mais  je  m’étonne  que  St.  Jerome  fafle  dire 
Tourne  IL  p 
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de  fi  grandes  fottifes  à  fon  Satyre  ,  pour  féduire  un 
Saint ,  qui  fe  piquoit  d’être  plus  fpirituel  que  le  Démon 
même. 

Les  habitants  d’Apollonie  montrèrent  aufïï  à  Sylia 
un  Orang-Outang,  & 'voulurent  lui  perfuader  que  cet 
animal  favoit  parler ,  mais  qu’on  ne  le  comprenoit 
pas  ,  faute  de  favoir  de  quel  idiome  il  fe  fervoit  :  Sylla 
employa  un  grand  nombre  d’interpretes  ;  &  fOrang, 
long-temps  queftionné,  répondit  ce  qu’on  vouîoit  lui 
faire  dire.  Ce  Général  Romain  ne  veilla  pas  de  plus 
prés  fur  le  manège  de  ces  interprètes  que  le  Comte 
Maurice  de  NafTau ,  qui  fe  laiffa  tromper  au  Brefil  ,  à 
peu  près- de  la  même  façon  ,  par  des  gens  qui  lui  ame¬ 
nèrent  un  perroquet  qui  répondoit  en  Brefiîien  à  tou¬ 
tes  les  queftions  quon  lui  faifoit  fur  toutes  fortes  de 
matières  :  les  fourbes  adroits  qui  traduifirent  les  pré¬ 
tendues  réponfes  de  cet  oifeau ,  répondirent  pour  lui  9 
<&  le  Comte  ne  s’apperçut  pas  de  cette  tromperie  :  i! 
acheta  le  perroquet  fort  cher  ,  le  ramena  en  Hollande, 
&  i!  s'y  trouva,  dit  le  Chevalier  Temple,  un  Eccléfiaf- 
tique  très-éclarré ,  qui  foutint,  jufqu’à  l’article  de  la 
mort ,  que  cet  animal  étoit  poffédé. 

Comme  011  a  déjà  publié  plufieurs  figures  de 
fOrang-Outang  ,  on  n’a  pas  jugé  à  propos  de  mul¬ 
tiplier  ici  les  copies  d’un  original  tant  de  fois  dépeint: 
d’ailleurs  les  defleins  coloriés  qu’on  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  ne  diffèrent  pas  effentiellemenr 
d’avec  les  eilampes  qu’on  voit  dans  les  Gîanures  de 
Mr.  Edward ,  &  dans  le  Tome  XIV  de  Mr*  de  Buffon ,  de 
l’édition  in-qto.  Il  fuffira  donc  pour  l’inftru&ion  des 
Teneurs *  de  leur  indiquer  les  figures  infîdelles,  &  qu’ils- 
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doivent  rejetter  comme  des  croquis  eftropiés}  tel  efi: 
îe  Satyre  de  1’ Hi florin  Animalium  de  Gefiier  3  gravé  en 
bois,  qui  nereflemble  à  rien  ,  &  lur-tout  pas  à  un  Orang- 
Outang.  Celui  de  Bontius  vaut  mieux;  mais  on  y  a 
oublié  les  proportions,  &  le  deiïsin  original,  en  ve- 
liant  de  Batavia,  avoit  beaucoup  fouffert.  L’Orang  fe¬ 
melle  publié  parTulpe,  a  été  gravé  par  un  habile  hom¬ 
me  ,  mais  qui  n’avoit  jamais  vu  l’original  :  le  défauc 
le  plus  effentiel  qu’il  y  ait  dans  cette  figure,  eft  i’alon- 
gement  excefilf  de  la  lèvre  fupérieure ,  &  de  toute  la 
partie  inférieure  de  la  face  ;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à 
bien  des  perfonnes,  que  cet  animal  n’étoit  pas  un  véri¬ 
table  Orang.  Le  Pongo  vu  à  Londres  en  1738,  a  été 
gravé,  copié  &  recopié  différentes  fois;  mais  la  plus 
mauvaife  figure  qu’on  en  ait ,  fe  trouve  dans  l 'Hiftoire 
générale  des  Voyages  de  l’Edition  Hollandaife  in-4.r0* 
Enfin  il  faut  rejetter  les  delfeins  du  Quojou  verou  & 
de  l’Orang  qu’on  a  inférés  dans  le  Syftême  de  la  Na¬ 
ture  de  Mr.  Linneus,  in- folio  > 


SECTION  III. 

Des  Hermaphrodites  de  la  Floride * 


rp 

JL  o  u  te  s  les  anciennes  Relations  de  la  Floride  difetiC 
que  cette  Province  de  l’Amérique  feptentrionale  abon- 
doit,  au  temps  de  la  découverte,  en  Hermaphrodites, 
qu’on  y  condamnoit  à  la  fervitude  chez  un  Peuple  li¬ 
bre  &  ambulant.  Ce  fait,  fuppofé  comme  vrai ,  feroit 
d’autant  plus  remarquable  ,  d’autant  plus  furprenant, 
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qu  on  a  obfervé  la  même  Angularité  dans  le  Mogo-  . 
lillan  ,  cette  partie  de  l’ancien  Continent  qui ,  par  fa 
Pofition,  correfpond  à  peu  près  à  la  Floride  fous  les 
memes  parallèles.  Comme  aux  Indes  orientales  le 
plus  horrible  defpotifme  a  flétri  la  Nature  entière,  & 
que  tous  les  êtres  y  naifjfent  efclaves ,  on  ne  fauroit 
affirmer  que  la  condition  des  Androgynes  y  Toit  pire 
que  celle  des  autres  hommes;  on  fait  feulement  qu’on 
y  a  pour  eux  de  l’averfion  ,  &  qu’à  caufe  de  leur 
grand  nombre,  on  les  a  contraints  à  fe  fervir  de  mar¬ 
ques  diflincdves,  comme  de  porter  un  turban,  ou  une 
autre  coëlfure  d’homme  fur  des  habits  de  femme ,  l’ex¬ 
périence  ayant  appris  aux  Peuples  les  plus  grofïïers 
que  le  fexe  féminin  prédomine  prefque  toujours  dans 
les  Hermaphrodites  les  moins  manqués ,  ou  les  plus 
achevés  en  apparence. 

En  fuppofant  encore  une  fois ,  que  les  premiers 
lîifloriens  de  l’Amérique  ne  fe  font  pas  trompés ,  il 
eft  certain  que  l’on  ne  fauroit  accufer  le  hazard  feuî 
d’avoir  multiplié  ces  créatures  défettueufes  dans  les 
parties  refpeétives  du  nouveau  &  de  l’ancien  Continent: 

Il  en  faudroit  donc  chercher  la  raifon  dans  le  climat , 
où  doivent  exîfler  les  caufes  des  vices  &  des  per¬ 
fections  de  tous  les  animaux  en  général.  Il  eft  fur 
que  les  Pays  chauds  fourniiïènt  plus  fouvent  des  Her¬ 
maphrodites  que  les  régions  froides  ;  &  il  en  naît 
peut-être  plus ,  en  un  an  ,  aux  environs  de  Surate, 
que  dans  toute  la  Suède  en  un  demi-fiècle  :  il  s’en 
faut  déjà  de  beaucoup  qu’ils  foient  auflî  fréquents  en 
France  qu’en  Efpagne ,  ou  au  Sud  de  l’Italie.  Il  y  a , 
à  k  vérité  ?  une  différence  notable  entre  la  tempéra- 
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ture  du  Mogolifian  &  celle  de  la  Floride  aufirale,  où 
l’on  ne  refient  pas,  en  été,  une  chaleur  comparable  à 
celle  qu’on  éprouve  à  Dely  en  automne;  mais  les  cli¬ 
mats  contiennent  d’autres  caufes  a&ives  que  celles  que 
nous  y  appercevons.  Au  refie,  la  fécherefie,  ou  l’hu¬ 
midité  de  l’athmofiphère  &  du  fol,  le  froid  ou  le  chaud , 
dont  nous  connoifions  mieux  les  effets  fur  les  corps 
organiques ,  peuvent  fuffire  pour  expliquer  une  grande 
multiplicité  de  phénomènes  :  les  aliments  ont  auilî  fur 
ces  corps  une  influence  très-fenfible;  &  l’on  conçoit 
aifément  que  la  fubflance  nourricière,  plus  ou  moins 
perfectionnée ,  dépend,  à  fon  tour,  de  la  qualité  du 
terrein ,  de  fes  fels ,  de  fon  expofition ,  de  fa  latitude  , 
des  eaux  qui  l’arrofent,  de  fa  culture  qui,  en  purifiant 
les  fucs  végétaux ,  les  rend  plus  propres  à  être  conver¬ 
tis  en  chyle.  Enfin ,  il  y  a  à  cet  égard  une  infinité  de 
gradations  &  de  nuances  qu’un  habile  Naturalifie  tâ¬ 
che  de  faifir;  pendant  que  le  commun  des  hommes  n’é¬ 
prouve  que  les  effets  de  ces  caufes  dont  il  ignore  l’ac¬ 
tion  ,  &  obéit  toujours  à  des  refforts  dont  il  ne  foup- 
çonne  point  la  poflihilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  multiplication  des  Her¬ 
maphrodites  ,  il  fuffit  de  dire  qu’on  a  reconnu ,  par  des 
obfervations  très -anciennes  &  très-fûres,  que  dans 
quelques  Contrées,  fituées  entre  le  trentième  degré  de 
latitude  Nord  &  l’Equateur,  les  parties  fexuelies  des  fem¬ 
mes  ,  telles  que  le  Clitoris  &  les  Nymphes ,  font  plus 
épanchées  que  dans  les  autres  Pays  du  monde;  aufll 
y  a-t-on  eu  recours  à  YExcîfion ,  qui,  fi  fon  vouloir 
la  pratiquer  en  Europe,  feroit  une  opération  fouvenc 

mortelle  &  toujours  périlleufe  ;  vu  que  la  Circoncilion 
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des  hommes  n’eft  pas  exempte  de  dangers  dans  les  ré¬ 
gions  les  pins  feptentrionales.  Cet  épanchement  dé- 
fordonné  des  parties  naturelles ,  occafionné  par  ia  cha, 
leur  du  climat  qui  relâche  toutes  les  fibres ,  peut  faci¬ 
lement  entraîner  des  configurations  bizarres  qui  fem- 
blent  annoncer  réellement  une  confufion  de  fexes ,  & 
de  doubles  organes  ;  mais  ce  n’efl  que  le  dehors  qui  fait 
illufioii ,  &  ce  qu’on  nomme  un  Androgjne  n’eft  à  la 
rigueur  qu’un  fujet  qui  a  quelque  ligne,  quelque  ap¬ 
parence  d’Hermaphroditifme ,  fans  en  avoir  les  facultés , 
&  qui  efl  ordinairement  infécond,  &  Couvent  même 
incapable  d’ufer  d’un  fexe  ou  de  l’autre  ;  de  forte  qu’il 
lui  efi  également  interdit  de  fertilifer,  comme  mâle, 
&  de  concevoir  comme  femelle  :  plus  les  deux  fexes 
font  apparents,  plus  la  monftruofité  efi:  radicale,  &  la 
ftérilité  certaine, 

II  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu’il  ait  été 
au-defliis  des  forces  de  la  Nature  de  former  des  Her¬ 
maphrodites  accomplis  &  réels,  qui  peuvent  par  un 
double  emploi  engendrer  &  concevoir,  &  concevoir 
même  fans  aucune  copulation  préalable;  mais  elle  a  ré- 
lervé  ces  merveilles  pour  le  règne  végétal ,  où  les  fleurs 
auxquelles  les  deux  fexes  ont  été  réfufés  ,  font  fans 
comparai fon  plus  rares  que  les  fleurs  douées  d’étamines 
&  de  pi  Ails  dans  une  même  corolle,  (*J)  La  Nature 


(*)  En  faifant  quelques  recherches  fur  le  fexe  des  plan¬ 
tes ,  il  m’a  paru  que  fur  1134  efpôces  génériques  à  fleurs 
hermaphrodites,  ou  ne  trouve  que  123  efpèees  dont  les 
fleurs  foient  mâles  ou  femelles  fur  une  même  tige,  &  feule¬ 
ment  48  efpôces  génériques  dont  les  fleurs  féminines  foient 
î apportées  fur  une  tige  particulière  ,  &  les  fleurs  mafculines 
fur  une  autre  tige  particulière,  il  y  a  donc,  fui  vont  ce  caL 
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.a  encore  accordé  ce  prétendu  avantage  à  quelques  claf- 
fes  d’Infeétes,  à  des  vers  renfermés  dans  des  coquilla¬ 
ges  ,  dont  l’émail  diapré  n’étonne  pas  tant  les  Obferva- 
teurs  que  les  fingulières  propriétés  des  animaux  qui 
y  habitent  :  les  limaçons  ont  aulîi  de  doubles  organes, 
&  l’ufage  qu’ils  en  font,  e(l  amplement  décrit  dans  les 
Conchyliologi'es.  On  connoît  une  forte  de  mouche¬ 
rons  en  qui  les  degrés  de  fUermaphroditifme  paroif- 
fent  être  pouffes  prefqu’aiiOI  loin  que  dans  les  végé¬ 
taux  ,  pufqu’ils  produifent  ,  fins  accouplement  ,  des 
générations  qui  en  reproduifent  d’autres  qui  n’ont  eu 
ni  pères  ni  aïeux,  ou  fi  l’on  veut,  ni  mères  ni  ancê¬ 
tres.  Mais  ce  n’efi:  que  dans  les  Ovipares  qu’on  ren¬ 
contre  ce  phénomène;  car  dans  le  genre -humain  & 


cul ,  dans  le  règne  végétal ,  entre  Je  nombre  des  Hermaphro¬ 
dites  &  celui  des  fleurs  à  fexe  Ample  ,  une  proportion  comme 
de  ioo  à  1000;  &  peut-être  le  petit  nombre  conftitue-t-il  les 
végétaux  les  plus  parfaits;  puifqu’ils  fe  rapprochent  davan¬ 
tage  du  règne  animal ,  où  les  efpèces  hermaphrodites  font 
suffi  les  plus  imparfaites  ;  parce  qu’elles  fe  rapprochent  da¬ 
vantage  des  végétaux,  ou  des  zoophÿtes:  aufli  Mr.  Linneus 
compte-t-il  les  limaçons  entre  les  véritables  zoophÿtes  :  & 
l’on  ne  peut  guères  donner  d’autre  nom  à  ces  vers  à  coquil¬ 
lage  qui  font  également  pourvus  des  deux  fexe  s. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  combinées,  que  l’Herma- 
phroditifme,  loin  d’être  une  faculté  fupéri eure  d’un  être  ex¬ 
cellemment  organifé,  cft  au  contraire  un  très-grand  degré 
d’imperfeétion ,  puifqu’il  ne  fe  rencontre  que  dans  les  plantes 
&  dans  les  infectes  les  plus  voiflns  des  plantes. 

Si  les  hommes  devenoient  tout-à-coup  ce  que  Platon  dit 
qu’ils  ont  été ,  s’ils  devenoient  de  vrais  Androgvnes ,  cette 
métamorphofe  feroit  une  dégénération  qui ,  en  détruifant  les 
rapports  &  les  paffions,  éteindroit  tous  les  fentiments  dans 
tous  les  cœurs.  Sans  defirs,  fans  befoins,  ils  feroient  des 
végétaux  :  ils  feroient  bien  éloignés  d’être  ce  qu’ils  font ,  s’ils 
îie  connoiffoient  plus  ni  les  biens,  ni  les  maux  de  l’amour; 

Qj'-o,â  procul  à  nobis  f! éclat  Fortuha  gubernans . 
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dans  tomes  les  efpèces  vivipares  fans  exception ,  où  la 
puiffance  génératrice  a  été  primitivement  divifée,  ré¬ 
partie  5  &  confiée  à  deux  fujets,  il  ne  peut  jamais  arri¬ 
ver  qu’elle  fe  fimplifie  &  fe  combine  en  un  feul;  & 
c  c  fi  peut-etie  la  1  unique  loi  que  la  Nature  n’a  pas 
tran (greffe e  depuis  que  les  Phyficiens  ohfervent  fa 
marche. 

Enfin ,  prefque  tous  les  Hermaphrodites  ne  font 
que  des  hiles,  en  qui  les  organes  du  fexe,  en  excédant 
les  bornes  ordinaires,  fe  font  trop  développés;  &  cette 
extenfion ,  qui  fe  manifefie  dès  la  naifTance  ,  loin  de 
difparoître  ou  de  diminuer,  croît  &  augmente  avec 
l’âge;  pendant  que  le  contraire  arrive  fouvent  dans  les 
garçons  d^nt  les  marques  viriles  font  refiées  cachées 
julqu  à  l  ad^îèfcence  :  ce  défaut  fe  corrige  ordinaire¬ 
ment;  parce  que  la  force  du  tempérament  expulfe  les 
parties  qui  doivent  naturellement  faillir  :  mais  elle  ne 
peut  comprimer  celles  qui  raillent  contre  l’ordre  habi¬ 
tuel.  Pour  comprendre  comment  cet  excès  des  orga¬ 
nes  féminins  peut  occafionner  des  configurations  fi 
trompeufes  qu’elles  copient,  pour  ain fi  dire,  les  qua¬ 
lités  du  mâle ,  il  faut  obferver  que  malgré  la  difiance 
très-réelle  des  fexes ,  la  conft ru&ion  des  parties  fexuel- 
les  ne  diffère  pas  tant  qu’on  fe  l’imagine  communé¬ 
ment;  ce  qui  efi  très-frappant  dans  les  fœtus  femelles, 
dont  la  plupart  portent  jufqu’à  l’âge  de  trois  mois  des 
lignes  de  mafculinité  fi  peu  équivoques,  qu’on  ne  peut 
que  très -difficilement  les  reconnoître  :  (*)  les  Ana- 

(*)  R nifch  décrit  auffi  un  fœtus  femelle,  dont  il  dit,  /æ- 
itim  fequjoris  fexus  ,  tritim  circiter  menjtum  cmn  dimidio  ,  mem- 
b  T  and  amnio  inclufum  ,  in  quo  obfervandum ,  Clitoridem  tantes 
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tomiftes  mêmes  s’y  biffent  tromper,  dit  Mr.  Ferrien, 
{]  célèbre  par  les  connoiffances  qu’il  a  acquifes ,  qu’on 
fa  confulté  fur  le  fèxe  ambigu  d’un  enfant  ainé  d’une 
il  Indre  famille,  dans  un  Royaume  étranger  :  la  fortune 
&  les  deftins  de  cet  individu  ont  dépendu  de  cette  dé- 
cifion ,  ainfi que  le  fort  de  fon  frère  puîné,  relativement 
à  la  fucceflion  paternelle. 

Ce  n’eft  proprement  que  la  matrice  qu’on  peut 
nommer  le  véritable  caraftère  diftinétif  du  fexe  ;  en¬ 
core  préfume- t-on  que  ce  vifeère  eft  repréfenté,  dans 
l’homme ,  par  le  feroton  ,  tout  le  refte  de  l’appareil  des 
vaiffeaux  fperma tiques  étant  parfaitement  fèmblable  dans 
l’un  &  l’autre  fexe. 

L’énormité  du  clitoris  trop  aîongé  peut  donc  tel¬ 
lement  contrefaire  les  parties  génitales  du  mâle,  qu’il 

ne  faut  pas  tant  s’étonner  fi  l’on  a  vu  deux  Tribunaux 

•  - 

de  France  déclarer  un  même  Hermaphrodite,  homme 
à  Touioufe,  &  femme  à  Paris,  où  l’on  a,  pour  l’ordi- 


tffe  magnituclinis  ut  penem  exilem  inter  pedes  reprœfentet .  The- 
faur.  R.  VI.  p.  38. 

Ces  faits  feroient  foupçonner  que  ce  n’eft  que  vers  le 
quatrième  mois ,  que  la  Nature  décide  du  fort  &  du  fexe  du 
fœtus,  &  qu’elle  en  fait  alors,  à  fon  gré  ,  un  male  ou  une 
femelle  ;  fi  l’on  n’étoit  contraint  d’avouer  que  la  matrice  étoit 
déjà  ébauchée  dans  le  fein  de  l’embryon  féminin  :  fon  fexe 
eft ,  par  çonféquent ,  déterminé  long-temps  avant  le  troifième 
mois.  Au  refte ,  la  grandeur  du  Clitoris  ne  conftitue  pas  feule 
ce  que  nous  nommons  un  Androgyne  :  cette  partie  peut  deve¬ 
nir  exceiïïve,  fans  qu’il  en  réfulte  un  défaut  d’organifation. 
Les  Anciens  croyoient  que  les  femmes  qui  ont  YOeflrumVene- 
ris  démefuré,  étoient  fans  comparaifon  plus  voluptueufes 
que  les  autres;  &  ils  fuppofoient  qu’il  étoit  toujours  tel  dans 
celles  qu’ils  nommoient  Fricatrices  &  Tribales  :  on  ne  cormoît 
pas  de  fait  plus  finguliçr ,  par  rapport  à  cette  efpèce  de  fem¬ 
mes,  que  celui  qu’on  trouve  dans  les  Observations  de  Tuîpe. 
Lib,  III ,  cap,  XXXV)  p ,  253  ,  Atnfelrcdarr.i ,  1652.  Md.  ns?#. 
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î.aire,  de  meilleurs  Anatomilles  que  dans  les  Provinces, 

ce  auffi  quelquefois  des  Juges  plus  éclairés  :  on  a  eu 

un  exemple  encore  plus  fingulier  dans  la  perfonne  de 

Grand-Jean ,  qui ,  après  avoir  été  baptifé  à  Grenoble 

comme  fille,  s’eli  marié  à  Chamberry  comme  garçon 

***  »  <*  «»»,»  femme  »  Parts,  où  ,o„  ma, E  l 
été  déclaré  nul. 

lins  le  Clitoris  efl  prolongé  dans  les  femmes,  & 
plus  leur  naît  de  poil  follet  au  menton  &  à  la  lèvre  fu- 
périeure;  &  voilà  pourquoi  les  Hermaphrodites,  quoi- 
qi.  e lien  licitement  femelles,  ont  tous  de  la  barbe,  tant 
en  Europe  qu’en  Afie;  mais  dftns  la  Floride,  ils  n’en 
a\  oient  point,  dit-on,  parce  que  les  hommes  eux-mê¬ 
mes  en  manqu oient.  Il  feroit  difficile  de  découvrir  quel 
rapport  il  peut  y  avoir  entre  l’épanchement  de  l 'oeftrum 
venais,  &  la  végétation  de  la  barbe;  puifqu’aucun  Na¬ 
turalise,  que  je  fâche,  n’a  jamais  fait  cette  obferva- 
tion  :  on  a  été,  par  conféquent,  bien  éloigné^’expli- 
quer  un  fait  dont  on  ne  s’étoit  ni  apperçu  ni  douté. 
Cependant  le  duvet  du  menton  s’épaiffit  même  dans  les 
femmes  âgées,  à  mefure  que  le  clitoris  croît  &  fe  roi- 
dit  avec  les  aimées  ;  auffi  quelques  matrones  font-elles 
difparoître  cette  difformité  de  la  vieilleffe  par  les  arti¬ 
fices  de  la  toilette. 

On  fait  que  les  enfants  qu’on  châtre,  foit  qu’on 
leur  retranche  les  teflicules,  foit  qu’on  les  écrafe 
avec  un  bâton  fendu,  fans  ouvrir  le  feroton,  n’acquiè¬ 
rent  jamais  de  la  barbe  en  aucun  âge  ;  &  cette  fé¬ 
condé  obfervation  peut  réfléchir  quelque  jour  fur  le  rap¬ 
port  dont  on  vient  de  parler;  car  on  n’éclaircira  peut- 
ure  jamais  entièrement  les  caufes  de  la  correfpon- 
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<3nnee  qu’entretiennent  les  organes  de  la  génération 
avec  les  organes  de  la  voix  &  les  autres  parties  de  la 
tête  ;  pendant  que  ces  cailles  agillent  avec  tant  de  force , 
que  les  chevreuils  &  les  cerfs ,  qu’on  coupe  avant  la 
première  poulie  des  cornes,  n’en  gagnent  pas  :  &  f t 
l’on  exécute  la  caftration  au  moment  meme  que  les 
cornes  ont  déjà  commencé  à  végéter,  la  croilfance  du 
bois  s’arrête  tout-à-coup,  ne  fe  ramifie  point;  6c  Ion 
voit  Couvent  venir  en  fa  place  deux  houppes  de  che¬ 
veux,  ou  de  poils  durs,  rigides,  entortillés,  6c  qui 
ïelfemblent  à  un  entrelas  de  fibres  corneufes.  (*) 

Il  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  animaux  eu¬ 
nuques  tout  le  fyfiême  nerveux  fe  relâche  ,  perd  là 
cohéfion,  6c  tombe  comme  en  défaillance,  faute  d’être 
nourri  &  arrofé  par  le  lue  féminal  fuffilamment  élabo¬ 
ré.  Le  ton  de  la  voix ,  devenu  plus  aigu  par  la  violence 
cette  opération,  indique  encore  qu’elle  diminue  le 


(*)  Ce  phénomène  n’a  pas  lieu  dans  les  animaux  à  cor¬ 
nes  ereufes ,  permanentes;  puifque  loin  de  tomber  dans  les 
jeunes  bœufs,  elles  croiiïent  plus  que  dans  les  taureaux, 
parce  qu’elles  ne  tirent  pas  leur  nourriture  de  la  même  fa¬ 
çon  que  les  bois  du  cerf,  qui  ne  font  pas  emboîtés  dans  l'os 
du  crâne ,  &  dont  la  fubflance  eft  toute  autre. 

Quant  â  l’IIermaphroditifme  dans  les  animaux ,  nous 
obfcrverons,  en  paflànt,  qu’il  n’y  a  aucune  efpèce  où  il  foit 
plus  fréquent  que  dans  les  vaches,  qui  font  très-fujettes  X 
engendrer  des  monfïres ,  ou  par  furabondance ,  ou  par  dé¬ 
faut  ,  ou  par  cohéfion.  Les  vaches  qu’on  nomme  Herma¬ 
phrodites  ,  ou  celles  dont  les  parties  génitales  mal  conftituées 
entraînent  la  ftérilité ,  font  fort  communes  en  Hollande, 
où  l’on  fait  grand  cas  de  leur  chair. 

Parmi  les  lapines  &  les  hafes,  on  en  trouve  qui  ont  le 
clitoris  fi  énorme ,  que  l’on  n  long-temps  foupçonné  que  tous 
les  lapins  étoient  de  vrais  Hermaphrodites  accomplis;  mais 
ç’eft  ime  erreur, 
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jeu  &  l’élaflicité  du  pouîmon,  affaiblit  les  rubans  de  la 
flotte 3  letrécic  la  cii conférence  du  larinx  :  &  com¬ 
me  f ouverture  de  ce  conduit  eft  très-peu  confidérable 
dans  les  coqs,  ils  perdent  prefqu’entiérement  la  voix 
lorfqu’on  les  chaponne. 

Les  Hermaphrodites  font  des  monfixes,  lors  même 
que  1  on  donne  à  ce  terme  la  lignification  la  plus  abfo- 
lue,  paice  qu  ils  s  écartent  de  la  configuration  de  leur 
efpèce  oans  des  parties  principales;  &  l’on  dit  que  c’efl 
foi  s  ce  prétexte  qu  on  les  étouffoit  à  R<jme,  félon  un 
ancien  Edit  de  Romulus,  qui  ordonnoit  la  mort  des* 
monftres  :  on  ajoute  que  cette  Loi,  ainfi  que  toutes  les 
Loix  Italiques,  étoit  originaire  de  la  Grèce,  où  l’on 
inafïacroit  non-feulement  les  Androgynes  ,  mais  aufiî 
les  enfants  nés  contrefaits,  par  une  égale  injuftice  à 
1  egard  (les  uns  de  des  autres.  On  ne  fauroit  décou¬ 
vrir  les  fources  de  l’affreux  préjugé  qui  a  pu  infpirer 
à  un  homme  d’égorger  fon  femblable  ,  parce  qu’il 
avoit  la  colonne  vertébrale  faite  en  angle  obtus,  ou  le 
clitoris  irrégulier,  fi  l’on  ne  concevoit  que  la  nécefiïté 
a  pu  diéfar  de  pareils  décrets  à  des  Peuples  fauvages 
qui ,  fans  agriculture  comme  fans  induftrie ,  avoient 
peine  à  fubfifler  fur  un  terrein  ingrat,  &  qui  fe  débar- 
îalfoient  de  ceux  à  qui  le  défaut  de  leurs  membres 
ôtoit  la  reffource  de  pouvoir  fe  nourrir  :  ces  pratiques 
ce  la  vie  agrefle  &  de  la  vieille  nature,  auront  été 
tranfplantées  &  confacrées  dans  les  premières  focietés , 
avec  les  autres  erreurs  politiques. 

En  faifant  des  recherches  plus  précifes,  je  n’ai 
pu  trouver  aucune  Loi  expreffe  qui  condamnât,  chez 
les  Romains,  les  Hermaphrodites  à  la  mort.  Pendant 
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les  guerres  Puniques,  temps  auxquels  la  plus  grande 
crainte  alluma  la  plus  grande  fuperftition  dans  les  ef- 
prits  concernés,  il  naquit  en  Italie  trois  Androgynes, 
qu’on  dénonça  comme  des  prodiges  au  Collège  des 
Pontifes  :  Tite-Live  ne  dit  rien  du  fort  des  deux  pre¬ 
miers;  mais  il  s’étend  fort  au  long  furie  troifième, 
dénoncé  fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  Néron  ,  & 
de  Marciis-Liviusion  fit  venir  des  Arufpices  Etrufques 
pour  les  confulter  fur  les  fignes  de  cette  naifiance. 
Ces  Charlatans  répondirent  que  c’étoit  un  prodige  im¬ 
monde  &  funefle,  &  conclurent  que  pour  l’expier, 
il  falloit  d'abord  exiler  cet  Hermaphrodite  de  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome ,  &  enfuite  le  noyer  à  une  grande  dis¬ 
tance  de  la  Côte.  (* *)  Ce  décret  atroce  &  infenfé  fur 
mis  en  exécution  :  on  renferma  l’enfant  dans  un  cof¬ 
fre,  qu’on  embarqua,  &  qu’on  jetta  à  la  mer  quand  le 
vgiffeau  fut  avancé.  Cet  événement  femble  prouver 
qu’il  n’y  avoit  alors  à  Rome  aucune  Loi  particulière 
qui  févifibit  contre  les  Androgynes  ;  puifqu’on  fit  ve¬ 
nir  des  étrangers  pour  les  confulter  fur  un  cas  qui  n’eût 
exigé  aucun  éclaircilfement,  fi  le  Légifiateur  eût  pro¬ 
noncé  préalablement  ;  &  alors  ce  prétendu  délit  n’eût 


C)  Sinueffæ  natum  ambiguo  inter  metrem  &  fœminam  fexti 
infant  em  fquo  s  vulgus  fut  pie  raque  faciliore  ad  duplicanda  verba 

grœco  fermone )  Androgynes  appellat . 

Libérât  as  fuperflitione  mentes  turbavit  rurfus  nunciatum  , 
Furjinone  mfantemnatum  elfe  quadrimo parem ,  nec  magnitudine 
tam  mirandum  ,  quam  quod  is  quoque ,  ut  Sinuejfe  biennio  ante  y 
incertus  mas  an  foemina  effet ,  natus  erat .  Id  vero  Arufpices  ex 
Etruna  acciti  foedum  cic  turpe  prodigium  dixere  :  extorrent 

*gro  R.omano  procul  terne  contabtu  alto  mergendum ,  vivum  in 
ttream  condidere ,  proveeîumque  in  mare  projecerunt,  Tit.  Liv. 

ïib.  XXI.  p.  453  &  492.  Tom.  11.  Elfevir.  1634. 


n  Recherches  philosgpîl 

pas  été  du  reflort  du  Collège  Pontifical,  mais  de  1* 
compétence  du  Préteur,  ou  des  C  on  fuis* 

Je  ne  lais  (i  1  on  peut  citer  encore  d’autres  exem¬ 
ples  d’Androgynes  mis  ti  mort  par  les  anciens  Ro~ 
mains  ;  mais  je  fuis  très-porté  à  croire  qu’ils  ont  été 
plutôt  exterminés  par  le  fanatifme  que  par  la  Loi  :  car 
l’édit  attribué  àRomuIus,  &  qui  condamnoit  indiftinc- 
tement  tous  les  montres  à  périr,  manque  d’authenticité, 
vu  que  le  Code  d’où  l’on  l’a  extrait,  contient  des  régîe-- 
ments  trop  bizarres  ,  trop  linguiïers  pour  avoir  été 
diélés  par  un  Chef  de  brigands  attroupés.  (*) 

Dans  les  fiècles  d'ignorance  qui  ont  fuivi  la  déca¬ 
dence  de  l’Empire  Romain,  la  Religion  Chrétienne  a 
quelquefois  employé ,  contre  les  Hermaphrodites ,  l’Ana¬ 
thème,  &  quelquefois  l’Exorcifme,  avec  autant  de  rat¬ 
ion  que  de  fuccês  :  il  eft  vrai  que  la  primitive  Eglife 
n’a  guères  mieux  traité  les  Eunuques,  à  qui  on  défan- 
doit  l’entrée  des  Temples,  où  ils  font  aujourd’hui  em¬ 
ployés  pour  la  mufique  ;  mais  elle  a  eu  raifon  de  s’op- 


(*)  Opmcier  dit  qu’en  creufant  aux  environs  du  Capi¬ 
tole ,  on  a  déterré  une  table  de  bronze  ,  fur  laquelle  étoient 
écrites  vingt-deux  Loix  attribuées  à  Romuïus  ;  &  ce  font  ces 
préceptes ,  qui  peuvent  fc  combiner  en  vingt ,  que  quelques 
Ecrivains  nomment  le  double  Décalogue  de  Romulns.  L’Arti¬ 
cle  XV  dit,  JMonfiruofos  part  us  quîfque  ,  fine  fraude  ,  cœditoi 
6c  c’efl:  de  cette  Loi  qu’il  eft  queftion ,  &  qui  femble  con¬ 
damner  en  effet  les  Androgynes  à  la  mort.  L’Article  IX  dit, 
Deorum  fabulas  ne  credunto  $  6c  l’Article  X,  Beos  peregrinos 
præter  FAUNUM  ne  colunto.  Ces  deux  dernières  fanerions 
fuffifent ,  me  paroît-ii ,  pour  démontrer  que  tout  ce  prétendu 
Code  eft  apocryphe;  puifque  le  Poîythéifme  étoit  établi 
avant  le  Règne  de  Numa  :  6:  Faune  ne  femble  jamais  avoir 
été  adoré  par  les  Romains  comme  une  grande  Divinité ,  il 
étoït  entre  le  vulgaire  des  Dieux.. 
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pofer  de  tout  Ton  pouvoir  aux  progrès  d’une  certaine 
engeance  d’hérétiques,  qui,  en  interprétant  à  la  lettre 
quelques  paffages  obfcurs  de  l’Evangile,  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  fe  châtrer  eux-mêmes ,  mais  qui ,  par 
une  fureur  très-dangereufe  au  repos  public ,  préten- 
doient  châtrer  tous  ceux  qui  leur  tomboient  entre  les 
mains  :  ce  font  ces  fcélérats  mélancoliques  à  qui  l’Hif- 
toire  Eccléflaflique  donne  le  nom  à'Origénifles . 

Il  femble  que  prefque  tous  les  Peuples  du  inonde 
ont  eu  de  l’averfion  pour  les  Hermaphrodites,  fans 
qu’on  puifle  en  alléguer  le  motif  :  en  fuppofant  que 
ces  créatures,  prétendues  doubles,  fuflent  en  état  de. 
jouir  d’elles-mêmes,  félon  la  vaine  opinion  du  vulgai¬ 
re,  cela  fuffiroit-il  pour  les  haïr?  ou  les  haïroit-on  par 
envie  ?  Il  faut  plutôt  croire  que  l’antipathie  vient  des 
traits  de  la  phyfionomie ,  qui  efl  ordinairement  peu 
gracieufe  dans  ces  êtres  mal  confîmes  :  on  fait  jufqu’à 
quel  point  la  configuration  des  parties  génitales  fe  re¬ 
trace  fur  le  vifage ,  &  influe,  comme  on  l’a  dit,  fur  le 
refle  de  l’économie  animale. 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an¬ 
tique,  repréfentant  un  Hermaphrodite  couché,  qui, 
quoique  reftauré  par  le  Chevalier  Bernin ,  d’une  façon 
louche  r  &  abfolument  contraire  au  Coflume  des  Ro¬ 
mains,  (*)  Iaiiïè  encore  entrevoir  les  ruines  d’une 
belle  flatue;  mais  on  peut  douter  qu’elle  ait  été  co- 
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.  C  )  Le  Chevalier  Bernin  a  couché  cette  flatue  fur  une 
plinthe  formée  en  matelas  piqué  cil  carreaux,  &a  fait  palier 
un  pan  de  draperie  fur  Tune  des  jambes  de  la  figure,  pour 
couvrir  la  reftauration  faite  dans  cet  endroit,  où  il  a  ajouté 
un  nouveau  pied.  Les  parties  fexuelles  de  cet  Hermaphrodite 
font  peu  exprimées,  &fon  attitude  les  cache  encore  davau- 
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piée  fur  un  fujet  vivant,  &  qu’il  y  ait  jamais  eu  un 
Androgyne  fi  bien  réuflî  ,  fi  parfait  dans  la  Nature. 
Le  Statuaire,  en  voulant  produire  un  compofé  volup¬ 
tueux  ,  fi  l’on  peut  parler  de  la  forte ,  aura  travaillé 
d  imagination ,  en  réunifiant  fous  fon  cifeau  des  traits 
empruntés  de  ce  que  les  deux  fexes,  dans  la  fleur  de 
l’âge  &  dans  la  vigueur  des  pallions,  offrent  de  plus 
animé  &  de  plus  féduifant;  quoique  le  bon  goût,  aufiî 
févère  que  le  génie  des  Artifles  efl:  hardi ,  n’autorife 
pas  ces  productions  combinées,  qui  malgré  leur  degré 
de  perfection  apparente ,  n’en  font  pas  moins  des  beau¬ 
tés  monflrueufes. 

Je  n’ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma¬ 
phrodites  étoient,  de  fon  temps,  très-recherchés ,  & 
qu’on  les  comptoit  entre  les  délices  &  les  derniers  ra- 
finements  du  luxe.  (* *) 

D’où  l’on  peut  juger  jufqu’à  quel  point  les  débau¬ 
ches  les  plus  effrénées  avoient,  après  les  règnes  des 
Tibère  &  des  Néron,  perverti  les  mœurs,  en  étouf¬ 
fant  les  derniers  germes  de  la  liberté  &  de  la  pudeur  ; 
parce  que  le  Defpotifme  efl  ennemi  de  toute  vertu ,  & 
l’efclavage  incapable  de  tout  fentiment  honnête. 

■ - - O  pater  urhis  ! 

Undè  nefas  tantum  Latiis  paftoribus P  tsnde 

Ilæc  retigit ,  Gradive ,  tuos  urtiça  nepotes  ? 

Que 

tage.  Le  Comte  de  Caylus  fait  mention  d’une  autre  ftatue  an¬ 
tique  qui  repréfente  auflî  un  Androgyne  ;  mais  elle  n’eft  pas  fi 
célèbre  que  celle  de  Rome. 

(*)  Gignuntur  &  utnufque  fexus  ,  quos  Hermaphrodiîos 
vo  camus ,  olim  Androgynos  vocatos ,  &  in  prodigiis  habit  os ,  nunc 
vero  in  deliciis .  Hift.  Nat.  Lib ,  FIL  cap.  ///,° 
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Que  des  hommes  livrés  à  des  vices  prefqu’in- 
croyables  aient  carefïe  des  monftreS  pour  fatisfairè 
des  goûts  bizarres,  cela  efl  polîible;  mais  il  ne  s’en¬ 
fuit  nullement  que  du  temps  de  Pline  les  prétendus 
Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis  &  plus  gra¬ 
cieux  que  ceux  que  les  Anatomifïes  ont  fucceffi veulent 
décrits  de  nos  jours*  &  qu'ils  nous  dépeignent  com¬ 
me  des  fujets  d’un  extérieur  révoltant.  Celui  qu’on 
montra  à  Paris  en  1751,  avoit  la  voix  grave,  la  phy- 
fionomie  effrontée  &  impudente,  la  démarche  d’un 
homme  ;  il  avoit  beaucoup  de  barbe  ,  beaucoup  de 
poil  fur  tout  le  corps ,  qui  étoic  décharné  ainfi  que  la 
poitrine*  où  rien  n’annonçoit  une  gorgé  n aillante;  il 
n’éprouvoit  aucun  écoulement  périodique.  Enfin  * 
c’étoit  une  fille  âgée  de  feize  ans  ,  &  très-hideufe  * 
foit  qu’elle  prît  les  vêtements  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  * 
qu’elle  s’arrogeoit  tous  deux,  quoiqu’elle  n’en  eût  au¬ 
cun  en  état  de  concevoir*  ou  de  procréer;  &  elle 
étoit*  malgré  la  furabondance  fuppofée  de  fes  organes 
générateurs  ,  condamnée  à  la  ftérilité  *  ne  pouvant 
faire  aucun  ufage  des  parties  viriles  dont  elle  paroif- 
foit  pourvue,  à  caufe  d’un  double  ligament  qui  les 
empêchoit  de  fe  relever,  quoiqu’elles  fuffent  d’ailleurs 
fufceptibles  d’éreétion.  L’Hermaphrodite  Nègre  qu’on 
a  fait  voir  à  Londres ,  il  y  a  quelques  années ,  ne  dif- 
féroit  point  de  celui  dont  on  vient  de  parler,  finoil 
que  la  nuance  de  fou  teint,  couleur  de  fuie,  ajoutoit 
beaucoup  à  fa  laideur.  Plus  l’Hermaphroditilme  paroît 
donc  décidé,  &  plus  l’individu  en  qui  il  fe  rencon¬ 
tre,  doit- il  fembler  monftrueux  ,  &  par  conféquenc 
défiguré. 
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Après  cet  expofé,  qui  peut  donner  une  notion 
fatisfaiiante  de  la  nature  des  Atidrogynes  &  de  leurs 
qualités,  il  faut  reprendre  l’Article  de  la  Floride,  où 
les  premières  relations  difent  que  ces  perfonnes  étoient 
fort  fréquentes  :  ces  relations  afïurent  qu’on  les  y  con- 
traignoit  à  porter  des  habits  de  femmes ,  qu’on  ne  leur 
permettoit  point  de  fe  couper  les  cheveux,  qu’on  les 
forçoit  à  voiturer  les  bagages  &  les  vivres  lorfque  la 
horde  alloit  en  courfe ,  ou  à  la  guerre;  qu’on  les  char- 
geoit  de  boucaner  la  chair  du  gibier,  &  d’exprimer  le 
fuc  du  maïs  pour  la  boiffon  des  guerriers  ;  qu’on  leur 
faifoit  foigner  les  blefies,  &  tirer  les  morts  de  la  mêlée; 
<en  un  mot ,  qu’on  avoit  tellement  aggravé  le  joug  de 
leur  efclavage,  qu’on  s’en  fervoit,  comme  on  fe  fern 
ailleurs  de  bœufs  &  de  chevaux,  pour  les  plus  durs 
travaux  &  les  plus  vils  befoins.  (*) 

Nous  n’avons  jufqu’à  préfent  parlé  de  ce  phéno¬ 
mène  que  dans  la  fuppofition  qu’il  a  été  bien  obfervé; 
car  fi  l’on  confulte  les  Voyageurs  plus  modernes ,  on 
les  voit  rejetter  tous  ces  faits ,  &  accufcr  les  Ecrivains 
du  feizième  fiècle  de  s’être  trompés  fans  réferve.  Il 
n’ell:  pas  facile  de  démêler  la  vérité  au  milieu  de  ces 
contefiations  de  différents  témoins  dont  les  rapports 
varient  du  tout  au  tout ,  &  dont  les  continuelles  con- 


Abundat  Floridia  Hermaphrodites ,  quorum  fervili  opéra 
•mcincipiorum  jitmentonmque  loco  utuntur  incola.  Hift.  India. 
Occid.  Lib.  2 ,  />.  163  ,  Aut.  Jafp .  d/ Eus.  Ce  paflage  a  été  copié 
par  un  grand  nombre  d’Ecrivains  :  l’Abffé  Lambert ,  dans  Ton 
Hifloire  de  tom  les  Peuples ,  parle  de  l’exiftence  des  Herma¬ 
phrodites  de  la  Floride  comme  d’un  fait  indubitable  :  le  Géo¬ 
graphe  Robbe  ne  la  révoque  point  en  doute ,  non  plus  que 
Happer  dans  fa  Defcription  du  Nouveau  Monde- . 
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traditions  auraient  pu  pouffer  notre  patience  à  bout, 
fi,  en  entreprenant  ces  Recherches  fur  fHifloire  na¬ 
turelle  des  Américains ,  nous  n’avions  prévu  les  difficul¬ 
tés  qu’on  aurait  à  y  effuyer,  &  fi  l’on  ne  s’étoit  réfigné 
d’avance  à  entrer  dans  tous  les  détails  &  toutes  les  dif- 
cuffions  que  des  fentiments  fi  oppofés  fur  de  mêmes 
faits  exigent  nécelfa  ire  ment  de  celui  qui ,  après  avoir 
défefpéré  de  découvrir  la  vérité ,  cherche  le  plus  grand 
degré  de  probabilité  poffible. 

Les  Relateurs  modernes  conviennent  qu’on  a  trou¬ 
vé,  &  qu’on  trouve  encore  dans  la  Floride,  dans  la 
Louifiane  qui  y  efl  limitrophe ,  chez  les  Illinois  &  les 
Sioux,  un  grand  nombre  d’hommes  habillés  en  femmes: 
ils  conviennent  que  ces  perfonnes  traveflies  font  réelle¬ 
ment  efclaves ,  qu’elles  ne  fe  marient  jamais ,  &  qu’on 
leur  impofe  tous  les  fardeaux  dont  on  a  déjà  fait  l’énu¬ 
mération;  mais  cette  coutume  inouïe  de  déguifer  des 
hommes  &  de  les  tyrannifer,  efl,  à  mon  avis,  auffi  fur- 
prenante  dans  l’ordre  moral ,  que  la  quantité  d’Herma- 
phrodites  dans  l’ordre  phyfique. 

Le  Pere  Lafiteau,  qui  expliquoit  tous  les  ufages* 
comme  le  Pere  Kircher  déchiffrait  tous  les  Hiérogly¬ 
phes,  efl  le  premier  qui  ait  ouvertement  nié  l’exiftencè 
des  Androgynes  Américains ,  &  il  s’efl  permis  à  cette 
occafion  le  raifonnement  le  plus  étrange  du  monde.  On 
fait,  dit-il,  que  les  Prêtres  de  Cybèle  s’habilloient  en 
femmes ,  ainfi  que  les  Sacrificateurs  de  Vénus  Uranie  : 
or  comme  les  Cariens  ont  indubitablement  peuplé  les 
Ifies  Caraïbes ,  il  efl  très-certain  qu’ils  ont  amené  avec 
eux  en  Amérique  le  culte  de  la  Déeffe  adorée  enPhry- 
gie;  car,  après  tout,  la  Carie  &  la  Phrygie  u’étoienc 
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point  des  Pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres  :  il  eft 
très* certain  encore  que  ces  Afiatiques ,  d’abord  établis 
dans  les  Antilles,  ont  pafîe  dans  la  fuite  au  Continent, 
&  qu’ils  ont  répandu  leur  Religion  dans  la  Floride;  & 
voilà  pourquoi  on  a  rencontré,  parmi  les  Peuples  de 
cette  partie  du  Nouveau  Monde,  tant  d’hommes  ha¬ 
billés  en  femmes ,  que  des  Voyageurs ,  qui  ignoraient  à 
la  fois  la  Lithurgiedes  Anciens  &  l’hifloire  de  leurs  voya¬ 
ges  &  de  leurs  émigrations,  ont  pris  pour  des  Herma¬ 
phrodites;  mais  c’étoient  des  Prêtres. 

Quand  on  s'efforcerait  d’imaginer  une  explication 
moins  vraifemblable ,  ou  plus  abfurde,  ou  plus  ridicu¬ 
le,  il  ne  ferait  pas  poflïble  d’y  réufïïr,  &  je  doute  que 
ce  rêve  de  Lafiteau  mérite  une  réfutation  férieufe  ;  ca* 
enfin  ces  hommes  traveftis  ne  faifoient,  chez  les  Flori- 
des ,  aucune  fonction  facerdotale  ;  ils  ne  fe  mêloient 
ni  des  Idoles  ni  des  Autels ,  deflervis  uniquement  par 
les  Javas*,  qui  font  les  véritables  Prêtres  de  la  Floride; 
&  ces  Javas  ne  portent  pas  les  vêtements  d’un  fexe 
différent  du  leur ,  &  la  Déeffe  de  Phrygie  leur  eft  auffi 
inconnue  que  le  Dieu  Rubigo. 

Si  Lafiteau  avoit  effectivement  étudié ,  comme  il 
le  prétend,  la  Lithurgie  des  Anciens,  il  n’auroit  pu 
ignorer  que  les  Galles ,  ou  les  Prêtres  de  Cybèle ,  étoienc 
tous  châtrés  en  l’honneur  d’Atis ,  &  que  les  Améri¬ 
cains  dont  il  s’agit,  n’ont  garde  de  fe  faire  une  opéra¬ 
tion  de  cette  force.  D’ailleurs  le  voyage  des  Cariens 
aux  Ifles  Caraïbes,  n’a  pu  venir  dans  i’efprit  que  d’un 
Ecrivain  qui ,  fans  refpeét  pour  la  vérité ,  &  pour  la  vrai- 
femblance,  prodiguoit  à  chaque  page  les  paradoxes  & 
les  fables  les  plus  mal -adroitement  imaginées.  Le 
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nom  de  Vénus  Uranie  n’a  jamais  été  prononcé  parmi 
les  barbares  du  Nouveau  Monde;  &  les  Galles  n’ont  ja¬ 
mais  été  polTédés  de  la  manie  d’aller  au-delà  des  mers , 
pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  adorer  Cybèle. 

Charlevoix,  qui  n’a  pu  fe  difpenfer  d’abandon¬ 
ner  en  partie  les  opinions  de  fon  confrère,  qu’il  ofe 
nommer  un  homme  docte ,  n’a  pas  été  plus  heureux 
dans  fes  propres  conjectures  ;  au  moins  elt-il  difficile 
de  fe  contenter  de  ce  qu’il  a  écrit  à  ce  fiijet  dans  fou 
ftyle  millionnaire.  66  On  voyoit,  dit-il,  chez  les  Illi- 
„  nois,  des  hommes  qui  n’avoient  pas  honte  de  pren- 
,,  dre  l’habillement  des  femmes,  &  de  s’affujettir  àtou- 
„  tes  les  fonctions  propres  au  fexe ,  d’où  il  s’enfuivoic 
,,  une  corruption  inexprimable  :  on  a  prétendu  que  cet 
„  ufage  venoit  de  je  ne  fais  quel  principe  de  religion; 
„  mais  cette  religion  avoit,  comme  bien  d’autres,  pris 
„  fa  nailfance  dans  la  corruption  du  cœur;  ou  fi  l’ufage 
„  dont  nous  parlons,  avoit  commencé  par  l’efprit,  il 
„  a  fini  parla  chair.  Ces  efféminés  ne  fe  marient  point, 
„  &  s’abandonnent  aux  plus  infâmes  pallions  ;  aulîî 
,,  font-ils  fouverainement  méprifés.  (*) 

On  pourroit  répondre  à  cela ,  qu’il  n’eft  pas  dans 
les  mœurs  des  Sauvages  de  fe  gêner ,  afin  de  mériter 
le  dernier  mépris  de  leurs  compatriotes  ;  une  telle 
conduite  feroit  même  contradictoire  chez  un  Peuple 
civilifé ,  où  l’on  ne  parvient  à  s’avilir  que  quand  on 
celle  de  fe  contraindre,  que  quand  on  fecoue  le  joug 
des  Loix,  ou  celui  des  préjugés  &  des  opinions.  S’il 
étoit  queltion  de  cet  amour  pervers,  &  de  ce  défordre 


CO  Hijioire  de  la  Nouvelle  France.  Tome  VI p.  4. 
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contre  nature  que  l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
croit  pieufement  entrevoir  fous  cet  ufage ,  on  pourroic 
répondre  encore,  qu’il  feroit  contradictoire  de  mal¬ 
traiter  fi  injurieufement  ceux  qui  auroient  tant  de  droit 
à  la  reconnoiffance;  car  enfin  cous  les  hommes  vicieux 
ne  font  pas  des  hommes  ingrats.  On  ne  comprend  pas 
d’ailleurs  pourquoi  des  Sauvages,  adonnés  à  de  telles 
débauches,  feroient  obligés  de  prendre  des  accoûtre- 
tncnts  de  femme  \  ce  qui  fuppoleroit  parmi  eux  une 
police  incompatible  avec  les  droits,  &  l’indépendance 
de  la  vie  fauvage  &  errante. 

Il  elt  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés,  com¬ 
me  on  ne  l’a  que  trop  prouvé,  à  cette  corruption  du 
goût  &  de  l’inftinft  ;  mais  il  efl  vrai  auiïï  que  le  Ba¬ 
ron  de  la  Hontan,  qui  avoir  long-temps  vécu  chez  eux, 
&  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pour  faire  des  obfer- 
vations  férieufes,  allure  pofitivement  que  ces  Illinois, 
pris  par  Charîevoix  pour  des  hommes  efféminés,  étoient 
de  vrais  Hermaphrodites. 

Le  Compilateur  la  Martinière ,  qui  a  rédigé ,  dans 
ion  Dictionnaire  Géographique ,  le  voyage  de  Coreal 
pour  remplir  l’article  de  la  Floride ,  rejette  aufiî  la  réa¬ 
lité  des  Androgynes  de  cette  Province,  &  accufe  tous 
ces  Sauvages  mafqués  en  femmes  d’être  adonnés  à  la 
Sodomie  :  il  a,  par  conséquent,  fuivi  le  feinimenc  des 
Jéfuites,  c’eft- à-dire,  le  plus  infoutenabie. 

La  dernière  relation  tant  foit  peu  détaillée  que 
nous  ayons  de  ces  Pays,  eft  un  Mémoire  de  Mr.  du 
Mont ,  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer ,  &  qui 
écrivoit  vers  fan  1750.  Il  dit  qu’ayant  parcouru  un 
terrein  de  neuf  cents  lieues  fur  les  bords  du  Millifîlpi  ? 
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il  n’a  rencontré,  parmi  les  différentes  Nations  qui  y 
habitent ,  aucun  fujet  hermaphrodite ,  mais  un  nom¬ 
bre  allez  confidérable  d’hommes  vêtus  en  femmes,  & 
affublés  d’un  Alconand ,  ou  d’une  forte  de  jupe  pa¬ 
reil  le  à  celle  que  portent  les  Sauvageffes.  Mr.  du  Mont 
11e  répond  pas  que  les  Naturels  de  la  Louifiane  n’abufent 
très-fouvent  de  ces  individus  traveftis,  qu’ils  traînent 
par -tout  avec  eux,  &  qu’ils  accablent  de  corvées 
comme  des  ferfs  attachés  à  la  glebe  :  ils  n’entrepren¬ 
nent  jamais  d’expédition,  ne  vont  jamais  en  voyage, 
fans  fe  faire  accompagner  par  ces  hommes  poftiches  ; 
pendant  qu’ils  obligent  leurs  femmes  à  foigner  leur 
ménage,  &  à  garder  la  cabane. 

On  pourrait  demander  à  un  Voyageur  qui  parle  Ci 
pertinemment,  s’il  a  eu  affez  de  crédit,  ou  d’autorité, 
pour  fe  faire  montrer  les  parties  fexuelles  de  ces  êtres 
incertains ,  &  Ci  avec  cela  Jes  connoiffances  anatomi¬ 
ques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour  juger  du  degré  de 
leur  hermaphrodicifme  ?  Il  aurait  dû  dire  pourquoi 
on  voit,  entre  les  indigènes  de  la  Louifiane,  des  hom¬ 
mes  qui ,  nés  aufîî  libres  que  leurs  compatriotes ,  con- 
fentent  néanmoins  à  paffer,  toute  leur  vie,  pour  fem¬ 
mes  ,  &  qui  s’acquittent  volontairement  des  devoirs  ré- 
fervés  au  dernier  des  efclaves.  Il  faut  avouer  que 
c’efl  un  grand  problème,  &  qu’en  comparant  ce  qu’011 
a  écrit  pour  &  contre  l’exiflence  des  Androgynes 
Américains,  on  ne  fait  quelle  opinion  l’on  doit  ac¬ 
cueillir,  ou  rejetter. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  anciens  Relateurs  fe  font 
trompés,  ce  qui  eft  pofîîble,  on  ne  diminue  pas  fenfi- 
blement  la  fournie  du  merveilleux;  puifque  la  coutu- 
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me  que  les  modernes  y  fubflituent,  offre  un  exemple 
de  la  plus  grande  dépravation ,  &  de  la  dernière  bizar¬ 
rerie  dont  le  coeur  &  l’efprit  de  l’homme  foient  capa- 
blés ,  ou  fufceptibîes. 

1)  un  autre  côté ,  iî  eft  permis  cîe  préfumer  que 
les  Voyageurs  de  ce  fiècle  fe  font  trop  hâtés  d’expli¬ 
quer,  félon  leurs  propres  idées,  un  ufage  qu’ils  n’a- 
voient  obfervé  qu’en  paflant,  &  qui  auroit  exigé  de 
leur  part  des  recherches  plus  exaétes  &  plus  précifes: 
ils  ont  d’ailleurs  varié  fur  la  véritable  patrie  des  Andro- 
gynes ,  &  ne  s’accordent  nullement  avec  les  premiers 
,  Hiftoriens  du  Nouveau  Monde,  qui  ne  font  aucune 
mention  ni  de  la  Louifigne,  ni  du  Pays  des  Illinois,  ni 
de  celui  des  Sioux, 

Dans  une  ancienne  defcription  de  la  Floride,  com-. 
pofée  originairement  en  Anglais,  &  traduite  en  Latin 
par  le  Géographe  Mercator,  qui  l’a  employée  dans  1q 
üoifieme  volume  de  fon  grand  Atlas,  il  efl  dit  que  les 
habitants  de  cette  Province  attendoient  un  âge  très- 
avaqcé  pour  fe  marier.  Si  cette  circonftançe  étoit  vraie , 
elle  feroit  foupçonner  que  l’indécifion  du  fexe  y  étoit 
réelle;  &  ce  foupçon  acquerroit  encore  plus  de  force, 
fi  à  la  relation  de  Mercator  on  ajoutoit  celle  qui  a  été 
publiée  depuis ,  dans  les  Ouvrages  périodiques  de  Mr. 
lenfel,  &  dont  l’Auteur  affure  que  toutes  les  filles  de 
la  Floride  fe  font  circoncire  ,  vers  la  vingtième  an- 

pai  la  main  de  quelques  Matrones,  qui  ont  une 
connoiflance  particulière  de  plufïeurs  efpèces  d’herbes 
de  la  claffe  des  Sanguiborbes ,  qu’elles  appliquent  fur 
la  plaie  pour  étancher  le  faug  :  cette  Circonçifion ,  exer-» 
çée  fur  les  filles*  indique  fans  doute  qu’elles  y  font 
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Ai  jettes  à  quelque  excroiilance  ;  &  en  -ce  cas ,  on  pour- 
roit  expliquer  pourquoi  on  y  foumettoit  celles  en 
qui  ce  défaut  ne  fe  corrigeoit  pas ,  à  la  fervitude  per¬ 
pétuelle  ;  puifqu’on  les  regardoit  comme  des  individus 
d’une  nature  inférieure,  de  d’une  race  abâtardie;  tan¬ 
dis  que  les  Mexicains,  par  un  préjugé  encore  plus  bar¬ 
bare,  dévouoient  tous  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 

Pour  réunir,  dans  un  feul  article,  deux  faits  fin- 
guliers,  qui  ne  femblent  d’abord  avoir  d’autre  rapport 
que  leur  Angularité  même  ,  mais  qui  ont  effective¬ 
ment  quelque  analogie  entr’eux  ,  nous  jetterons  un 
coup  d’œil  fur  la  prétendue  Hiftoire  deks  Amazones  du 
Nouveau  Monde,  qui  avoient  fondé,  dit-on,  un  Etat 
puiffant  fur  les  rives  du  Maragnon,  dans  l’Amérique 
méridionale ,  où  elles  n’admettoient  des  hommes ,  ou 
plutôt  des  prolétaires,  qu’une  fois  par  an.  Mr.  de  la 
Condamine  a  recueilli  les  preuves  que  fourniffent  & 
les  Ecrivains  &  la  Tradition  encore  fubfilïante,  pour  dé¬ 
montrer  que  cette  République  de  femmes  n’eft  pas 
une  chimère  enfantée  par  l’imagination  romanefque 
des  premiers  Conquérants  Efpagnoîs. 

„  Je  reviens ,  dit-il ,  au  fait  principal.  Si  pour 
,,  le  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vraifembîance,  & 
,,  l’efpèce  d’impoffibilité  morale  qu’il  y  a  qu’une  pa- 
,,  reilîe  République  de  femmes  pût  s’établir  &  fubfifter, 
99  je  n’infifterois  pas  fur  l’exemple  des  Amazones  Afia- 
39  tiques ,  ni  des  Amazones  modernes  d'Afrique  ;  puil- 
99  que  ce  que  nous  en  liions  dans  les  Hiftoriens  an- 
,,  ciens  &  modernes,  eft  au  moins  mêlé  de  beaucoup 
39  de  fables,  &  fujet  à  conteftation.  Je  me  contente- 
»  rois  de  faite  remarquer,  que  s’il  y  a  pu  avoir  dos 
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„  Amazones  dans  le  monde ,  c’efl:  en  Amérique ,  où 
„  la  vie  errante  des  femmes,  qui  fuivent  fou  vent  leurs 
„  maris  à  la  guerre ,  &  qui  n’en  font  pas  plus  heureu- 
„  les  dans  leur  domeftique,  a  dû  leur  faire  naître  l’idée, 
„  &  leur  fournir  des  occafions  fréquentes  de  fe  déro- 
„  ber  au  joug  de  leurs  tyrans,  en  cherchant  à  fe  faire 
„  un  établiflement  où  elles  puiïent  vivre  dans  l’indé- 
„  pendance ,  &  du  moins  n’être  pas  réduites  à  la  con- 
„  dition  a  efclaves  &  de  bêtes  de  fomine.  Une  pareille 
„  réfolution  prife  &  exécutée,  n’auroit  rien  de  plus 
„  extraordinaire,  ni  déplus  difficile,  que  ce  qui  arrive 
„  tous  les  jours  dans  toutes  les  Colonies  Européennes 
„  en  Amérique,  où  il  n’ed  que  trop  ordinaire  que  des 
,,  efclaves ,  maltraites  ou  mécontents ,  fuient  par  troupes 
,,  dans  les  bois,  &  quelquefois  feuls,  quand  ils  ne  trou- 
,,  vent  pas  à  qui  s’aiïocier ,  &  qu’ils  y  pafTent  ainfi  pîu- 

„  fieurs  années ,  &  quelquefois  toute  leur  vie  dans  la 
3,  folitude.  (*) 

Le  fentiment  de  cet  Académicien,  qui  pendant 
fa  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  a  interrogé  plu- 
fleurs  Américains,  qui  lui  ont  d’une  commune  voix 
affirmé  l’exiflence  des  Amazones,  efl:  d’une  grande  auto¬ 
rité;  mais  cette  autorité  n’empêche  pointqu’onne  puifle 
former  fur  ce  fait  tant  de  doutes  railonnabies  ,  qu’il 
ieroit  ennuyeux  de  les  propofer  tous.  Quand  on  auroit 
trouvé  un  nombre  fuffifant  de  femmes  mécontentes 
pour  en  compofer  une  République  entière,  on  n’auroit 
encore  que  la  moindre  partie  d’une  fociété  en  état  defub- 
fifler  :  la  difficulté  feroit  de  prendre  des  hommes  aflez 


(*)  Voyage  de  la  Rivière  des  Amazones  109 ,  Paris  1745. 
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poltrons  pour  fe  laiffi.r  contraindre  à  faire  des  enfants , 
malgré  eux  ,  à  des  femmes  qui  les  chafleroient  ,  dès 
que  l’ouvrage  de  la  génération  feroit  achevé  :  &  comme 
on  ne  procédoit,  félon  Mr.  de  la  Condamine,  qu’une 
fois  par  an  à  la  propagation ,  il  faut  que  ces  Amazones 
aient ,  même  pendant  leur  groflefle  ,  fait  une  chafle 
d’hommes  ,  pour  les  avoir  tout  prêts  quand  l’année 
étoit  révolue;  car  ces  hommes  ne  venoient  point  fe  pré-  * 
Tenter  d’eux-mêmes  chez  des  femmes  qui  les  haïlToienc 
mortellement.  Quant  aux  enfants  nés  de  ces  maria¬ 
ges  momentanés ,  qu’en  faifoit-on  ,  s’ils  avoicnt  le  mal¬ 
heur  d’être  garçons  ?  On  me  dira  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  commode  que  de  les  maflacrer  au  fortir  de  la 
mère ,  ou  enfin  de  les  élever  jufqu’à  l’âge  de  cinq  à 
fix  ans ,  pour  les  exiler  de  l’état  comme  des  criminels. 
Dans  l’imagination  cela  eft  aufïï  poffible  que  la  Répu¬ 
blique  de  Platon  ,  ou  celle  de  Thomas  Morus  ;  mais 
fi  011  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement  &  de  la 
réflexion ,  tout  cet  édifice  s’abyme  ,  &  il  n’en  relie  que 
des  abfurdités  qui  révoltent  la  Nature ,  ou  qui  l’anéan- 
tiflent.  Il  feroit  contradictoire  qu’une  femme  eût  une 
averfion  violente  pour  les  hommes,  &  qu’elle  confentît 
à  la  fois  à  devenir  mère  :  il  feroit  monflrueux  qu’une 
mère  égorgeât  ou  expofât  fes  enfants ,  fous  prétexte 
que  ces  enfants  ne  font  pas  des  filles.  EfMl  fi  aifé 
après  cela  de  raflembler  vingt  à  trente  mille  femmes 
infenfées,  homicides,  &  guerrières  ?  Le  caractère  du 
lexe  le  plus  doux  ,  le  plus  compatiflânt  ,  &  enfin,  0 
l’on  veut,  le  moins  méchant,  pourroîc-il  fe  démentir 
jufqu’au  point  de  commettre  régulièrement,  d’un  com¬ 
mun  accord  ,  &  de  fang  froid  ,  des  crimes  qui  ne  fe 
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commettent  que  rarement  par  quelques  individus  qu’a¬ 
girent  la  rage  &  le  défefpoir? 

Æneas  Silvius  dit  qu’une  fille ,  nommée  Valefca , 
qui  avoit  lu  des  Livres  de  Chevalerie  &  d’anciens  PvO- 
riians  ,  attroupa  ,  dans  la  Boheme  ,  un  nombre  aflfez 
confidérable  de  femmes,  dont  elle  forma  une  efpèce  de 
république ,  &  l’on  regarde  comme  un  prodige  que 
cette  bande  de  Bohémiennes  ait  pu  fubfifier  pendant 
neut  ans.  Elle  périt  faute  de  pouvoir  fe  propager  ; 
&  voilà  exactement  ce  qui  a  dû  arriver  par-tout  à  de 
tels  établiflements ,  faits  en  dépit  de  la  Nature ,  s’il  efl 
Viai  qu  on  en  ait  faits,  &  que  le  défaut  de  gouverne¬ 
ment  &  de  police  ne  les  ait  pas  difïïpés  encore  avant  la 
neuvième  année.  Quoiqu’un  Etat  monarchique  ou  des¬ 
potique  puiffe  être  régi  par  une  femme  ,  on  peut 
douter  qu  un  Etat  arilîocratique  fe  laiiTeroit  régir  de 
meme  }  au  moins  n  y  en  a-t-il  aucun  exemple  avéré 
dans  1  Hiftoire  du  monde  :  &  il  efl  très-furprenant  que 
les  Nations  qui  fe  font  tant  de  fois  foumifes,  &  qui  fe 
foumettent  encore  à  l’empire  d’une  femme  ,  ne  fe 
foient  jamais  foumifes  au  gouvernement  de  plufieurs 
femmes  j  quoiqu  il  paroiffe  abfurde  de  fuppofer  plus 
de  lumières  ,  plus  de  capacité  dans  un  individu  qui 
commande  arbitrairement,  que  dans  plufieurs  qui  par¬ 
tagent  l’autorité  ,  &  qui  la  modèrent.  Si  dans  le  pre¬ 
mier  cas  on  n’a  non-feulement  dégénéré  de  la  liberté, 
mais  même  de  la  fervitude  ,  h  n’étoit  pas  poffible  aux 
hommes  de  s’avilir  davantage  dans  le  fécond  :  ce  n’eft 
donc  pas  le  mépris  qu’ils  ont  craint  fous  une  telle  forme 
de  gouvernement  ;  mais  ils  ont  vu  que  pour  mou¬ 
voir  les  reiïorts  d’une  Monarchie ,  ou  d’un  Empire 
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defpotique,  il  ne  falloit  être  capable  que  de  vouloir; 
&  que  pour  conduire  un  Etat  Ariflocratique,  il  falloit 
être  capable  de  gouverner  :  &  en  effet ,  fi  l’on  y  fait 
attention ,  on  voit  que  le  plus  fouvent  là  où  les  femmes 
régnent,  les  hommes  gouvernent.  (*) 

Si  après  cela ,  on  venoit  alléguer  les  témoignages 
d’Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile  ,  d’Arrien ,  dejuflin, 
on  répondroit  que  ces  témoignages  ne  peuvent  prou¬ 
ver  ce  que  la  raifon  réfute;  &  quand  Quinte-Curce 
dit  que  l’Amazone  Thaleflris,  qui  commandoit  à  d’au¬ 
tres  Amazones,  vint  des  confins  de  l’Hircanie  follici- 
ter  Alexandre  à  coucher  trois  nuits  avec  elle,  je  n’ad¬ 
mire  ni  ne  crois  ce  conte  infipide ,  écrit  en  latin. 

Que  des  Nègres ,  maltraités  par  ceux  qui  préten¬ 
dent  être  leurs  maîtres ,  s’échappent  des  Colonies ,  s’en¬ 
fuient  dans  des  déferts  &  s’y  cachent ,  cela  efl  naturel  : 
que  ces  Nègres  déferteurs  confentent  plutôt  à  refter 
toute  leur  vie  parmi  les  bêtes  féroces ,  qu’à  retourner 
aux  pieds  de  leurs  tyrans,  cela  efl  encore  naturel.  Mais 
y  a-t-il  le  rapport  le  plus  éloigné  entre  ces  efclaves  fu¬ 
gitifs  ,  &  des  Amazones  qui  fe  perpétuent  pendant  plu- 
fieurs  fiècles  ?  Car  Mr.  de  la  Condamine  efl  très-porté 


(*)  On  connoît  l’extravagance  de  cet  Empereur  qui  créa 
à  Rome  un  Sénat  de  femmes.  Le  Peuple  qui  avoit  fouffert 
jufqu’alors,  avec  une  patience  prefqu’incroyable  ,  ce  qu’il 
y  a  d’extrême  dans  la  fervitude  fous  un  Prince  furieux  & 
avare,  ne  put  fe  contenir  à  la  vue  de  ce  Tribunal;  il  fe  ré- 
^  volta ,  &  malfacra  fon  tyran ,  pour  avoir  abufé  exceffivement 
de  fon  pouvoir,  en  confiant  les  deitins  de  l’Etat  A  des  mains 
incapables  de  le  gouverner.  Cependant  ce  même  Peuple  a 
été  plufieurs  fois  gouverné  par  des  Impératrices  très-defpo- 
tiques ,  fans  qu’il  ait  montré  le  moindre  mécontentement; 
&  en  cela  il  n’étoit  pas  en  contradiction  avec  lui-même. 
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à  penfer  que  cette  confédération  de  femmes  Indiennes , 
loin  d’avoir  fini  au  temps  d’Orellana ,  a  perfide  jufqu’à 
nos  jours,  &  qu’elle  fubfide  encore  au  centre  de  la 
Guiane,  c’ed-à-dire ,  dans  un  endroit  où  jamais  les  Eu- 
ropéans  ne  pénètrent,  &  dont  on  ne  peut,  par  confé- 
quent,  avoir  aucune  nouvelle. 

Il  n’ed  que  trop  vrai  que  les  Indigènes  de  l’Amé¬ 
rique  outrageoient  finguliérement  leurs  époufes ,  & 
qu’ils  avoient  rendu  leur  condition  auffi  dure  ,  aufli 
malheureufe  qu’elle  pouvoit  l’ètre  :  je  conviens  après 
cela ,  qu’il  n’ed  pas  impodible  que  quelques-unes  de 
ces  femmes,  fatiguées  de  la  fervitude  ,  n’aient  pu  fe 
féparer  de  leurs  maris,  pour  aller  vivre  à  l’écart  dans 
des  lieux  inhabités,  en  s’y  fudentant  de  fruits  fauva- 
ges  &  de  gibier.  Si  l’on  veut  nommer  ces  créatures  er¬ 
rantes  &  folitaires  des  Amazones ,  on  changera  du 
tout  au  tout  l’état  de  la  quedion ,  en  donnant  à  des 
termes  reçus  un  fens  nouveau;  puifque  nous  ne  pré¬ 
tendons  rien  dire  d’autre,  finon  qu’il  n’y  a  jamais  eu  , 
ni  au  Nouveau  Monde,  ni  ailleurs ,  une  véritable  Répu¬ 
blique  de  femmes  confédérées ,  &  unies  par  un  paéïe 
focial,  par  des  Loix  &  des  Conditutions  particulières, 
qui  aient  propagé  leur  race  &  leur  empire  pendant 
phifieurs  âges,  en  n’admettant  parmi  elles  des  hommes 
qu’une  fois  par  an. 

Si  toutes  les  fables  n’ont  pas  tiré  leur  origine  de 
la  vérité  ou  de  la  vraifemblance,  au  moins  y  en  a-t-il 
beaucoup  qui  ont  eu  leur  fource  dans  un  fait  vrai  mal 
interprété.  On  trouve  dans  plufieurs  anciennes  Rela¬ 
tions,  &:  même  dans  les  Lettres  de  Fernand  Cortez  à 
Charles  Quint,  que  les  Efpagnols ,  en  pénétrant  dans 
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cle  petites  Ifles  fituées  à  la  Plage  orientale  de  l’Amé¬ 
rique  ,  y  virent  quelques  troupes  de  femmes ,  qu’on 
prit  fort  mal- à-propos ,  dit  Pierre  d’Angleria,  pour 
des  Amazones  :  c  etoient  des  Prêtreffes  ou  des  Reli¬ 
gieuses,  qui,  en  vivant  dans  le  célibat  fidèlement  dit, 
avoient,  par  leurs  auflérités  réelles  &  leurs  prétendus 
fortilèges  ,  acquis  tant  de  confidération  &  de  crédit, 
qu’on  venoit  les  confulter  comme  des  Oracles,  ou 
comme  des  Sibylles  ;  &  les  Indiens  labouroient  gra¬ 
tuitement  leurs  champs,  y  plantoient  le  manihot,  & 
en  faifoient  pour  elles  la  récolte ,  ce  qu’on  peut  nom¬ 
mer  un  excès  de  dévotion  dans  des  hommes  fi  paref- 
feux.  On  ne  fera  pas  tenté  de  former  des  doutes  fur 
l’exiftence  de  ces  Veflales  Américaines,  fi  l’on  fe  rap- 
pelle  que  Strabon  rapporte  qu’il  y  avoit  de  fon  temps , 
fur  les  Côtes  de  France ,  une  Ifle  habitée  par  des  Drui- 
deffes,  ou  des  femmes  Gauloifes  qui  avoient  fait  vœu 
de  chafleté  :  les  Chroniques  feptentrionales  font  aufll 
mention  de  quelques  Ifles  de  l’Angleterre  &  de  la  Suè¬ 
de,  occupées  anciennement  par  des  Vierges  facrées.  Il 
y  a  eu  de  ces  Vierges  parmi  les  anciens  Bataves,  (*) 

V 


(*)  Picart ,  dans  fes  Antiquités  du  Pays  de  Drenthe  &  de  la 
Frife ,  dit  que  les  gens  de  la  campagne  s’imaginent  que  les  Vier- 
ges  blanches ,  qui  ont  été  Les  PrêtrefFes  des  anciens  Bataves ,  re¬ 
viennent  encore  ,  toutes  les  nuits ,  errer  autour  des  vieux 
tombeaux  qu’on  rencontre  dans  le  Pays  :  ils  en  font  fi  forte¬ 
ment  perfuadés ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  guérir  de  cette 
fuperftition ,  qu’on  retrouve  chez  différentes  Nations  de 
1  Allemagne,  &  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  la  Hollande  : 
ce  qui  n  eft  pas  furprcnant ,  puifque  les  Germains  paroilfens 
avoir  fait  encore  plus  de  cas  de  leurs  Prêtrelfcs  que  les  Ba¬ 
taves  mêmes ,  comme  nous  l’avons  remarqué  en  parlant  de 
Velleda, 
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parmi  les  Germains ,  &  en  général  parmi  tous  les  Sau¬ 
vages  du  monde,  qui,  par  un  confentement  univerfel 
&  incompréjienfible ,  ont  fuppofé  la  plus  haute  ver¬ 
tu,  &  le  mérite  le  plus  éminent,  dans  les  perfonnes  de 
l’un  &  de  f autre  fexe  qui  embraflbient  volontairement 
la  vie  célibataire ,  pour  fe  dévouer  au  fervice  des  Au¬ 
tels  :  il  paroît  néanmoins  que  dans  l’antiquité  les  fem¬ 
mes  fe  font,  par  ce  facrifice,  attiré  encore  plus  de  ref-* 
peét  que  les  hommes  ;  leur  foiblefie  a  donné  de  l’éclat 
à  leur  courage,  &  leurs  efforts  ont  paru  plus  qu’hu¬ 
mains.  Le  préjugé  fur  l’excellence  du  Célibat ,  n’eO: 
donc  qu’une  opinion  imaginée,  au  fond  des  bois,  par 
des  Barbares ,  &  adoptée  par  les  Peuples  civiîifés ,  flms 
favoir  pourquoi  :  car  pourquoi  y  avoit-il  des  Couvents 
de  filles  parmi  les  Péruviens  &  les  Mexicains  avant 
l’arrivée  des  Efpagnols?  On  pourrait  demander  pour¬ 
quoi  il  y  en  a  dans  l’Europe,  fi  c’étoit  l’ufage  d’exi¬ 
ger  la  raifon  d’un  abus  que  la  Religion  autorife ,  que 
les  Loix  tolèrent,  &  que  la  Nature  réprouve.  Pru¬ 
dence  a  fait  une  Satyre  Chrétienne  contre  les  Veftales 
qui  étoient  encore  à  Rome  de  fon  temps ,  à  qui  il  fait 
un  crime  d’avoir  confervé  leur  virginité  :  fi  ce  pieux 
déclamatenr  avoit  pu  prévoir  alors  que  la  Chrétienté 
feroit  un*  jour  furchargée  de  Religieufes ,  il  fe  feroit 
tu.  Cependant  les  Anciens  avoient  des  raifons  fort 
plaufibles  qui  ne  fubfiftent  plus  :  ils  admettaient  les 
femmes  aux  premières  fondions  facerdotales  ;  & 
c’eft  à  ce  titre  qu’ils  exigeoient  d’elles  la  continence 
aufîi  long- temps  qu’elles  étoient  employées  dans 
la  Prêtrife ,  qu’il  leur  étoit  libre  d’abdiquer ,  &  en- 
fuite  de  fe  marier  quand  elles  en  avoient  l’inten¬ 
tion* 
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lion.  (*)  Or,  comme  les  Chrétiens  du  troifième 
iiècle  jugèrent  à  propos  d’exclure  à  jamais  les  femmes 
des  premières  &  des  fécondés  fonctions  facerdotales , 
en  réformant  les  Diaconeffes  qui  fubflftoient  encore 
•alors  dans  l’Eglife,  ils  anéantirent,  par  cette  fantfion , 
toutes  les  raifons  qu’on  pourroit  alléguer  pour  défen¬ 
dre  le  célibat  monaftique  des  filles,  qui  fouffrent  dans 
leurs  Cloîtres  ce  qu’aucune  femme  n’a  jamais  foufferc 
dans  les  Sérails  de  l’Orient  ;  &  le  fanatifme  les  fera 


\ 

(*)  Chez  les  Romains  les  Prètreffes  des  différentes  Divî- 
nités  avoient  le  droit  d’abdiquer  le  Sacerdoce ,  hormi  l'esVef- 
talcs ,  qui  dévoient  accomplir  le  terme  preferit  par  les  Statuts 
îithurgiques  de  Numa  :  une  tille  pouvoit  entrer  dans  le  Collège 
de  Vefta  à  l’agc  de  fept  ans ,  &  fe  retirer  à  l’âge  de  trente. 
Après  vingt-trois  ans  de  fervice  ,  elle  étoit  réputée  émérite , 
&  acquéroit  la  liberté  de  fe  marier ,  comme  on  peut  s’en  con¬ 
vaincre  en  lifant ,  dans  les  Poéfîes  de  Prudence ,  la  Satyre 
qu’on  vient  de  citer  :  Il  efi  allez  furprenant  que  cet  Ecri¬ 
vain  dife  ,  dans  fon  Libelle  ,  que  les  Ex-Veftales  qui  en¬ 
troient  dans  le  lit  conjugal,  n’y  apportoient  plus  une  feule 
étincelle  du  feu  de  l’amour,  que  les  defirs  &  la  vieiîleffe 
avoient  éteint  dans  leur  cœur  ufé  :  une  Ex-Veftale  qui  fe  ma- 
fioit  à  trente  ans  n’encouroit  certainement  pas  ce  reproche  ; 
puifqu’il  y  a  tant  de  filles  qui ,  fans  avoir  été  Religieufes ,  ne 
fe  marient  pas  avant  ce  temps-là ,  &  qui  donnent  des  preu¬ 
ves  fréquentes  de  fécondité  chez  tous  les  Peuples  de  l’Europe* 

Cette  liberté  de  fe  marier,  accordée  aux  Vefiales,  ef? 
fans  doute  la  caufe  du  peu  de  défordres  éclatants  dont  leur 
Collège  a  été  accufé,  même  par  les  premiers  Chrétiens. 
L’Abbé  Nadal,  qui  n’avoit  apparemment  rien  de  mieux  à 
faire  ,  a  calculé  que  pendant  onze  cents  ans  que  l’Ordre  de 
Vefia  a  fubfifté ,  il  n’y  a  eu  que  dix-huit  à  vingt  Vefiales 
punies  publiquement  pour  crime  de  chafieté  violée  an  pre¬ 
mier  chef.  On  peut  juger  après  cela,  s’il  n’efi  pas  vrai. 
Comme  nous  l’avons  dit,  que  les  anciens  n’exigeoient  H 
continence  qu’auffi  long-temps  que  duroient  les  fondrions  fa¬ 
cerdotales.  Et  nos  Religieufes  modernes  de  quelles  fonc¬ 
tions  s’acquittent-elles?  De  pleurer  peut-être  l’indiferétion 
de  leurs  vœux  &  la  barbarie  des  hommes. 
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fouffrir  aufîî  long-temps  que  la  barbarie  des  hommes 
laiffera  fubfifter  de  tels  établifTements  ;  c’eft  aux  hom¬ 
mes  qu’il  faut  s’en  prendre.  Les  Peuples  Barbares  en 
témoignant  tant  de  refpeét  pour  la  virginité  de  leurs' 
Prêtreffes ,  font  partis  d’un  principe  faux  ;  mais  ce 
principe  une  fois  reçu  ,  ils  en  ont  tiré  des  eonfé-' 
quences  juftes  :  ils  ont  fuppofé  que  ceux  qui  avoient 
allez  d’empire  fur  eux-mêmes  pour  étouffer  leur  inf- 
tinft,  feroient  fans  paillons  ;  &  c’eft  dans  cette  fup- 
pofition  qu’eft  l’erreur  &  la  fource  du  préjugé  :  c’ef! 
un  fophifme  de  la  Superftition  ,  qu’il  feroit  aujour¬ 
d’hui  inutile  de  réfuter ,  puifque  l’expérience  de  tous 
les  fiècles  a  dû  convaincre  les  hommes  que  le  célibat 
n’a  rien  de  commun  avec  la  vertu ,  ni  la  vertu  avec  le 
célibat. 

Si  ce  ne  font  pas  ces  efpèces  de  Vierges  facrées 
de  l’Amérique  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  ont 
donné  lieu  à  la  fable  des  Amazones,  il  efl  poflîble  en¬ 
core  que  François  Orellana,  en  voulant  prendre  terre 
fur  l’un  ou  l’autre  rivage  du  Maragnon  avec  un  brigan- 
tin  qu’il  avoit  volé  à  Gonzale  Pizarre ,  trouva  en  1541 
quelques  Indiennes  effrayées ,  qui  dans  la  crainte  d’ê¬ 
tre  égorgées ,  tâchèrent  de  s’oppofer  à  fon  débarque¬ 
ment  :  cet  Aventurier ,  de  retour  en  Europe ,  exagéra 
fon  hiftoire,  qui  auroit  pu  lui  arriver  par-tour;  &  la 
Chancellerie  Efpagnole  ,  à  qui  les  titres  les  plus  ou¬ 
trés  n’ont  jamais  rien  coûté,  le  nomma,  par  des  Let¬ 
tres  patentes ,  Gouverneur-Généraliflime  du  fleuve  des 
Amazones ,  pour  le  rêcomp enfer  de  les  avoir  fubj liguées 
m  nom  de  Sa  Majeflé  Catholique .  Les  Hifloriens  Turcs 
auroient  bien  plus  de  raifon  de  donner  le  nom  d’Aina* 
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tories  à  quelques  femmes  Italiennes,  exceflî veinent  fa¬ 
natiques  ,  qui  au  temps  des  Croifades ,  allèrent  par  trou¬ 
pes  pour  conquérir  la  Terre  Sainte,  &  furent  prifes  par 
les  Sarrafins ,  qui  les  violèrent. 

Il  relie  à  obferver  qu’Orellana  efl  le  feul  des 
Conquérants  d’Europe  qui  ait  prétendu  avoir  trou¬ 
vé  en  Amérique  des  femmes  armées  :  il  n’en  a  été 
queflion  ni  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu’on  ait  ac¬ 
quis  infiniment  plus  de  connoilfances  fur  les  diffé¬ 
rents  Peuples  des  Indes  Occidentales  qu’on  n’en  avoic 
en  1541;  quoiqu’on  ait  pénétré  dans  toutes  les  Ter¬ 
res  qui  bordent  le  Maragtion ,  &  parcouru  tout  l’ef- 
pace  occupé  par  l’ancienne  Nation  des  Yurimaguas  9 
on  n’y  a  découvert  aucun  veflige  d’une  telle  Répu¬ 
blique  :  on  n’en  a  jamais  rencontré  un  individu.  Si 
l’on  examinoit  donc  ce  fait  fuivant  les  loix  de  la 
Critique  hiflorique,  il  faudroit  encore  rejetter  l’exif- 
tence  des  Amazones  comme  une  fable,  malgré  l’au¬ 
torité  du  Jéfuite  d’Acugna ,  qui  fans  avoir  jamais  vu 
des  Amazones,  dit  que  celles  de  l’Amérique  fe  cou- 
poient  une  mamelle  ;  ce  qui  n’eft  pas  plus  dange¬ 
reux  ,  félon  lui ,  que  de  fe  couper  les  cheveux  ou  les 
ongles* 

Quant  à  la  tradition  des  Indiens,  elle  n’ell  d’au¬ 
cun  poids;  quoiqu’ils  aient,  dans  leur  langage  ,  un 
mot  exprès  pour  lignifier  des  femmes  qui  n’ont  pa* 
de  maris  ;  car  fi  ces  Indiens  étoient  venus  voyager  en 
Europe  pour  y  recueillir  à  leur  tour  les  traditions,  on 
leur  auroit  attellé  des  abfurdités  femblables  parmi  les 
gens  de  la  campagne,  qui  ont  dans  leur  langage  des 
mots  exprès  pour  figniher  des  fpeftres,  des  Wampb 
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res  &  des  revenants  :  on  leur  auroit  dit,  nous  tenons 
de  nos  peres ,  &  nos  peres  tenoient  de  nos  aïeux  que 
l’enchanteur  Merlin  tranfporta  des  Montagnes  pour  faire 
fa  digeftion ,  &  que  le  diable  fit  en  Angleterre  la  chauf¬ 
fée  des  Géants,  pour  chagriner  St.  George.  Si  ces  In¬ 
diens  avoient  continué  leur  route  jufqu’en  Efpagne^ 
que  ne  leur  eût-on  pas  dit  avant  de  les  brûler?  Le  Peu¬ 
ple  eft  par  toute  la  terre  le  même  ;  c’eft  un  enfant  inca¬ 
pable  de  témoigner,  &  les  Philofophes  ne  devroient 
non  plus  s’arrêter  à  fon  témoignage ,  qu’un  Juge  à  la 
dépofition  d’un  imbécille. 

Les  noms  impofés  aux  rivières,  aux  montagnes , 
aux  monuments,  aux  bras  de  mer,  aux;  Provinces ,  ne 
font  rien  moins  que  des  autorités  hiftoriques ,  qui  prou¬ 
vent  que  les  perfonnes  &  les  faits  auxquels  ces  noms 
font  allufion ,  foient  des  faits  &  des  perfonnes  réelles  : 
ce  feroit  un  raifonnement  étrange,  que  de  dire,  il  y  a 
en  Amérique  un  fleuve  immenfe,  que  quelques  Euro- 
péans  nomment  le  fleuve  des  Amazones  ;  donc  il  y  a  » 
ou  il  y  a  eu  des  Amazones  en  Amérique.  Autant  vau- 
droit-il  dire  qu’il  y  a  eu  jadis  en  Italie  un  homme  dé¬ 
pourvu  de  tous  biens,  nommé  Pierre,  qui  acheta  du 
Sénat  Romain  toute  la  Campagne  de  Rome,  puifqu’elle 
porte  encore ,  après  dix-fept  ans ,  le  nom  de  patrimoine* 
de  St.  Pierre. 

II  n’y  a  pas  en  Amérique  de  Province  où  il  y  ait 
des  maifons  d’émeraudes  &  des  montagnes  d’or  :  il 
-.faut  cependant ,  dira-t-on ,  qu’il  y  ait  un  Eldorado , 
puifque  les  Jéfuites  &  un  Philofophe  Anglais  l’ont 
cherché.  Enfin ,  fi  l’on  admettoit  la  méthode  de  dé¬ 
montrer  la  nature  des  chofes  par  les  noms  qu’elle? 
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portent ,  il  faudroit  renoncer  au  fens  commun  :  il  n’y 
auroit  plus  rien  de  réel  dans  l’univers;  &  notre  globe 
deviendroit  un  féjour  enchanté,  habité  par  rillufion 
&  l’erreur. 


S  E  C  T  I  O  N  IV. 

De  la  Circoncijion  &  de  ï Infibulation* 

,/\.vant  que  de  décrier  quelques  ufages  bizarres, 
communs  aux  Peuples  des  deux  Continents ,  on  trai¬ 
tera  ici  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la  Cir- 
concifion ,  que  l’on  a  auftî  trouvée  en  Amérique  ;  & 
cet  article  nous  fournira  plufieurs  obfervations  relatives 
à  l’Hiftoire  naturelle  de  l’homme  ,  que  nous  tâchons 
de  ne  pas  perdre  de  vue  dans  les  matières  les  plus 
flériles  en  apparence. 

Les  arguments  employés  par  Mrs.  Marsham  & 
Ludolph  ,  pour  démontrer  que  les  Hébreux  avoient 
pris  en  Egypte  la  mode  de  fe  circoncire ,  ont  en  leur 
faveur  la  vraifemblance ,  &  des  autorités  d’Ecrivains 
anciens ,  qui  me  femblent  former  une  preuve  hifto- 
rique  irrécufable  ;  mais  on  pourroit  demander  d’où 
les  Egyptiens  étoient  venus  eux-mêmes  à  cette  idée 
extraordinaire  de  fe  retrancher  une  membrane  du 
membre  génital  :  &  en  remontant  ainfi  à  l’origine  de 
cette  pratique,  on  découvriroit ,  non  le  nom  de  foqi 
Auteur,  qui  ne  nous  intéreife  point,  mais  la  fituation 
des  Contrées  où  la  Circoncifion  a  commencé ,  &  c’eft 
indubitablement  entre  f  Equateur  &  le  trentième  degré 
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de  latitude  feptentrionale  :  auiïi  cette  vade  portion  du 
Globe  contient -elle  encore  aujourd’hui  plus  de  Na¬ 
tions  circoncifes  que  le  relie  de  la  terre  habitée.  Il 
elt  vrai  que  les  Siamois,  les  Tunquinois,  les  Pégüans, 
&  les  Chinois  répandus  entre  ces  latitudes  font  reliés 
incirconcis;  ce  qu’on  doit  uniquement  attribuer  à  la 
différence  de  leur  climat.  Car  on  fait  que  de  certains 
Pays,  quoique  litués  fous  les  mêmes  parallèles,  peu» 
vent  varier  extrêmement  entr’eox  ,  par  rapport  à  la 
température  &  à  d’autres  caufes  actives. 

Si  l’on  ne  découvre  donc  aucune  apparence  de 
circoncifion  parmi  aucune  Nation  du  Nord  ,  &  fi 
1  Hidoire  nous  apprend  qu’elle  a  été,  de  temps  immé¬ 
morial  ,  pratiquée  dans  quelques  Pays  voilins  de  la 
Ligne  &  du  Tropique  du  Cancer;  il  faudra  convenir 
que  c’ed  là  où  elle  a  pris  nailfance  ,  fuit  que  les 
Egyptiens  en  aient  été  les  inventeurs,  foit  qu’ils 
l’aient  reçue  des  Ethiopiens,  qui  parodient  en  effet 
avoir  peuplé  primitivement  les  rives  du  Nil,  ficuées 
dans  la  Zone  Torride  ,  &  s’être  étendus ,  dans  la  fuite , 
vers  le  Delta ,  qu’ils  auront  tiré  des  eaux  en  élevant  des 
digues ,  &  en  ereufant  des  foffés  pour  faigner  les  ma¬ 
rais  de  la  balle  Egypte.  Cependant  on  ne  doit  attri¬ 
buer  à  aucun  Peuple  en  particulier  ce  que  le  befoin  a 
pu  enfeigner  à  plufieurs  à  laTois;  puifque  l’amputa¬ 
tion  du  prépuce  ed  moins  un  aéte  religieux  qu’une 
néceffité  phyfique.  J’avoue  que  le  fanatifme  ,  ayant 
trouvé  cette  cérémonie  établie ,  s’en  ed  comme  empa¬ 
ré  ,  &  en  a  fait  une  application  outrée  &  déraifonnable , 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  raifon  dans  les  fanatiques* 
j’avoue  encore  que  les  Auteurs  modernes  ne  s’acco m 
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dent  pas  fur  les  véritables  caufes  qui  ont  porté  les  pre¬ 
miers  Orientaux  à  lé  circoncire ,  &  que  la  plupart  re¬ 
jettent  tout  ce  que  Philon  ,  le  moins  ignorant  des 
juifs,  a  écrit  à  ce  fujet.  Ce  Philon,  qui  allioit  un 
peu  de  philofophie  à  beaucoup  d’abfurdités ,  allure  que 
la  Circoncilion  favorife  à  la  fois  la  population  dans 
l’Orient ,  &  y  exempte  les  hommes  d’une  forte  de 
charbon  qui  naît,  félon  lui,  indiftindement  au  bas  du 
gland  de  tous  les  incirconcis;  mais  les  Médecins  Ara¬ 
bes  ne  parlent  pas  de  ce  charbon  dans  leurs  écrits, 
que  le  temps  a  épargnés  ;  &  il  n’eft  pas  vraifemblable 
qu’ils  auroient  négligé  de  décrire  une  maladie  endé¬ 
mique.  Si  la  Paleftine  feule  engendroit  cette  indifpo- 
fition ,  tous  les  Gentils  &  tous  les  Chrétiens  qui  ont 
habité  &  propagé  dans  ce  malheureux  coin  de  l’Afie, 
s’en  feroient  apperçu ,  comme  ils  fe  font  apperçu  de 
la  Lèpre  qui  y  tient  au  climat,  &  de  la  Phlydêne,  ou 
de  la  faillie  Gonorrhée,  qui  n’a  pas  refpedé  les  Hébreux 
circoncis,  puifqu’ils  s’en  plaignent  dans  leurs  anciens 
Livres. 

Affirmer  avec  Philon  que  le  retranchement  du 
prépuce  accélère  la  propagation  de  l’efpèce  humai¬ 
ne,  c’elt  affirmer  une  erreur,  parce  qu’on  donne  un 
feus  illimité  à  une  propofition  qui  ne  peut  être  vraie 
que  par  hazard.  Dans  l’Arabie,  dans  la  haute  Egypte, 
la  Perfe  méridionale  ,  &  l’Abyffinie  ,  les  hommes 
ont  le  prépuce  fort  long;  &  cet  accroilfement  s’y 
étend  auffi  fur  les  femmes ,  dont  les  nymphes  s’épan¬ 
chent  encore  davantage  à  proportion  :  cette  longueur 
du  prépuce,  lorfqu’elle  efb  la  plus  excelîive,  pour¬ 
voit  dans  quelques  fujets  empêcher  le  libre  exercice 
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de  la  copulation  ,  &  ce  n’eft  que  dans  de  tels  cas 
particuliers  ,  qu’il  eft  poffible  que  la  Circoncifion 
faciliteroit  la  reproduction ,  comme  le  dit  Philon.  (*) 
Mais  le  plus  grand  motif,  &  le  feul  peut-être  qui 
a  contraint  les  premiers  habitants  de  ces  Contrées  à 
fe  circoncire  ,  c’eft  qu’ils  ont  voulu  fe  garantir  des 
vers  qui  s’y  engendrent  entre  les  replis  du  prépuce 
&  fous  le  gland  ;  ce  qui  ne  doit  pas  plus  nous  étonner 
que  de  voir  des  infettes  énormes  naître,  croître,  & 
propager  dans  les  inteftins ,  dans  le  fang  &  les  fucs  du 
corps  humain ,  dont  il  n’y  a  aucune  fubftance  qui  ne 
puiffe  entretenir  &  fuftenter  des  quantités  innombrables 
d’animalcules.  Les  ablutions  que  tous  les  Légi dateurs 
Orientaux  ont ,  dans  tous  les  temps ,  non-feulement  re¬ 
commandées  comme  un  confeil  de  fanté,  mais  pref- 
çrites  comme  une  loi  inviolable  de  l’Etat,  prouvent 
combien  la  propreté  eft  nécefîaire  aux  Peuples  de  ces 
climats;  mais  il  faut  que  les  ablutions  &  les  frittions 
avec  le  fable  ,  dont  on  fe  fert  au  défaut  de  l’eau ,  ne 
fuffifent  pas  pour  déraciner  &  détruire  ces  fortes  de  vers , 
dont  on  ne  peut  peut-être  arrêter  entièrement  la  multi¬ 
plication  qu’en  retranchant  la  partie  même  où  iis  s’atta* 
client  pour  multiplier  :  &  cela  eft  d’autant  plus  proba¬ 
ble  ,  que  les  Chrétiens  def  Abyffinie  ont  combiné  la  Cir¬ 
concifion  avec  le  Baptême  :  des  Moines,  envoyés  dans 
ce  Pays  par  la  Propagande,  furent  très-feandalifés  de  ce 
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Ç)  L’on  eft  aufïï  quelquefois  obligé  en  Europe  de  eir- 
'  concire  de  certains  individus  en  qui  forganifation  du  pré? 
puce  eft  fi  vicieufe  ,  qu’ils  ne  fauroient  engendrer  fi  l’on  ne 
ïeur  faifoit  une  amputation ,  ou  tout  au  moins  une  incifionV 
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contra  fie ,  &  vinrent,  pleins  de  zèle  &  de  charité ,  accufer 
à  Rome  les  Abyiïins  de  judaïfer;  &  onalloitles  excom¬ 
munier,  lorfqu’ils  préfentèrent  au  Pontife  Latin  une  con- 
feffion  de  foi,  dans  laquelle  ils  aflurent  qu’ils  n’ufent 
de  la  Circoncifion  que  comme  d’un  remède  phyftque, 
&  du  Baptême  comme  d’un  remède  fpirituel  ;  &  un 
Evêque  d’Abyfïïnie  qui  fe  trouvoit  à  Lisbonne,  fut 
fort  indigné  de  ce  qu’on  ne  voulut  pas  lui  permettre 
de  lire  une  Mefle  dans  la  Patriarchale ,  parce  que  le 
Clergé  Portugais  lui  objeétoit  d’être  circoncis ,  &  par 
conféquent  hérétique  :  Je  vous  déclare  à  mon  tour , 
répondit-il,  ennemis  de  Dieu,  parce  que  vous  vous 
coupez  barbe ,  &  que  vous  brûlez  des  hommes  qui 
fe  coupent  le  prépuce. 

Il  eft  facile  de  diftinguer  les  Pays  où  la  Circonci¬ 
fion  eft  indifpenfable ,  d’avec  ceux  où  elle  efl  inutile, 
Par-tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de  temps 
immémorial  ,  comme  en  Arabie ,  en  Egypte ,  fur  les 
Côtes  du  Golfe  Perfique ,  fur  les  rivages  de  la  mer 
d’Ormus,  dans  l’Ethiopie,  &c,  on  peut  affurer  qu’elle 
y  fert  à  corriger  les  inconvénients  qui  réfultent  de 
forganifation  vicieufe  du  prépuce ,  qui ,  félon  les  ob- 
fervations  du  Doéteur  Drake,  eft  la  partie  la  plus  fu- 
jetteà  s’écarter  des  proportions  ordinaires,  &  à  pécher 
par  furabondance ,  &  par  cohéfion  avec  d’autres  par¬ 
ties  dont  elle  doit  être  naturellement  dégagée  dans  les 
hommes  bien  conftitués.  Quant  aux  Contrées  où  la  Cir¬ 
concifion  peut  être  réputée  comme  fuperflue ,  ce  font 
toutes  les  Provinces  de  l’Europe,  de  l’Afie  ,  &  de  l’A¬ 
frique  ,  où  le  Mahométifme  l’a  introduite ,  depuis  le  com- 
jpençement  du  feptième  fiècle  jufqu’au  milieu  du  dix* 
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feptième ,  temps  auquel  les  Turcs  ont  cefle  de  coiir 
quérir. 

Les  anciens  Indous  adonnés  au  culte  de  Bra  &  de 
la  vache ,  &  les  anciens  Perfans  adonnés  au  culte  du 
feu  &  de  Mithra,  ne  fe  circoncifoient  point  :  il  feroit 
donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  climat  de  la  Perfe  & 
de  l’Inde  eût  tellement  changé  depuis  Porus&  Xerxès, 
que  cette  opération ,  inconnue,  &  par  conféquent  inu¬ 
tile  alors,  feroit  devenue  néceflaire  maintenant.  On  peut 
faire  la  même  obfervation  à  l’égard  de  la  Grèce,  où  i! 
n  y  a  plus  d’habitants  incirconcis  ,  tandis  que  les  an¬ 
ciens  Grecs  avoient  la  circoncifion  en  horreur  :  elle  n’y 
tient  donc  ni  à  la  qualité  du  foi,  ni  à  la  conflitution 
des  Indigènes  :  c’efl  donc  le  produit  du  fanatifme  que 
des  étrangers  y  ont  répandu  &  maintenu  par  la  force 
des  armes,  C’efl:  à  l’aveugle  obflination  des  Orien¬ 
taux,  qui  ne  veulent  rien  innover,  ni  dans  les  mœurs 
ni  dans  les  coutumes  ,  qu’on  doit  attribuer  l’achar¬ 
nement  avec  lequel  les  zélateurs  Mufulmans  ont  de 
tout  temps,  &  contre  leurs  intérêts  ,  exigé  de  leurs 
Profélytes  le  retranchement  du  prépuce,  que  leur  Loi 
&  leur  Prophète  n’ordonnent  pas.  Mahomet  avoit  été 
circoncis  dans  fon  enfance ,  avant  que  d’avoir  conçu  1$ 
moindre  idée  de  s’ériger  en  Réformateur  ou  de  con¬ 
trefaire  l’Infpiré  ;  en  adoptant  un  ufage  établi  en  Ara¬ 
bie  ,  la  penfée  ne  lui  vint  point  de  le  preferire  par  une 
fanétion  particulière  de  fon  Koran ,  parce  qu’il  ne  put 
prévoir  alors  jufques  où  fa  Se  été ,  en  devenant  Religion , 
s’étendrait  un  jour  :  il  comptoit  que  le  dernier  effort 
de  fa  politique  étoit  de  convertir  ou  d’aflafïïner,  avant 
la  mort,  tous  les  idolâtres  de  la  Péninfule  Arabique  s 
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&  ces  idolâtres  mêmes  étoient  circoncis.  II  ne  s’agif- 
foit  donc  pas  d’imaginer  une  nouvelle  Loi  pour  ordon¬ 
ner  un  ufage  (i  univerfellement  reçu  ,  qu’il  ne  fouf- 
froit  pas  la  moindre  contradiction  de  la  part  de  ceux 
qui  difputoient  fur  tous  les  autres  points  de  leur 
croyance  ,  par  une  malheureufe  foiblefle  ,  commune 
aux  Peuples  barbares  &  aux  Nations  civilifées,  rnagnis 
parvifque  Civitatibus  commune  vitium . 

Si,  par  la  dernière  des  fatalités,  les  Juifs  étoient 
devenus  conquérants,  ils  auroient  eu  plus  de  raifon 
d’infilter  fur  la  Circoncifion ,  qu’ils  regardent  comme 
une  inflitution  divine,  pendant  que  les  Turcs  ne  l’en- 
vifagent  que  comme  une  tradition  pieufe  ;  mais  les 
uns  &  les  autres  l’ont  reçue  d’un  Pays  où  l’on  fe  cir- 
eoncifoit  pour  des  caufes  naturelles,  les  Juifs  de  l’E¬ 
gypte  ,  où  la  propreté  l’exigeoit ,  &  les  Mahométans  de 
l’Arabie,  où  la  longueur  du  prépuce  la  rendoit  nécef- 
faire.  L’excrefcence  de  cette  membrane  dans  des  cli¬ 
mats  chauds,  ne  doit  pas  plus  furprendre  que  le  goitre 
des  Tirolois  dans  des  climats  tempérés,  &  en  général 
tous  les  Orientaux  ont  le  tiffu  des  paupières  plus  mince 
&  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C’eft  fans 
raifon  que  quelques  Auteurs  rejettent  ce  que  les  rela¬ 
tions  difent  de  l’excès  du  prépuce  parmi  plufieurs  Na¬ 
tions  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  ;  puifque  ces  Auteurs 
font  contraints  d’avouer  que  cette  excrefcence  y  a  lieu 
dans  les  femmes ,  qu’on  n’y  circonciroit  point  fans  cela  : 
il  me  paroît  contradictoire  de  prétendre  que  le  climat 
ne  fauroit  produire  dans  un  fexe  ce  qu’il  produit 
dans  l’autre ,  de  l’aveu  de  tous  les  Voyageurs  ;  auffi 
l’Hiftoire  ne  fournit- elle  aucune  raifon  de  croire  que 
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la.  Ciiconcifion  des  males  foit  un  ufage  plus  récent, 
plus  moderne  que  PExcifion  des  femmes ,  (*)  qui  fe 
fait  par  le  retranchement  des  nymphes  ,  vers  la  tren¬ 
tième  année  ,  comme  Beion  &  Chardin  f  afférent  pofitL 
vement  ;  parce  qu’avant  cet  âge  ,  les  ailes  ne  débor¬ 
dent  pas  encore  allez  pour  qu’on  puifîe  en  détacher 
les  extrémités.  11  y  a  des  Pays  où  on  y  applique  un 
fer  rouge ,  afin  que  la  peau  ,  une  fois  crifpée ,  ne  re- 
croilfe  plus  ;  ce  qui  arrive,  dit-on  ,  lorfqu’on  fe  con¬ 
tente  de  la  couper.  Cette  opération  ,  uniquement  in¬ 
ventée  pour  faire  difparoître  la  difformité  la  plus  dé¬ 
goûtante  qu’on  puiffe  imaginer,  n’a  rien  de  commun 
avec  la  Religion;  &  elle  fe  pratique  dans  tout  l’Orient , 
non  par  la  main  des  Imans ,  des  Moulahs ,  des  Mara- 
bous ,  mais  par  celle  des  matrônes  :  les  femmes  ainfi 
excifes  n’acquièrent  d’autre  privilège  que  celui  d’ofer 
entrer  dans  les  Mofq uées  ;  d’où  elles  font  exclues ,  avant 
cette  cérémonie  ,  par  une  indulgence  fingulière  du 
Mahométifme ,  qui  les  difpenfe  d’aller  au  Sermon  & 
au  Paradis. 

Les  anciens  Médecins,  comme  Aetius  &  Paul  Ae- 
ginete  ,  qui  parlent  de  Fexcijion  ,  difent  que  de  leur 
temps  on  coupoit  non-feulement  les  nymphes ,  mais 
qu’on  enlevoit  tout  le  prépuce  avec  une  partie  du  cli- 


(*)  Nous  nous  fortunes  fervis  du  terme  ÜExcifion  pour 
fignifier  l’opération  qu’on  fait  aux  femmes;  nous  l’avons 
emprunté  des  anciens  Traducteurs  de  Strabon ,  qui  ont  très- 
bien  rendu  le  Texte  Grec  par  la  phrafe  de  mulieres  judaicç 
excifæ ,  pour  lignifier  des  femmes  circoncifes  à  la  façon  des 
Juifs;  quoique  les  Juifs  modernes  proteltent  qu’ils  n’ont  ja¬ 
mais  adopté  cet  ufage  Egyptien.  :  cependant  il  eit  très-vrai- 
femblable  qu’ils  l’ont  pratiqué. 
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loris.  Quoique  cette  partie  foit  fpongieufe ,  &  qu’elle 
ne  contienne  pas  un  grand  concours  de  vaiffeaux,  i! 
11’en  eft  pas  moins  vrai  que  l’amputation  en  eft  péril- 
leufe,  lorfqu’on  n’y  emploie  pas  des  perfonnes  verfées 
dans  la  Chirurgie,  que  les  Orientaux  n’ont  jamais  cultL 
vée  :  &  ce  n’eft  qu’en  égorgeant  une  infinité  d’enfants, 
qu’ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  coupés  à 
ras  :  d’ailleurs  le  retranchement  de  la  partie  fupérieure 
de  VOeftrum  Veneris  feroit  plutôt  une  véritable  caftra- 
tion  qu’une  fimpîe  excipon  ;  puifqu’elle  détruiroit  la 
fenfibilité  dans  l’endroit  où  elle  eft  la  plus  vive  ;  ce  qui 
me  porte  à  penfer  qu’Aeginete  &  Aetius  ont  été  mal 
inftruirs  dans  ce  qu’ils  rapportent  de  cette  opération  9 
qu’ils  femblent  avoir  outrée  pour  la  rendre  ridicule, 
parce  qu’ils  ignoroient  apparemment  qu’elle  eft  très- 
fouvent  néceffaire.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain 
qu’on  ne  circoncit  pas  aujourd’hui  autrement  les  fem¬ 
mes  en  Abyfïïnie,  qu’en  leur  raccourciffant  les  nym¬ 
phes  avec  une  efpèce  de  cifeaux  bien  aiguifés  :  on  ne 
touche  pas  au  clitoris  ,  &  la  plaie  fe  guérit  par  le 
moyen  des  poudres  aftringentes  &  des  gommes, 
qu’on  y  répand  pour  étancher  le  fang.  Les  Abyfïïns 
nomment  cette  cérémonie  la  régénération  de  la  virgi¬ 
nité,  parce  que  les  femmes  qui  l’ont  effuyée,  leur  pa- 
roiffent  avoir  quelque  foible  reffemblance  avec  les 
vierges.i 

Quant  à  cette  opération  dont  parle  Mr.Thevenot, 
qui  prétend  que  les  Egyptiennes  font  fujettes  à  une 
callofité  qui  fe  manifefte  au-defTus  de  l’Os  pubis ,  & 
qu’on  enlève  avec  des  cautères ,  il  n’y  a  aucun  Auteur 
qui  en  faffe  mention  :  fi,  nonobftant  ce  filence  um- 


ti6  RECHERCHES  PHILOSOPH. 


Verfel ,  les  femmes  d’Egypte  ont  ce  cara&ère  fmgulîer, 
ce  doit  être  le  même  que  celui  qu’on  remarque  dans 
les  Hottentotes ,  à  qui  le  Jéfuite  Tachard  donne  un 
tablier  naturel  ;  &  ce  tablier ,  dont  on  a  enfuite  exa¬ 
géré  la  longueur  &  la  forme ,  eft ,  dit-on ,  une  mem¬ 
brane  flottante  qui  pend  depuis  le  bas  de  l’abdomen ,  & 
félon  d’autres  ,  depuis  le  nombril  jufqu’à  la  moitié 
des  cuifles;  &  l’on  ajoute  que  les  Hottentots  font,  à 
caufe  de  cette  défeétuofité ,  contraints  de  procéder  à  la 
copulation  comme  les  crapauds;  mais  il  y  a  trop  de 
Voyageurs  qui ,  en  paflant  au  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce ,  y  ont  vu ,  dans  la  Maifon  de  correâion ,  des  Hot¬ 
tentotes  faire  oftentation  de  leurs  appas ,  dans  la  vue 
de  gagner  deux  à  trois  piaflres ,  pour  qu’on  ne  foit 
pas  mieux  inflruit  là-deffus  de  nos  jours.  Cet  appen¬ 
dice  n’efl  ni  détaché ,  ni  membraneux ,  ni  aufïî  étendu 
qu’on  fa  cru  :  c’efl  une  excrefcence  calleufe,  dure,  & 
qui ,  loin  de  defcendre  fur  les  cuifles  ,  ne  recouvre 
que  la  moindre  partie  des  organes  de  la  génération , 
&  ne  gêne  en  rien  les  maris  Caffres  dans  leurs  fonc¬ 
tions.  Nous  favons  d’une  perfonne  qui  a  vécu  cin¬ 
quante-trois  ans  à  la  pointe  de  l’Afrique  ,  que  les  fem¬ 
mes ,  en  s’y  fervant  de  bandages  dans  leur  jeunefle, 
pourroient  prévenir  cette  difformité ,  fi  elles  en  avoîent 
la  moindre  envie  :  elles  ont  auflî  les  nymphes  fort 
épanchées,  &  ignorent  la  méthode  de  XExcijton ,  dont 
elles  auroient  bien  plus  befoin  que  n’avoient  les  an¬ 
ciens  Hottentots  de  l’amputation  d’un  teflicule,  qu’ils 
ne  fe  font  jamais  retranché,  comme  le  dit  l’exagéra- 
teur  Kolbe,  afin  de  fe  faire  initier  dans  une  Confrérie  , 
mais  dans  l’idée  de  fe  rendre  plus  légers  à  la  courfe  ; 
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&  il  n’étoit  pas  rare  alors  d’y  voir  des  hommes  qui  » 
s’étant  fait  ôter  un  tefticule  à  dix  ans ,  fe  privoient  du 
relie  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd’hui  cette 
bizarrerie  a  abfolument  fini ,  &  de  tous  les  Hottentots 
qui  habitent  autour  du  Cap  ,  il  n’y  en  a  plus  qui 
foient  Monorchis ,  (*)  &  ils  n’en  courent  pas  moins 


O  On  nomme  Monorchis  les  hommes  qui  n’ont  qu’un 
îefticule ,  &  Triorchis  ceux  qui  en  ont  trois  ;  ce  qui  arrive 
fort  rarement;  &  les  fujets  en  qui  cette  furabondance  fe 
rencontre,  ne  font  pas  plus  puiffants  que  les  Monorchis ,  & 
ceux-ci  ne  font  pas  plus  foibles  que  les  hommes  ordinaires. 
L’Hiftoire  nous  apprend  que  Sylla  &  Tamerlan  étoient  nés 
Monorchis.  . 

Quant  aux  anciens  Hottentots ,  ils  s’ôtoient  un  tefticuïe  „ 
dans  l’idée  que  cette  efpèce  de  caftration  les  rendoit  plus 
habiles  à  la  courfe  &  à  la  chafîe  ;  car  les  autres  motifs  que 
différents  Voyageurs  ont  allégués  pour  expliquer  cet  ufage  9 
font  faux  &  ridicules.  On  a  dit,  par  exemple,  que  ces  Sau¬ 
vages  fe  mutiloient  de  la  forte ,  parce  qu’ils  craignoient  de 
faire  des  enfants  gémeaux  ;  ce  qui  n’eft  pas ,  puifque  l’ex¬ 
périence  leur  a  continuellement  démontré  que  leurs  épou- 
fes  accouchoient  très-fouvent  de  deux  enfants  malgré  l’am¬ 
putation  d’un  tefticuïe  du  père ,,  ainfi  que  les  Hollandais ,  éta¬ 
blis  depuis  fi  long-temps  à  la  pointe  de  l’Afrique,  l’ont  ob- 
fervé  plufieurs  fois.  Pourquoi  fe  feroient-ils  donc  opiniâtrés 
à  fe  fervir  d’un  remède  dont  ils  connoiftoient  l’inutilité  ? 

.  Il  vr^i  que  ,  parmi  les  Sauvages ,  la  mère  ne  pouvant 
allaiter  deux  enfaftts  à  la  fois  ,  fe  défait  quelquefois  de  celui 
qui  paroît  être  le  plus  infirme  :  &  cette  coutume  barbare 
avoit  été  adoptée  par  les  Hottentots ,  comme  par  la  plupart 
des  Peuples  errants.  En  Amérique  la  mère  étouffoit  la  fille 
gemelle  ;  &  quand  les  gemeaux  étoient  males ,  on  étouffoit  ce¬ 
lui  qui  paroiffoit  le  moins  bien  portant.  La  mère  difoit  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  porter  fur  fon  dos  deux  enfants  à  la 
fois,  lorfque  la  horde  alloit  en  courfe,  ou  qu’elle  chan- 
geoit  Amplement  de  demeure;  &  le  mari,  occupé  à  la  chaffe 
ou  à  la  pêche,  ne  pouvoir  pas  non  plus  fe  charger  de  porter 
un  enfant,  de  forte  que  cette  barbarie  d’égorger  un  d’entre 
les  gemeaux,  réfulte  moins  du  caractère  impitoyable  des 
Sauvages ,  que  de  leur  façon  de  vivre  ambulants  &  difperfés. 
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bien  t  chez  eux  la  raifon  a  prévalu ,  &  on  peut  dire 
même  dans  un  fens  phyfique,  qu’ils  ont  commencé  & 
devenir  des  hommes. 

Après  avoir  donné  une  légère  idée  de  f Exctjion  ^ 
il  refte  à  parler  de  la  manière  de  circoncire  les  garçons? 
qui  varie  en  plufieurs  points,  tant  par  rapport  à  l’âge, 
que  par  rapport  aux  médicaments  dont  on  ufe  pour 
arrêter  le  fang  &  confolider  la  plaie  :  les  Mufulmans 
rfy  emploient  que  des  cendres  de  papier ,  &  ne 
fixent  pas  cette  exécution  à  un  an  ou  à  un  jour;  mais 
leur  Rituel  exige  que  l’enfant  qu’on  coupe  ait  un  par¬ 
rain  qui  réponde  que  cet  enfant  fera  fidèle  à  l’Alcoran  ; 
&  ce  qu’il  y  a  de  bien  étonnant,  ce  répondant  peut 
être  choifi  dans  une  autre  Religion  :  il  peut  être  Chré¬ 
tien,  ce  qu’on  ne  croiroit  pas,  fi  Henri III  n’eût  été  fo- 
iemnellement  requis  d’être  parrain  d’un  fils  du  Grand- 
Seigneur,  par  une  Lettre  d’invitation  qu’on  conferve 
encore  dans  les  Archives  de  France  :&  qui  peut  aller 
de  pair  avec  la  Lettre  écrite  par  l’Empereur  Turc, 
Bajazet  II,  au  Pape  Alexandre  VI  ,  dans  laquelle  il 
fuppîie  Sa  Sainteté  de  donner  un  chapeau  de  Cardinal 
à  l’Archevêque  d’Auvergne ,  dont  il  connqifloit ,  difoit- 
il,  le  penchant  fecret  à  fe  faire  Mufulman. 

S’il  eût  été  poïïîble  aux  Juifs ,  toujours  difperfés 
&  toujours  fanatiques,  de  conferver  leurs  Rits  primi¬ 
tifs  ,  fans  y  faire  des  innovations  effentielles ,  on  pour- 
roit  encore  favoir ,  par  leur  moyen ,  de  quelle  façon 
on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la  plus  haute  antiqui¬ 
té  :  on  fait  feulement  qu’on  s’y  fervoit ,  ainfi  que  dans 
le  procédé  des  embaumements ,  d’un  couteau  de  pierre , 

que  les  Lithologiftes  modernes  nomment  pierre  de  la 

Cir - 


sur  les  Américains, 
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tXrconcifîon ,  &  qui  eft  quelquefois  d’une  fubfiance  ar- 
gilleufe,  &  quelquefois  de  la  nature  des  Pyrites,  com¬ 
ble  les  haches  des  Sauvages.  Cette  coutume  d’employef 
ïa  pierre,  feroit  prefque  foupçonner  que  la  Ciïconci- 
lion  a  précédé  de  long-temps  la  naifiànee  des  Sociétés 
politiques,  tant  dans  les  Pays  chauds  de  notre  Conti- 
îient ,  que  dans  ceux  du  Nouveau  Monde; 

Les  juifs  modernes  circoncifent  d’une  façon  très- 
dégoûtante,  &  qui  feroit  feule  en  état  d’infpirer  de 
l’horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes  :  un  Mohel , 
qui  jouit  de  la  prérogative  de  ne  jamais  couper  fes  on¬ 
gles,  &  qu’on  refpeéte  infiniment  à  caufe  de  cette  fainte 
difformité,  commence  d’abord  par  examiner  fi  les  tefii- 
cuîes  font  réellement  préfents  dans  le  Scroton  :  eu  fui  te 
il  arrache  &  découpe  le  prépuce  à  l’enfant,  qui  ne  doit 
être  âgé  que  de  huit  jours ,  &  qui  crie  comme  fi  ou 
î’égorgeoit.  (*)  Quand  la  membrane  efi  emportée,  fë 
Circoncifeur  fait  quelques  grimaces,  applique  fa  langue 
fur  les  parties  génitales  du  Néophyte ,  fait  entrer  ces 
parties  dans  fa  bouche,  &  fe  met  à  les  fucer  de  toutes 
fes  forces  &  avec  beaucoup  d’onélion ,  de  forte  qu’il 
tire  de  la  plaie  tout  le  fang  qui  en  découle  ;  &  il  cra¬ 
che  ce  fang  dans  une  écuelle  :  ayant  une  fécondé  fois 
déchiré,  avec  le  tranchant  de  fes  ongles,  la  peau  fine 
qui  refie  autour  du  gland,  il  y  verfe  de  la  poudre  de 
corail,  du  fang  de  dragon  broyé,  y  applique  une  com- 


(*)  Comme  il  arrive  quelquefois  qu’il  naît  des  enfants 
qui  n’ont  point  de  prépuce ,  le  Mohel  ne  renonce  pas  pour 
cela  à  fon  opération ,  &  fait  où  il  peut  une  petite  ineifion , 
d’où  doivent  découler  quelques  gouttes  de  fang;  cela  fuffit 
pour  fatisfaire  à  la  Loi. 
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prefie  d'huile  rofat,  &  jette  le  prépuce  dans  un  baquet 
plein  de  fable ,  pendant  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  l’ava¬ 
ler,  comme  font  les  Circoncifeurs  de  l’ifle  de  Madagafcar. 

On  s’attendroit  naturellement  à  voir  cette  exécu¬ 
tion  finir  par  l’appareil  mis  fur  la  blelfure;  mais  la  Su- 
perflition  a  encore  fuggéré  une  ctaufe  que  les  Piétiftes 
regardent  comme  indifpenfable  :  le  Mohel  prend  ce 
làng  qu’il  a  fucé  &  rejetté  dans  un  vafe ,  &  il  en  oint 
les  lèvres  de  l’enfant,  qui,  ainfi  enfanglanté  &  mutilé, 
croît  en  vertu  &  en  fageiïe.  Les  Turcs  circoncifent 
plus  proprement;  &  quoiqu’ils  faflent  l’incifion  un  peu 
plus  haut,  leurs  Imans  n’ont  pas  l’indécente  coutu¬ 
me  de  fucer  les  Initiés,  ni  de  leur  déchirer  la  pelli¬ 
cule  fine  avec  les  ongles. 

Pifon  dit  que  les  poudres  afîringentes ,  corapo- 
fées  de  corail  moulu,  &  les  liniments  d’huile  ont  été 
trouvés  infuffifants  pour  étancher  le  fang  des  enfants 
qu’on  circoncit  en  Hollande,  &  que  les  Juifs  s’y  fer¬ 
vent  de  la  réfine  copale,  dont  ils  ont  appris  l’ufage  eu 
Amérique,  où  plufieurs  de  leurs  familles  palfêrent  au 
commencement  du  dix-feptième  fiècle  pour  y  jouir 
de  la  tolérance  que  les  Hollandais  leur  accordèrent 
dans  le  Brefil ,  conquis  par  une  compagnie  de  Mar¬ 
chands  fur  la  plus  puiffante  Monarchie  de  l’Europe. 

’  '  V. 

Si  ces  Hébreux  tranfplantés  avoient  eu  quelque  om¬ 
bre  de  courage  &  la  moindre  élévation  dans  l’efprit , 
ils  auroient  pu,  dans  les  immenfes  folitudes  des  In¬ 
des  occidentales,  former  un  petit  Etat  indépendant, 
comme  celui  des  Jéfuites  &  des  Penfiivaniens ,  &‘ado- 
rer  leur  Dieu,  dans  un  autre  Hémifphère,  fans  ram¬ 
per  dans  l’humiliation  &  la  fervitude.  Ce  projet  étoic 


plus  praticable  fans  doute  que  celui  de  Langallerie, 
qui  vouloit  réunir  toute  la  Nation  Juive  dans  rifle  de 
Chypre,  après  avoir  volé,  pour  faire  les  fraix  de  cette 
Théocratie,  les  tréfors  de  la  Chapelle  de  Lorette,  (*) 
dont  le  pillage  étoit  afï’ez  du  goût  du  Sanhédrin  des 
juifs  d’Allemagne,  qui  croyoit  retrouver  dans  cette  pi¬ 
raterie  l’ordre  que  donna  Moïfe  d’emporter  la  vaiffelle 
des  Egyptiens  avant  que  de  fortir  de  l’Egypte. 

La  plus  fingulière  obfervation  qu’un  Phyficien 
puiffe  faire  fur  la  Circoncifion ,  c’ed  que  pendant  tant 
de  races  fuivies  &  circoncifes  fans  interruption  ,  lft 
membrane  du  prépuce  n’a  point  décru  ;  ce  qui  prou¬ 
ve  que  la  Nature,  malgré  les  entraves  qu’on  veut  lui 
donner,  ne  fe  laiffe  pas  fubjuguer,  &  que  ni  la  diète, 
ni  les  mutilations  réitérées  à  l’infini,  ne  fauroient,  com¬ 
me  quelques  Naturalises  l’ont  cm,  produire,  dans  les 
hommes  &  les  animaux ,  le  caractère  forcé  qu’on  fou- 
haiteroit  de  leur  imprimer*  (**)  Les  Chinois  font 


(*)  H  étoit  fait  mention  de  ce  pillage  de  la  Chapelle  de 
Lorette  dans  le  Traité  que  Langallerie  conclut  à  la  Haye  avec 
l’Envoyé  de  Turquie;  ce  qui  allarma  tellement  la  Cour  de 
Vienne,  qu’elle  fit  enlever  ce  prétendu  nouveau  Moïfe,  & 
l’empêcha  de  conquérir  fa  Terre  de  promiüion.  Cet  aven¬ 
turier  ,  qui  n’eut  jamais  de  la  conduite  ,  mourut  dans  la  pri- 
Ion  de  St.  Paul  à  Vienne ,  où  il  fe  lailfa  mourir  de  faim ,  lorf- 
qu’il  vit  que  les  Juifs  ne  s’armoient  pas  pour  le  délivrer;  h 
quoi  il  s’étoit  attendu ,  parce  qu’il  efpéroît  que  les  Juifs  d’Al¬ 
lemagne  feroient  plus  braves  que  les  Juifs  de  l’Hircanie  ,  qui 
s'étant  révoltés  avec  beaucoup  d’éclat  pour  délivrer’lcur 
MciTie  Sabatai-Zevi ,  qu’on  avoir  mis  aux  petites-maifons  à 
Conifantinople ,  fe  lailfèrent  calmer  par  une  trentaine  de  dra¬ 
gons  que  le  Gouverneur  de  cette  Province  envoya  pour  pu¬ 
nir  ces  fanatiques ,  qui  payèrent  fe pt  mille  Tomans  d’amende. 

(**)  On  pourroit  faire  la  même  obfervation ,  dira-t-on, 
fur  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  ;  mais  il  faut  remarquer 
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aujourd’hui  obligés,  comme  ils  l’ont  été  de  tout  temps, 
d’écrafer  les  pieds  à  leurs  filles,  fans  quoi  les  femmes 
Chinoifes  feroient  capables  de  marcher,  &  ne  fe  ref 
fentiroient  pas  de  la  violence  que  l’empire  de  la  mode 
a  exercée  fur  leurs  meres  &  leurs  aïeules. 

Les  Juifs  de  l’Afie  mineure  ,  qui  ne  fe  font  jamais 
méfalliés ,  &  qui  n’ont  jamais  omis  la  Circoncifion  , 
comme  ceux  de  l’Efpagne  &  de  Portugal  l’omettent  de 
nos  jours,  affurent  qu’ils  ont  fourni,  depuis  leur  expul- 
lion  d’Egypte  ,  cent  &  vingt-deux  générations ,  fans 
que  les  enfants  de  la  dernière  race  aient  le  prépuce 
diminué.  Ainfi  le  fanatifme,  qui  depuis  plus  de  trois 
mille  ans  s’opiniâtre  à  faire  difparoîrre  cet  appendice 
du  corps  humain,  n’a  pu  y  réufïîr,  &  la  Nature  a  main¬ 
tenu  l’on  ouvrage  contre  les  attentats  des  hommes. 

C’eft  une  autre  queftion  de  favoir  fi  l’on  peut 
parvenir  à  oblitérer,  par  artifice,  les  traces  de  cette  in- 
ciflon  ,  ou  fi  la  cicatrice  en  efl  indélébile.  Sous  les 
premiers  Empereurs  Romains,  les  Juifs  établis  en  Ita¬ 
lie  dévoient  payer  une  capitation  arbitraire ,  qui  hauf- 
foit  fuivant  que  l’avidité  du  Fifc  &  l’avarice  des 
Princes  croifîoit  :  enfin  on  pouffa  la  rigueur  jufqu’au 
point  de  déshabiller  publiquement ,  dans  les  rues , 
ceux  qu’on  foupçonnoit ,  à  leur  phyfionomie  Afia ti¬ 
que  ,  d’ètre  adonnés  aux  fuperftitions  de  la  Palefiine , 
pour  les  convaincre  par  le  fceau  de  la  Circoncifion.  (* *) 

que  les  ongles  &  les  cheveux  repouffent  toujours  après  avoir 
été  coupés;  &  que  le  prépuce  au  contraire  ne  recroît  pas  après 
ïa  circoncifion;  il  n’efl  pas  môme  conftaté  que  les  nymphes 
des  femmes  s’alongent  une  fécondé  fois  après  l’excifion. 

(*)  Cette  façon  de  déshabiller  ceux  qu’on  foupçonnoit 
d’être  Juifs  ou  de  judaïfer,  ce  qui  étoit  fort  commun,  eu- 
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Les  Juifs,  pour  oppofer  la  fraude  à  la  force,  &  com¬ 
biner  leur  religion  avec  leur  intérêt,  ce  qui  étoit  très- 
difficile,  tâchèrent  de  fe  faire  recroître  le  prépuce  avec 
un  infiniment  inventé  exprès  pour  forcer  la  peau  à 
recouvrir  le  gland  ;  &  cet  infiniment  ne  paroît  pas 
avoir  été  différent  de  cet  énorme  étui  de  cuivre  dans 
lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portoient  alors  leur 
membre  génital,  &  que  Martial  nomme  Judænm pon¬ 
dus  :  le  poids  de  cette  mufelière,  en  étendant  conti¬ 
nuellement  l’épiderme  ,  l’alongeoit  confidérablement. 
Il  efl  vrai  que  cette  méthode  d’effacer  la  Circoncifion 
avoit  déjà  été  employée  long-temps  avant  le  premier 
fiècle ,  par  quelques  Afiatiques  qui  ayant  embraffé  la 
Loi  de  Moïfe  par  enthoufiafme ,  l’avoient  abjurée  par 
légèreté ,  &  c’efl  à  cette  vile  efpèce  de  Rénégats  que 
les  Ecritures  Hébraïques  reprochent  de  s’être  fait  de 
nouveaux  prépuces.  On  cite  aufli  une  Lettre  de  Paul 
aux  Corinthiens,  pour  prouver  que  les  Apoflats  Hé¬ 
breux  favoient  rétablir  la  partie  emportée  par  le  Mo- 
bel  :  &  quoique  l’Apôtre  des  Gentils  eût  lui-même 
circoncis  un  garçon  de  vingt-quatre  ans ,  il  ne  peut 
fe  difpenfer  de  réprouver  hautement  cette  fraude  des 
déferteurs  d’une  Loi  qui  n’étoit  plus  la  fienne.  Il  faut 
convenir  néanmoins  que  malgré  l’artifice  que  des  hom¬ 
mes  une  fois  circoncis  pourroient  employer  pour  ca¬ 
cher  l’amputation  ,  d’habiles  Anatomifles  s’apperce- 


traîna  enfin  tant  d’inconvénients,  &  excita  tant  de  plaintes, 
qu’on  fut  contraint  d’y  renoncer  ;  &  c’eft  à  cette  occafion  qu’a 
été  frappée  la  Médaille  dont  la  légende  du  revers  porte  FISC!. 
IVDAICI.  CALVMNIA.  SVBLATA.  Vefpafien  fit  ce  lié  r  les 
plaintes  en  exilant  les  Juifs  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
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vi oient  bientôt  de  la  fupercherie ,  s’il  étoit  queftion  de 
la  conflater  juridiquement.  Comme  les  Turcs  &  les 
Arabes  circoneifent  plus  tard  que  les  Juifs  ,  il  leur  fe*? 

roit  auflî  plus  difficile  d’effacer  l’empreinte  de  leur  ini¬ 
tiation. 

L’origine  de  la  Circoncifion  en  Amérique  a  excité 
des  difputes  très- vives  &  très-peu  intéreffantes  entre 
Laèt,  Grotius ,  &  Arias  Montan,  qui  vouloir  démon¬ 
trer  que  les  Américains  font  iffus  de  quelques  Mate- 
lots,  qui,  ayant  refufé  de  fervir  plus  long-temps  fur 
les  flottes  de  Salomon  ,  aimèrent  mieux  s’établir  à 
Ophire ,  &  d  y  fonder  la  ville  de  Cufco ,  que  de  re¬ 
tourner  dans  les  ftériles  rochers  de  la  Paleffine  :  &  cet 
Ophire  eft ,  félon  ce  favant  Critique,  le  Pérou;  puif- 
qu  il  n  y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  déduire  Pérou  de 
Piru ,  &  Piru  iïOpir  ;  il  auroit  dû  ajouter  que  la  bour¬ 
gade  de  Cufco  ne  pouvoir  avoir  été  bâtie  que  par  des 
gens  venus  du  Pays  de  Cus;:  &  cette  affenion  n’auroit 
pas  été  plus  ridicule  que  la  recherche  d’une  étymologie 
imaginaire,  puifque  ce  font  les  Efpagnols  qui  ont  im- 
pofé  au  Pays  des  Incas  le  nom  de  Pérou,  abfolumenç 
ignoré  avant  l’arrivée  des  Européans.  D’ailleurs  oti 
n’a  pas  découvert,  dans  tout  ce  Pays  des  Incas,  une 
feule  Peuplade  circoncife,  ni  la  moindre  analogie 
avec  les  Rits  Mofaïques.  Quelques  adverfaires  de  Mon¬ 
tai!  ,  qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder  qu’un  petit 
Prince  Iduméen  eût  pu  envoyer  une  efcadre  au  Nou¬ 
veau  Monde  par  le  détroit  de  Magellan ,  ou  par  la  mer 
du  Sud,  avant  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  ne, 
lai  Aèrent  pas  que  de  s’imaginer  que  les  Tribus  Hébraï¬ 
ques  ,  menées  en  captivité  dans  la  Chaldée ,  &  do m. 
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on  n’a  jamais  plus  entendu  parler,  avoient  pénétré  par 
la  Chine  jufqu’au  Mexique  :  &  ils  citèrent,  à  cette  oc- 
cafion,  un  paflage  très-peu  concluant  d’un  Livre  apocry¬ 
phe,  attribué  à  Efdras,  qui  dit  que  ces  Captifs  allèrent 
un  jour,  fans  en  demander  la  permifîion,  vers  un  grand 
fleuve,  qui  doit  être  le  fleuve  de  St.  Laurent,  d’où  il 
n’efl  pas  difficile  d’aller,  par  un  chemin  de  trois  à  qua¬ 
tre  cents  lieues,  jufqu’à  la  Nouvelle  Efpagne;  6c  cela 
efl  d’autant  plus  vrai,  ajoutoit-on,  qu’on  a  remarqué 
que  tous  les  circoncis  de  l’Amérique  avoient  un  pen¬ 
chant  fmgulier  pour  facrifier  des  hommes,  comme  les 
Juifs  ont  eu  un  penchant  fmgulier  pour  facrifier  des  en¬ 
fants  :  donc  ces  Juifs  ont  peuplé  les  Indes  Occidenta¬ 
les  ,  6c  ont  été  les  aïeux  des  Iroquois. 

Il  faudroit  plaindre  celui  qui  fe  fatigueroit  à  ré¬ 
futer  tant  de  chimères,  qui  n’en  valent  pas  la  peine; 
puifqu’il  fuffit  de  dire  que  la  Circoncifion  a  eu  en  Amé¬ 
rique  la  même  origine  que  dans  notre  Continent  :  cet 
ufage  n’y  a  pas  été  importé  par  un  Peuple  étranger  ;  il 
y  efl  né  d’un  befoin  phyfique. 

Chez  les  Mexicains,  les  Prêtres  faifoient  aux  par¬ 
ties  génitales  des  garçons  une  incifion ,  d’où  découloient 
quelques  gouttes  de  fang  ;  &  quoique  le  P.  Acofla  ne 
fe  foit  pas  expliqué  fort  clairement  là-deffus,  il  efl 
croyable  qu’on  retranchoit  le  ligament  qui  attache  le 
prépuce  au  bas  du  gland,  à  peu  près  comme  les  Accou- 
cheufes  font  en  Italie  à  tous  les  enfants  mâles  ;  &  cette 
opération  y  fuffifoit  peut-être  ,  fi  l’on  n’avoit  d’autre 
vue  que  de  prévenir  la  naiffance  des  infeéïes  qui  pou- 
voient  s’engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne  fauroit  fe 
difpenfer  de  relever  ici  une  faute  bien  étrange  où  ell 
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tombé  reu  Mr,  Mallet,  qui  a  inféré  une  Diatribe  fut- 
ia  Cu  c  on  ci  (ion  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique  ^ 
où  nous  (avons  très-bien  que  chaque  Auteur  eft  reE 
p  on  fable  de  Tes  propres  articles,  Mr.  Mallet  allure  que 
les  Mexicains  coupoient  à  leurs  enfants  le  prépuce  S  les 
O!  eiües;  il  demande  ferieufement,  s'il  en  êcbappoit 
beaucoup  de  cette  terrible  opération  P  Il  y  a ,  dans  cette 
aliertion  ,  une  furabondance  d’erreurs  ;  puifqu’on  ne 
coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles ,  aufîî  n’a-t-on  point 
vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eût  très-longues.  On  y  fai- 
foit  feulement  aux  oreilles,  ainfi  qu’au  prépuce,  une 
légère  incifion,  d’où  dévoient  fortir  quelques  gouttes  de 
îang,  comme  Herrera  &  Acofta  le  difent.  Si  Mr.  Mallet 
eût  donc  daigné  confulter  ces  deux  Hiftoriens ,  il  fe 
feroit  épargné  une  abfurdité,  &  n’eût  pas  accufé,  fans 
la  moindre  preuve ,  un  Peuple  entier  de  couper  les 
oreiiles  à  tous  les  enfants  :  il  n’eût  pas  recherché  s’il  en 
échappoit  beaucoup  de  cette  terrible  opération ,  qu’on 
n’a  jamais  entrepris  de  leur  faire.  On  auroit  négligé 
cette  faute  groftïère  fi  elle  avoit  appartenu  à  quelque 
obfcur Compilateur;  mais  comme  on  la  rencontre  dans 
un  Ouvrage  aufti  refpeètable  que  l’Encyclopédie ,  il  ne 
convenoit  pas  de  la  méprifer. 

Il  efi  vrai  qu’à  la  rigueur  on  ne  peut  donner  le 
nom  de  Circoncifion  à  la  pratique  des  Mexicains  Occi¬ 
dentaux,  telle  qu’on  vient  de  la  décrire  :  mais  Pierre 
d’Angleria ,  (*)  &  ptufieurs  autres  Ecrivains  contera- 


é*)  Voyez  Ton  Ouvrage  de  Infulis  nuper  reperdis ,  &  Tes 
premières  Décades. 

Il  eft  furprenant  que  Laét ,  dans  fa  difpute  contre  Gro.* 
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pornîns  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  rap¬ 
portent  qu’à  l’Ifle  de  Cofumel ,  à  la  péninfule  de  Juca- 
lan ,  fur  les  bords  du  Golfe  de  Mexique ,  &  à  la  pointe 
de  la  Floride ,  les  Sauvages  s’ôtoient  le  prépuce  touc 
entier  avec  un  couteau  de  pierre  ;  &  cet  ufage  ne 
s’étoit  non  plus  introduit  dans  le  Nord  de  l’Amérique , 
que  dans  le  Nord  de  notre  hémifphère  ;  d’où  il  s’enfuie 
que  la  Circoncifion  avoit  été  adoptée ,  fous  les  mêmes 
parallèles  des  deux  Continents,  par  des  Peuples  qui  ne 
paroi  lient  jamais  avoir  eu  la  moindre  correfpondance 
entr’eux.  Cette  obfervation  fert  donc  encore  à  dé¬ 
montrer  que  le  climat  occafionne  l’accroiflement  de  la 
membrane  du  prépuce ,  &  favorife  la  propagation  des 
vermiiïeaux  qui  s’y  logent  dans  les  Pays  chauds. 

Les  excellents  Mémoires  de  Pilon ,  de  Margrave 
&  de  Neuhof  fur  les  mœurs  des  Bréfiliens  ,  nous  ap¬ 
prennent  que  les  Peuplades  fituées  au  midi  du  Para ,  ne  fe 
circoncîfoient  point  :  on  fait  auflî ,  à  n’en  pas  douter  , 
que  cette  coutume  étoit  inconnue  au  Pérou  du  temps 
des  Incas  :  elle  ne  s’étoit  ,  par  conféquent ,  étendue 
depuis  la  Rivière  d’Apure,  qui  coule  fous  l’Equateur, 
que  jufqu’au  trentième  degré  de  latitude  Nord  ,  le 
long  de  la  Côte  orientale  de  l’Amérique  ,  &  finiifoit  à 
la  Floride,  où,  au  rapport  de  quelques  Relations  parti¬ 
culières  ,  on  circoncifoit  auflî  les  filles  ;  de  même  que 
parmi  les  Salivas  de  l’Orenoque,  qui  non  contents  de 

déchaufier  entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants ,  leur 
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tius,  allure  que  la  Circoncifion  étoit  inconnue  en  Améri¬ 
que  :  il  avoit  apparemment  oublié  ce  qu’il  en  avoit  lu  dans 
A  colla  &  dans  P.  d’Angleria;  ou  la  mauvaife  foi,  qui  n’ac- 
çompagne  que  trop  fouvent  les  querelles  littéraires,  lui  a 
fait  difîimuler  des  palfagçs  favorables  à  fon  adverlaire. 
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cifeloient  encore  la  peau ,  à  peu  près  comme  l’eft  celle 
des  Nègres  tailladés  dont  on  a  parlé  dans  le  Tome 
précédent  ,  à  l’endroit  où  l’on  expofe  les  motifs  de 
cette  bizarrerie  ;  car  il  e(t  certain  que  Gumilla  (*)  a 
exagéré ,  à  bien  des  égards ,  la  façon  atroce  dont  les 
Indiens  méridionaux  fe  circoncifoient  :  &  la  peinture 
que  ce  Moine  Efpagnol  fait  de  cette  cérémonie  barba¬ 
re  ,  laide  aiïez  entre  voir,  qu’il  étoit  encore  entêté  de  l’opi¬ 
nion  de  quelques  rêveurs  du  feizième  fiècle ,  qui  en  vou¬ 
lant  ,  comme  on  l’a  dit ,  faire  defcendre  les  Américains  des 


(*)  ,,  La  Circoncifion ,  dit-rl ,  cette  marque  diftindive 
,,  du  Peuple  que  Dieu  s’étoit  réfervé ,  quoique  pratiquée 
,,  avec  la  variété  qu’un  long  efpaee  de  temps  introduit  dans 
5,  les  ufages  &  les  coutumes ,  eft  encore  en  ufage  parmi 
„  ces  Nations  idolâtres.  Les  Salivas ,  dans  le  temps  qu’ils  la 
,,  pratiquoient ,  &  ceux  qui  vivent  dans  les  bois ,  circonci- 
,,  (oient  leurs  enfants  le  huitième  jour,  fans  en  excepter 
„  les  filles,  &  cela  d’une  manière  fi  cruelle  qu’il  en  mouroic 
„  plufieurs  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Les  différentes  nations 
,,  de  Cuiloto,  d’Uru,  &  des  autres  rivières  qui  fe  jettent 
„  dans  l’ Apure ,  avant  d’avoir  embraffé  le  Chriffianifme  , 
„  pratiquoient  cet  ufage  avec  le  plus  de  cruauté  &  d’inhu- 
„  inanité ,  y  joignant  des  bleffures  confidérables  aux  bras 
„  &  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  dont  on  voit  encore 
„  les  cicatrices  fur  ceux  qui  vivent  aujourd’hui ,  &  qui  def- 
,,  cendent  de  ces  Sauvages  :  ils  n’exerçoient  cette  bouche- 
,,  rie  fur  leurs  enfants  que  lorfqu’ils  avoient  atteint  l’âge  de 
,,  dix  à  douze  ans ,  pour  qu’ils  euffent  affez  de  forces  pour 
,,  fupporter  la  perte  de  fang  qu’occafionnoient  plus  de  cent 
„  bleffures  qu’ils  faifoient  à  ces  vidâmes  de  leur  ignorance. 

„  Je  trouvai,  en  1721 ,  dans  les  bois,  un  enfant  mori- 
«,  bond,  dont  les  plaies  s’étoient  envenimées,  &  dont  tout 
9  le  corps  étoit  couvert  d’une  matière  dégoûtante.  Pour  que 
,,  ces  enfants  ne  fendirent  pas  l’inftrument  avec  lequel  on  leur 
perçoit  les  chairs ,  on  avoit  foin  de  les  enivrer;  parce  que 
,,  perfonne  n’étoit  exempt  de  cette  fanglante  cérémonie. 

Les  marques  de  la  circoncifion  ne  font  pas  moins 
,,  cruelles  chez  les  Indiens  Guamos  &  les  Othomacos.  „ 
Traduction  T  El  Orinoeo ,  ilhjirado ,  Tome  J.  183  vivantes  * 


SUR  LES  AMERICAINS. 


nf 

Juifs ,  voyoient  la  reffeinblance  la  plus  marquée  entre 
Jes  mœurs  de  ces  deux  Nations,  qui,  de  quelque  côté 
qu’on  les  confidère  fans  prévention ,  ne  fauroient  être 
plus  différentes.  D’ailleurs  ,  les  Juifs  ,  ennemis  de 
l’Agriculture  &  de  tout  travail  honnête,  n’ont  jamais 
envoyé  des  Colonies  régulières  à  dix  lieues  de  la  Ju¬ 
dée  :  &  fi  l’on  les  a  vu  fe  répandre  en  Egypte,  après  la 
mort  d’Alexandre  ,  qui  avoit  fait  de  cette  Province 
l’entrepôt  des  marchandées  de  l’Orient  ,v  c’étoit  bien 
plutôt  pour  s’y  enrichir  que  dans  la  vue  d’y  former  un 
corps  de  Peuple.  Enfin ,  ils  ont  de  tout  temps  pré¬ 
féré  à  leur  ftérile  Patrie  le  féjour  des  Villes  étrangères 
où  le  luxe  &  la  mifère  encourageoient  la  population 
des  ufuriers  ;  &  l’on  peut  leur  appliquer  ce  que  Ta¬ 
cite  difoit  des  Aftrologues  :  on  les  profcrira  toujours ,  fi? 
on  les  tolérera  toujours , 

Comme  on  a  trouvé  en  Amérique  quelques  Sau¬ 
vages  tellement  équipés,  qu’ils  fembloient  réellement 
être  infibuîés,  on  tâchera  de  découvrir  les  caufes  de 
cet  ufage  fingulier  qui  efl  l’oppofé  de  la  Circoncifion. 

Les  Médecins  Latins  ont  donné  le  nom  de  fibula 
à  un  anneau  ou  à  une  boucle  qu’on  infère  dans  les 
parties  génitales  des  garçons  &  des  filles  ;  &  de  là  ell 
dérivé  le  mot  d’ Infibulation ,  pratique  fi  ancienne  qu’on 
ne  fauroit  ni  en  marquer  le  commencement,  ni  en  con- 
noître  l’auteur  :  il  n’y  a  néanmoins  aucun  doute  fur  la* 
fituation  du  Pays  d’où  elle  efi  originaire  ,  puifque 
l’Hifioire  nous  apprend  que  cette  coutume  efl  venue 
de  l’Orient  dans  la  Grèce,  &  de  la  Grèce  en  Italie, 
vers  la  fin  de  la  République  Romaine ,  c’eft-à-dîre  dans 
qn  temps  où  les  mœurs  Afiatiques  commençaient  & 
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févir  parmi  un  Peuple  d’Europe  qui  avoir  conquis 
l’Afie  pour  Ton  malheur. 

L’Infibulation  des  femmes  eft  due  uniquement 
à  la  jaloufie  des  hommes ,  qui  dans  des  climats  brû¬ 
lants  ,  où  toutes  les  pallions  font  extrêmes ,  &  la  rai- 
fon  impuiffante ,  ont  été  allez  infenfés ,  affez  impi¬ 
toyables  pour  faire  à  la  nature  humaine  le  dernier  des 
outrages ,  en  exerçant  fur  leurs  femblables  une  vio¬ 
lence  injurieufe,  qu’on  pardonneroit  à  peine  fi  l’on  ne 
l’exerçoit  que  fur  les  animaux.  (*)  Ces  barbares 
ont  cru  qu’en  donnant  des  entraves  au  corps,  iis  fub- 
jugueroient  aullî  les  volontés ,  les  idées ,  &  l’ame  même: 
ou,  s’ils  ont  ignoré  que  la  pudeur  ne  confifte  que  dans 
la  pureté  de  l’imagination  &  l’intégrité  des  fentiments, 
leur  abfurdiué  a  été  encore  plus  impardonnable ,  puiff 
qu’ils  ont  employé  tant  d’inutiles  moyens  pour  s’afiii- 
rer  la  pofïéflîon  d’un  bien  qu’ils  ne  connoiffoient 
point.  La  manière  d’infîbuler  le  fexe  eft  encore  en 
vogue  de  nos  jours  ;  &  on  fe  fert  de  trois  méthodes 
différentes  quant  à  la  forme  ,  mais  dont  le  but  eft  à 
peu  près  le  même.  En  Ethiopie,  dès  qu’une  hile  eft 
née,  on  réunit  les  bords  de  fes  parties  fexuelles,  on 
les  coud  enfemble ,  non  avec  un  fil  de  lin  incombufti- 
ble  comme  quelques  Voyageurs  le  difent,  mais  avec 
un  fimple  cordon  de  foie,  &  on  n’y  laiffe  d’ouverture 


(*)  Entre  les  animaux,  il  n’y  a  que  les  juments  de 
bonne  race  qu’on  infibule ,  quand  on  ne  veut  point  qu’elles 
conçoivent;  &  c’eft  ce  qu’on  nomme  en  termes  propres 
boucler  les  cavales.  On  fe  fert  ordinairement,  pour  cette  opé¬ 
ration  ,  d’un  infiniment  de  cuivre  blanc ,  qui  a  plufieurs  pin¬ 
ces  &  plufieurs  crochets,  qu’on  infère  dans  le  vagin  afin 
«fen  boucher  l’approche. 
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qu’autant  qu’il  en  faut  pour  les  écoulements  naturels. 
On  peut  s’imaginer  combien  une  couture,  faite  dans 
un  endroit  fi  fenfible  ,  doit  occafionner  de  douleurs 
aux  viétimes  d’une  fi  monftrueufe  opération ,  dans  la¬ 
quelle  on  dételle  à  la  fois  le  defpotifme  &  la  jaloufiede 
ceux  qui  l’ordonnent,  &  de  ceux  pour  qui  on  la  fait. 
Cependant  les  chairs,  rejointes  par  art,  fmilfent  par  ad¬ 
hérer  naturellement  :  &  vers  la  fécondé  année,  il  ne 
relie  plus  qu’une  cicatrice  difforme  :  le  père  d’un  tel 
enfant  polfède ,  à  ce  qu’il  croit ,  une  vierge ,  &  il  la  vend 
pour  vierge  au  plus  offrant,  comme  on  en  agit  dans  tout 
l’Orient.  Quelque  temps  avant  les  noces ,  on  rouvre  les 
parties  fermées  par  une  incifion  alfez  profonde  pour 
qu’elle  puiffe  détruire  la  réunion  faite  par  la  couture. 

Cette  façon  d’infibuler,  la  plus  affreufe  &  la  plus 
cruelle ,  eft  aulïï  la  moins  pratiquée ,  &  il  femble  qu’on 
l’a  inventée  plutôt  pour  s’affurer  de  la  virginité  des 
filles  que  pour  fe  garantir  de  la  fidélité  des  femmes. 
Parmi  d’autres  Nations  de  l’Afie  &  de  l’Afrique,  on 
fait  paffer  par  les  extrémités  des  nymphes  oppofées 
un  anneau,  qui  dans  les  filles  eft  tellement  enchalfé, 
qu’on  ne  peut  le  déplacer  qu’en  le  limant ,  ou  en  le 
coupant  de  force  avec  des  cifeaux  :  on  conçoit  qu’on 
ne  fauroit  ajufter  ces  entraves  qu’en  y  failant  une  fou- 
dure  ,  afin  d’unir  les  deux  branches  de  la  boucle  après 
qu’elle  a  été  enfoncée  dans  les  chairs,  &  cette foudnre 
n’eft  praticable  que  par  le  moyen  d’un  fer  rouge 
qu’on  applique  fur  la  boucle  même  ,  pour  fondre 
l’étain  ou  le  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette  opéra¬ 
tion,  dont  l’appareil  feul  infpireroit  de  l’horreur,  ou  de 
îa  commifératiou  dans  des  aines  fenübles.  Quant  aux 
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femmes ,  elles  y  portent  un  cercle  de  métal  où  il  y  a 
une  ferrure,  dont  la  clef  eft  entre  les  mains  des  maris, 
à  qui  cet  infiniment  tient  lieu  de  Sérail  &  d’Eunuques , 
qui  exigent  tant  de  dépenfes,  &  qui  coûtent  fi  cher  en 
Afie,  qu’il  n’y  a  abfolument  que  les  Seigneurs  &.  les 
Princes  qui  aient  de  ces  efclaves  faits  pour  en  garder 
d’autres  :  les  fcélérats  d’entre  la  populace  fe  fervent  de 
ces  anneaux  dont  on  vient  de  parler. 

La  troifième  manière  d’infibuler,  quoique  moins 
fanglante  que  les  autres ,  eft  encore  un  horrible  refté 
de  barbarie  î  elle  confifte  à  mettre  aux  femmes  une 
ceinture  treffée  de  fils  d’airain,  &  cadenacée  au-deiïus 
des  hanches ,  par  le  moyen  d’une  ferrure  compofée  de 
cercles  mobiles ,  où  l’on  a  gravé  un  certain  nombre  de 
caraétères  ou  de  chiffres ,  entre  lefquels  il  n’y  a  qu’une 
feule  combinaifon  poiïïble  pour  comprimer  le  reffort 
du  cadenat  ;  &  cette  combinaifon  eft  le  fecret  du  mari* 
On  accule  les  Italiens  modernes  de  faire  ufage  de  ces 
inftruments  que  les  anciens  Romains  n’ont  jamais  em¬ 
ployés,  même  dans  le  temps  de  la  plus  grande  dépra¬ 
vation  des  mœurs  :  chez  eux  on  n’infibuloit  ni  les 
femmes  ni  les  filles,  mais  les  garçons  :  on  refpeéïoit  le 
fexe  le  plus  foible ,  &  l’on  enchaînoit  le  fexe  le  plus 
fort,  le  plus  entreprenant;  parce  qu’on  favoit  que  la 
pudeur  ne  fauroit  être  dans  les  femmes  une  fuite  de 
la  contrainte;  &  qu’en  leur  ôtant  la  liberté,  on  les 
difpenfe  d’une  vertu  incompatible  avec  la  fervitude. 
Quand  nos  Veftales  font,  au  pied  des  Autels,  vœu  de 
chafteté,  elles  ont  peut-être  envie  de  le  tenir;  mais 
ceux  qui  les  renferment  dans  des  cachots  dès  qu’elles 
ont  prononcé  ce  ferment ,  leur  ôtent  le  mérite  de  la 
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-continence  :  on  les  tient,  par  confisquent ,  incapables 
d’exécuter  ce  qu’elles  ont  promis  fi  folemnellement  : 
ou  il  ne  faudroit  pas  les  renfermer,  ou  il  ne  faudroit 
pas  exiger  d’elles  un  vœu  qui  devient  inutile  dans  une 
prifon  &  parmi  des  efclaves.  Les  Velbles  Romaines 
jouifloient  de  la  même  liberté  que  les  autres  femmes 
de  la  Capitale  :  fi  on  les  avoit  reléguées  dans  un  Cou¬ 
vent  ,  elles  auraient  celTé  d’être  vierges. 

Le  Médecin  Celfe ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  La¬ 
tin  la  façon  dont  on  infibuloit  les  garçons  chez  les 
Romains,  (*)  dit  qu’on  leur  faifoit  cette  opération 
pour  des  raifons  de  fanté,  &  il  ajoute  qu’on  n’en  ob- 
tenoit  pas  toujours  l’avantage  qu’on  s’en  étoit  promis. 
Si  cette  précaution  n’a  pu  prévenir  tous  les  inconvé¬ 
nients,  il  faut  avouer  néanmoins  qu’elle  a  dû,  dans 
bien  des  cas ,  garantir  la  jeunefle ,  &  l’empêcher  de  s’é¬ 
nerver  dans  l’âge  des  defirs ,  qui  ne  précède  que  trop 
fouvent  l’âge  des  forces ,  &  fur-tout  dans  les  grandes 
Villes,  où  les  débauches  prématurées  font  dégénérer 


(*)  Infibulare  quoque  adolefcentulos  inter dum  valetudinis 
taufâ  quidam  confiuerunt  :  ejufque  bæc  ratio  eft.  Cutis ,  quæ  fu - 
per  glandem  efi ,  extenditur ,  notaturque  utrinque  à  lateribus 
atramento  ,  quâ  perforetur  ,  deindè  remittitur.  Si  fuper  glandent 
notes  revertuntur ,  ni  mi  s  apprehenfum  efi ,  &  ultra  notari  débet  : 
fi  gl ans  ab  bis  libéra  efi ,  is  locus  idoneus  fibuhs  efi.  Tum  ,  quâ 
notes  funt ,  cutis  acu  filum  ducente  tranfïiitur ,  ejufque  fili  c  api  ta 
inter  fie  deligantur ,  quotidieque  id  movetur ,  donec  circa  fora- 
mina  cicatriculæ  fiant  :  uhi  bes  confîrmatæ  funt ,  excepto  fil » 
fibula  tnditur ,  ques  qub  levior ,  e'o  melior  eft  ;  fed  boc  quidem 
fespiüs  inter  fupervacua  quatn  inter  neceffaria  eft.  Corn.  Celr. 
Lib.  7  ,  cap.  25.  De  infibulandi  ratione. 

Il  eft  furprenant  que ,  dans  cette  defeription  fi  détail¬ 
lée  ,  Celfe  ne  dife  pas  un  mot  de  la  façon  dont  on  foudoit 
l’anneau  après  l’avoir  mis  dans  fa  place ,  ce  qui  étoit  fans 
doute  le  plus  difficile  dans  toute  cette  opération. 
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l’efpèce  humaine.  Quoi  qu’en  dife  Celfe  ,  finfibuh- 
tion  avoit  été  généralement  adoptée  à  Rome  ,  tant 
pour  les  jeunes  gens  qu’on  envoyoit  aux  Ecoles  publi¬ 
ques  ,  que  pour  les  Comédiens  &  les  Chanteurs ,  qui 
s’étant  vendus  aux  Dire&eurs  des  Spectacles ,  dévoient 
fe  foumettre  à  la  Loi  qu’on  leur  impofoit  pour  confier- 
ver  leur  voix  ,  qui  fe  perd  d’autant  plutôt  que  les 
mœurs  du  Mnficien  font  plus  débordées.  (*)  Pour 
brider  les  garçons,  on  leur  mettoit  dans  le  prépuce  un 
anneau  d’or  ou  d’argent ,  tellement  rejoint  par  les  ex¬ 
trémités  qu’on  ne  pouvoit  plus  l’ouvrir  qu’avec  une 
lime  ;  &  c’eft  ce  que  les  Romains  nommoient  refibu- 
lare ,  (**)  mot  qu’on  ne  peut  rendre  en  français  que 
par  le  terme  de  défibuler.  Avant  que  d’adapter  cette 

boucle , 


O  Juveïial  dit  dans  fa  Satyre  contre  les  femmes  : 

Si  gaudet  cantu  ,  nullius  fibula  durât 
Vocem  vendentis  prætoribus  —  — -  ■ — - 

Voyez  la  même  Satyre ,  v.  74. 

Entre  les  différents  antiques  qu’on  conferve  dans  le  cabi¬ 
net  du  Collège  Romain ,  il  y  a  deux  petites  Statues  de  bronze 
qui  repréfentent  des  Muficiens  Romains  infibulés  :  ils  font  re-^ 
marquables  par  la  grandeur  de  l’anneau  inféré  dans  leur  pré¬ 
puce,  &  par  la  maigreur  exceffive  de  leurs  corps.  Ces  deux 
morceaux  très- curieux  palfent  pour  être  uniques ,  &  l’on  en 
a  donné  les  figures  pour  la  première  fois  dans  les  Monumenti 
antichi ,  inedi ti.  Tab.  188  ,  de  Mr.  f  Abbé  Winkelman ,  qui  vien¬ 
nent  de  paroïtre.  On  peut  confulter  ces  figures  pour  fe  for¬ 
mer  une  idée  plus  nette  de  la  façon  dont  on  infibuloit  les 
garçons  chez  les  anciens  Romains.  An  refte,  il  efi:  difficile 
de  favoir  pourquoi  le  corps  de  ces  Muficiens  bouclés  efi:  fi 
décharné  :  Mr.  Winkelman  foupçonne  qu’ils  ont  pu  fervir 
de  mannequins;  ce  qui  n’efi:  pas  vraifemblable. 

(**)  Occurrit  aliquis  inter  ijifl  (ï  draucus  y 
’Jam  pœdagogo  liberatus ,  &  cujus 
Reûbulavit  turgidum  faber  penetn. 

Martial.  Lib.  IX.  Epig. 
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Boude  ,  on  perçoit  les  bords  du  prépuce  avec  11110 
aiguille,  &  on  y  pnfïbit  un  fil,  qu’on  y  laiflbic  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  afin  qu’il  s’y  formât  une  cica- 
trice,  &  que  la  peau  ne  fût  pas,  dans  la  fiiite,  dé- 
chirée  par  l’anneau,  qui  génoit  d’autant  moins  qu’il 
étoit  plus  léger.  Auflî  les  Cailloires  ,  ou  les  Moi- 
fies  Grecs ,  qui  font  des  pénitences  prefque  aufil 
outrées  que  les  Faquirs  &  les  Bonzes ,  fe  piquent- 
ils  d’ètre  infibulés  avec  la  plus  groffe  boucle  qu’un 
homme  puiffie  endurer  ;  on  rencontre  de  ces  fréné¬ 
tiques  qui  ont  dans  le  prépuce  un  cercle  de  fer  de 
llx  pouces  de  circonférence  ,  &  qui  pèfe  au-delà 
d’un  quart  de  livre  :  ils  conviennent  que  le  fana¬ 
tisme  n’a  pu  rien  imaginer  de  plus  cruel ,  &  qu’il 
faut  une  réfignation  parfaite ,  &  une  patience  plus 
qu’humaine  pour  ftipporter  ces  entraves  ,  qui  prou¬ 
vent  combien  il  feroit  difficile  à  ces  Célibataires 
Afiatiques  de  garder  leur  vœu  de  chafteté  ,  s’ils 
n’avoient  foin  de  fe  garotter  eux -mêmes*  On  lié 
dans  quelques  Relations,  qu’entre  les  Moines  Turcs-, 
il  y  a  des  Kalenders  ,  des  Derviches  ,  &  des  San¬ 
tons  ,  qui  portent  aufîi  de  ces  mufelières ,  &  que  le 
Peuple  juge  du  degré  de  leur  fainteté  par  la  gran¬ 
deur  de  leur  chapelet  &  de  leur  anneau,  ce  qui 
eft  d’autant  plus  furprenant,  que  ces  miférables  font 
circoncis  :  ils  défont  apparemment  ces  anneaux  lorf- 
qu’ils  commettent  ce  péché  énorme  dont  on  les  ac- 
cufe  :  (*)  pour  mortifier  leur  chair  &  leur  feus, 

m  immmaÊmt  i  ■■  ■  laanaaMaaa""i«naa mm VMM mm h m fBB ma m mm wv 

w  ,  (D  Nous  ne  ferions  point  cette  horrible  imputation  mi 
Clergé  Turc,  fi  Mr.  Locke,  dans  fon  Effhi  philofophique  fur 
V Etitendement  humain ,  (Liv,  ï.  p,  28*  in-qto.  Amfterdam  1755;} 
Tome  lh  K 
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|!s  s’accouplent  quelquefois  avec  des  mules  &  des 
âneffes ,  pendant  que  le  Muletier ,  dévotement  à  ge¬ 
noux  ,  remercie  ces  Saints  de  l’honneur  qu’ils  font  à 
les  bêtes* 

* 

Les  Anciens  parlent  encore  d’une  autre  efpêce 
d'infibulation  qui  fe  pratiquoit  avec  un  tuyau ,  dans  le¬ 
quel  on  faifoit  entrer  le  membre  génital ,  &  qu’on  at- 
tachoit  avec  un  ceinturon.  Quoique  les  Scholiaftes , 
tels  que  Farnabe  &  Ferrarius*  ne  foient  pas  exactement 


Ue  l’avoit  fait  avant  nous  :  il  cite  un  paiïage  du  Voyage  de 
Baumgarten ,  qu’il  n’a  pas  jugé  à  propos  de  traduire  pour 
des  raifons  que  nous  ignorons.  Il  eft  dit  dans  cet  Extrait , 
que  Bailmgarten  vit  auprès  de  Belbes  en  Egypte ,  un  dévot 
Sarrafin ,  aiïis  entre  des  monceaux  de  fable  ;  il  étoit  nud 
comme  au  fortir  du  fein  de  fa  mère,  &  jouilfoit  dans  tout 
le  Pays  de  la  plus  grande  réputation  :  on  le  regardoit  comme 
un  homme  intègre ,  faint  &  divin;  parce  qu’il  n’avoit  jamais 
eu  à  faire  avec  des  filles  ou  des  garçons  >  mais  Amplement 
avec  des'âneiïes  &  des  mules. 

Ibi  Çfcilicet  prop'e  Belbes  in  Ægypto)  vtdimus  fandtum  un  tint 
faracenicum  inter  arenarum  cumul  os ,  ita  ut  ex  matris  utero pro- 
diit ,  nudum  fedentem.  Mos  efi  Mahometiftis ,  ut  eos ,  qui  amenâ¬ 
tes  &  fine  ratione  funt ,  pro  fandtis  colant  &  venerentur  :  infuper 
&  eos ,  qui ,  cum  diu  vitam  egerint  inquinatijfimam  ,  voluntariant 
àemum  pcenitentiam  &  paupertatem  ,  fandtitate  venerandos  dépu¬ 
tant.  Ejufmodi  verb  gémis  bominum  Ubertatem  quandam  ejfre- 
nem  habent ,  domos  quas  volunt  intrandi ,  edendi ,  bibendi ,  &  , 
qucd  majus  efî ,  concumbep.di  ;  ex  eo  ccncubitu ,  fi  proies  feçuta 
fuerit ,  faneta  f militer  habetur.  Ilis  ergo  hominibus ,  dum  vivant  y 
tnagnos  exhibent  honores;  mortuis  verb  vel  Templa ,  vel  monu - 
tuent  a  extruunt  amplijjima ,  eofque  contingere  ac  fepelire  maximte 
fort  un  ce  ducunt  loco.  Audivimus  hæc  dicta  &  dicenda  per  inter - 
pretem  à  Mucrelo  nojiro  :  infuper  fandtum  ilium  ,  quem  eo  loci 
viàimus  publicitüs  apprime  commenâari  eum  ejfe  hominem  fane - 
\'3im  ,  divinum  ,  ac  integritate præcipuum  ;  eo  quod ,  nec  fœwinarum 
nnquam  effet ,  nec  puerorum ,  fed  tantummodo  afellarnm  concubin 
/or  atque  mularum.  Peregr.  Baumgarten.  Lib.  II.  cap.  i,p.  73. 

Mr.  Locke  cite  ce  paiïage  pour  prouver  qu’il  n’y  a 
de  Morale  univerfelle  ni  d’idées  innées. 
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Raccord  en  expliquant  un  paflage  de  Martial,  où  il 
eft  fait  mention  de  cet  étui ,  (*)  on  ne  peut  nier  qu’on 
ne  s’en  foit  fervi  pour  infibuler  les  mâles,  &  c’eft  cette 
opération  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  î’ufage  qu’on 
*  retrouvé  chez  les  Sauvages  du  Nouveau  Monde,  qui 
le  retiroient*  autant  qu’ils  pouvoient,  le  membre,  pour 
lier  le  prépuce,  &  une  partie  du  conduit,  avec  un  ru¬ 
ban  d’écorce  ,  nommé  dans  leur  langue  Tacoynbaa  ;  de 
forte  que  le  mufcle  ére'éteur  étoit ,  malgré  fa  force ,  en¬ 
tièrement  aÏÏujetti  par  ce  bridou.  (**)  Cabrai  ramena, 
de  fon  premier  voyage ,  un  Bréfilien  ainfi  infibuié  à 
Lisbonne,  où  l’on  ne  vit  qu’avec  la  plus  grande  fur- 
prife  ce  barbare  endurer  patiemment  cet  étrange  ac- 
coûtrement  ;  ce  lien  efr,  chez  quelques  Peuples  méri¬ 
dionaux,  très-large,  comme  un  bandage,  qu’ils  doi¬ 
vent  fe  défaire  lorfqu’ils  quittent  l’eau. 


(*)  Menophili penem  tam  grandis  fibula  vefiit , 

Ut  fit  Comoedis  omnibus  una  fiatis  : 

Hune  ege  credideram  ( nam  fœpe  lavamur  in  unum ) 
Solîicitum  voci  parcere ,  Placée  ,  fuæ  : 

Dum  Indit  media  ,  populo  fp estante ,  paUfirâ  , 

Delapfa  eft  mifero  fibula  ;  v erp  us  erat. 

Martial.  Lib.  7,  Epig.  82. 

Ferrarius ,  dit  que  Martial  s’eft  trompé  ,  lorfqu’il  donne 
Se  nom  de  Fibula  à  cet  étui  :  il  prétend ,  que  pour  être  infi- 
ïmlé  il  falloit  avoir  néceiïairement  un  anneau  dans  le  pré¬ 
puce.  La  difcuffîon  de  ce  fentiment  nous  intérefle  très-peu  ; 
nous  ajouterons  feulement  ici,  que  les  Juifs  de  Rome  por- 
toient  de  ces  étuis  décrits  par  le  Poète  Latin. 

(**)  fiiembri  fui  fiftulam  in  fe  contrahunt ,  &  invol - 
-,'tint  tœniold  quâdam  ;  vocantque  id ,  quo  ligant  membrum  ,  Ta- 
toynbaa  ;  1  ehgant  autem ,  quando  opus  eft  ut  mejant.  Margrave  , 
Hifi.  Nat .  Brafiliœ  ,  p.  14. 

Pierre  Martyr  dit  à  peu  près  la  même  chofe  en  ces  ter¬ 
mes.  Alibi  in  eodem  tractu ,  mtra  vaginam  mentularem  n&reum 
$  educunt  funiculoque  pr<eputium  alligant.  Decad.  O  Ce  an, 
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Linfcot  dit  que  les  habitants  du  Cumana  ne  fë 
fervent  point  de  cordon ,  mais  d’un  étui  de  jonc  fort 
étroit  :  ceux  de  l’Ifthme  Darien  ont,  au  rapport  de 
Waflfer,  un  petit  vaifieau  d’or  ou  d’argent,  félon  leurs 
moyens ,  ou  un  morceau  de  feuille  de  Plantin  qui  eft 
de  figure  conique,  &  qui  reffembie  à  un  éteignoir  :  ils 
font  entrer  leur  membre  avec  force  dans  fon  envelop¬ 
pe  ,  &  ils  le  couvrent  enfuite  avec  cette  efpèce  d’en» 
tonnoir  qu’ils  attachent  ferme ,  par  le  moyen  d’un  cor¬ 
don,  autour  de  leurs  reins  :  pour  le  fcroton,  il  efl 
expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  s’apperçurent  de 
cette  coutume  parmi  quelques  Peuplades  du  Sud  de 
l’Amérique  ,  n’ayant  pu  en  deviner  la  caufe  ,  cru¬ 
rent  que  c’étoit  une  forte  de  parure  barbare,  comme 
de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  dans  la  carnofité 
des  cuiffes,  &  de  s’incrufter  des  cailloux  ou  des  offe- 
lets  dans  la  peau  des  joues  &  du  front  :  Margrave 
&  Waffet  (*)  font  les  feuîs  qui  aient  foutenu  que 

ces  Indiens  s’infibuloient  ,  parce  qu’ils  avoient  une 
*  / 

averfion  fingulière  à  fe  voir  dans  un  certain  état  de 
vigueur  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  la  pudeur  eût 
pu  foumettre  les  mâles  à  une  telle  cérémonie ,  dans 
un  Pays  où  les  femmes  n’ont  point  de  pudeur  :  elles 
s’y  couvrent  d’un  petit  bouquet  d’herbes  ,  qu’elles 
perdent  la  plupart  du  temps.  D’ailleurs  ,  fi  les  Bré- 
liliens  &  les  Dariens  avoient  Amplement  voulu  cacher 
leur  nudité ,  ils  aüroient  pris  des  tabliers ,  comme 
tant  d’autres  Sauvages  en  ont,  fans  recourir  à  l’infî- 


(*)  Déferai  ion  de  flfibme  Darien « 
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buîation ,  qui  ne  cache  que  le  gland  du  membre  :  iis 
ne  pourroient  même  la  fupporter,  s’ils  n’étoient  éner¬ 
vés  dans  les  parties  de  la  génération»  En  Europe  c’elt 
un  châtiment;  en  Afie  c’eft  un  fupplice. 

Plus  donc  on  réfléchit  fur  les  motifs  de  cet  ufage , 
&  plus  il  femble  que  quelques  Américains  avoient  ima¬ 
giné  cet  expédient  pour  prévenir  l’épuifement  total  de 
leurs  forces  ,  &  pour  corriger  le  défaut  de  leur  organif- 
111e,  en  fe  faifant  eux-mêmes  avec  moins  de  rifque  ce 
que  Vefpuce  dit  que  les  femmes  pratiqtioient  avec  des 
infeétes  vénimeux ,  opération  fi  violente,  qu’elle  entraî- 
noit  quelquefois  l’impuilTance  &  la  mort  :  c’étoit  un  re¬ 
mède  de  furieux* 

A11  relie ,  on  n’a  trouvé  aucune  trace  de  cette 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord  ,  qui  moins 
abâtardis  que  les  méridionaux,  n’avoient  apparemment 
pas  befoin  d’une  fi  grande  retenue  ;  &  ce  qui  efî  plus 
remarquable  encore,  c’eft  qu’on  n’infibuloit  les  fem¬ 
mes  chez  aucun  Peuple  de  tout  le  Nouveau  Monde; 
la  jaioufie  des  hommes ,  qui  n’aimoient  que  foîblement , 
n’y  étoit  pas  affez  outrée  pour  employer  ce  ûratagème 
affreux. 

Quoique  les  Infulaires  de  la  mer  du  Sud  foienc 
une  race  d’hommes  très -diftin été  de  la  race  Améri¬ 
caine,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer,  en  terminant 
cet  article,  de  décrire  la  manière  bizarre  dont  s’infibu- 
lent  les  habitants  de  rifle  de  Capul,  qui  gît  entre  les 
Ladrones  &  les  Philippines  :  ils  paffent  un  clou  d’étain 
dans  la  verge  de  chaque  enfant  mâle  ;  la  pointe  de  ce 
clou  eft  fendue  &  rivée,  &  la  tête  en  eft  comme  une 
petite  couronne  :  la  bleffure  que  cette  pointe  fait  aux 
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enfants  fe  guérit  avec  beaucoup  de  peine  :  ils  retirent 
ce  clou  lorfqu’ils  ont  envie  de  quitter  l’eau.  Pour 
mieux  s’aflurer  de  la  vérité  de  ce  fait ,  quelques  gens 
de  l’équipage  de  Thomas  Candish  tirèrent  un  de  ces 
inftruments  du  gland  d’un  garçon  âgé  de  dix  ans ,  & 
fils  du  Cacique,  qui  étoit  venu  à  bord  pour  faire  les 
honneurs  de  Fine,  Le  Commodor  Anglais  s’étant  in¬ 
formé  des  motifs  de  cette  invention ,  le  Cacique  lui  dit 
qu’elle  étoit  venue  des  femmes ,  qui  voyant  les  hom¬ 
mes  fort  adonnés  à  la  Sodomie ,  portèrent  leurs  plain¬ 
tes  aux  Régents,  &  obtinrent  que  ,  pour  empêcher 
ces  abus,  on  s’y  ferviroit  dans  la  fuite  de  ces  clous,  (*) 
A  juger  de  cette  méthode  d’après  la  defcription  que  le 
Chevalier  Pretty  nous  en  a  confervée,  il  eft  impofïïble 
de  concevoir  qu’elle  ait  pu  produire  f  effet  qu’on  s’eu 
étoit  promis.  Tant  il  eft  vrai  que  les  hommes  font  éga¬ 
lement  en  contradiction  lorfqu’ils  font  mai ,  &  lorf¬ 
qu’ils  veulent  bien  faire. 


(*)  Hifîoire  des  Navigations  aux  Terres  Auflrahs  ,  par 
Mr,  le  Prêjident  des  Brojfcs.  T.  I ,  p.  227,  in-qto.  Taris  1756. 

Fin  de  la  quatrième  Partie % 
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SECTION  I. 

Du  génie  abruti  des  Américains „ 

Trigidus  obftiterit  circtim  prœcordia  fan  gui  s. 

Virg.  Georg.  IL 

J^îous  n'avons  confidéré  jufqu’à  préfent  les  Peuples 
de  l’Amérique  que  du  côté  de  leurs  facultés  phyfiques* 
qui  étant  eflentiellement  viciées ,  avoient  entraîné  la 
perte  des  facultés  morales  :  la  dégénération  avoit  at¬ 
teint  leurs  fens  &  leurs  organes  :  leur  ame  avoit  perdu 
à  proportion  de  leur  corps.  La  Nature,  ayant  tout  ôté 
à  un  hémifphère  de  ce  globe  pour  le  donner  à  l’autre, 
n’avoit  placé  en  Amérique  que  des  enfants ,  dont  ou 
n’a  encore  pu  faire  des  hommes.  Quand  les  Européans 
arrivèrent  aux  Indes  occidentales,  dans  le  quinzième 
fiècle ,  il  n’y  avoit  pas  un  Américain  qui  fût  lire  ou 
écrire  :  il  n’y  a  pas  encore  de  nos  jours  un  Américain 
qui  fâche  penfer»  ♦ 

Si  le  Lefteur  a  jetté  un  regard  rapide  fur  la  mul¬ 
titude  des  faits  dont  on  lui  a  rendu  compte  jufqu’à  pré- 
fent,  ce  Chapitre  exige  de  fa  part  la  plus  grande  atten¬ 
tion  :  il  s’agit  ici  de  décider  fi  nous  avons  été  confé- 
quents ,  &  ü  nos  obfervauons  concourent  à  prouver  en 
généra!  ce  qu’elles  prouvent  en  particulier» 
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L’efprit  n’a  point  été  également  partagé  à  tous 
les  Peuples  de  notre  Continent  :  les  Nègres  brûlés  dans 
la  Zone  Torride ,  &  les  Lsppons  glacés  fous  le  Cercle 
Polaire,  n’ont  jamais  écrit  des  Traités  de  Philofophie, 
&  n  en  écriront  jamais  $  mais  on  n’a  pas  trouvé  dans 
toute  l’étendue  du  Nouveau  Monde ,  malgré  la  grande 
diverfité  des  climats ,  un  homme  d’une  capacité  fupé- 
rieure  à  un  autre. 

Une  infenfibilité  ftupide  fait  le  fond  du  cara&ère 
de  tous  les  Américains  ;  leur  parefle  les  empêche  d’être 
attentifs  aux  inftruétions  ;  aucune  paillon  n’a  alfez  de 
pouvoir  pour  ébranler  leur  ame,  &  l’élever  au-delTus 
d’elle- même.  Supérieurs  aux  animaux  ,  parce  qu’ils 
ont  1  ufage  des  mains  &  de  la  langue ,  ils  font  réelle¬ 
ment  inférieurs  au  moindre  des  Européans  :  privés  à 
îa  fois  d’intelligence  &  de  perfectibilité ,  ils  n’obéiiïent 
qu’aux  impulsons  de  leur  inftinft  :  aucun  motif  de 
gloire  ne  peut  pénétrer  dans  leur  cœur  :  leur  lâcheté 
impardonnable  les  retient  dans  l’efclavage  où  elle  les  a 
plongés ,  ou  dans  la  vie  fauvage  dont  ils  n’ont  pas  le 
courage  de  fortir.  Il  y  a  près  de  trois  fiècles  que 
l’Amérique  efi:  découverte  ;  on  n’a  celle  depuis  ce 
temps  d’amener  des  Américains  en  Europe  :  on  a 
elïïiyé  fur  eux  toute  efpèce  de  culture,  &  aucun  n’a 
pu  parvenir  à  fe  faire  un  nofti  dans  les  Sciences,  les 
Arts ,  &  les  Métiers, 

Garcilalfo  de  la  Vega  ,  qu’on  prend  ordinaire* 
ment  pour  un  Américain ,  n’étoit  qu’un  Métif,  né  à 
Cufco,d’un  père  Efpagnol  &  d’une  Péruvienne  :  ayant 
bazardé  d’écrire  l’hiftoire  de  fon  Pays ,  il  a  produit  un 
Ouvrage  fi  indigefte,  fi  pitoyable,  fi  foncièrement  mal 
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s'abonné,  que  trois  Auteurs  Français,  qui  ont  tenté  de 
le  rédiger  &  de  le  mettre  en  ordre ,  n’ont  pu  y  réuf- 
fir.  (*)  Dans  la  dernière  Hifioire  des  Incas  ,  qui  a 
paru  à  Paris,  en  1744,  &  qu’on  attribue  à  GarcL 
laflo  ,  on  n’a  pas  confervé  une  phrafe  de  l’original. 
Enfin ,  on  peut  juger  de  Ton  peu  de  capacité ,  par-là 
même  qu’il  a  été  incapable  de  faire  un  mauvais  Livre; 
ce  qui  eft  fi  facile  &  fi  aifé ,  dans  tous  les  Pays ,  à  tous 
ceux  qui  ofent  l’entreprendre,  Quelque  borné  qu’ait 
été  ce  Métif,  il  efi  certain  qu’un  véritable  Américain 
n’auroit  jamais  été  en  état  de  compofer  une  page  dans 
le  fiyle  &  dans  le  goût  de  ce  Garcilaiïo ,  qui  n’auroit 
point  écrit ,  s’il  n’avoit  eu  un  Européan  pour  père. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n’enchaînent  pas  leurs 
idées,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  ont  dit,  &  fur  ce 
qu’ils  diront  dans  la  fuite  :  ils  ne  méditent  point ,  & 
manquent  de  mémoire.  Ce  défaut  leur  efl:  commun 
avec  les  Nègres ,  qui  doivent  quelquefois  fe  tenir 
long-temps  la  tête  entre  les  mains,  &  s’ôter  la  lumière 
pour  fe  reiïouvenir  le  matin  de  ce  qu’ils  ont  fait  la 
veille  :  ils  travaillent  de  l’efprit,  pour  fe  rappeller  des 
idées  mal  imprimées,  &  prefqu’aufli-tôt  effacées  que 
conçues  :  ce  qu’on  doit  attribuer  aux  humeurs  vifqueu- 
fes  &  groiïières  qui  circulent  dans  leurs  cerveaux  ; 
puifqu’il  efî  démontré  que  la  faculté  mémorative  peut 
être  reflituée  ou  aidée  par  des  fiernutatoires  violents, 
tels  que  la  Ptannice,  l’Euphorbe,  &  l’huile  du  Tabac» 
qui  occafionnent  de  confidérables  évacuations  de 
flegmes  :  les  patients  tourmentés  par  l’oubli ,  à  qui 

C  )  Ces  trois  Auteurs  font  Baudouin,  Ricaut,  A  un 
Ammytne»  ’  ? 
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on  adminiftre  ces  drogues ,  conviennent  qu’elles  diffih 
peut  une  efpèce  de  brouillard  qui  abforbe  les  images 
des  chofes  palïees ,  dont  ils  tâchent  de  renouveller  le 
fouvenir.  Les  liqueurs  fpiritueufes  &  fermentées  pro- 
duifent ,  dans  de  certains  hommes ,  des  effets  fort  ana¬ 
logues  ,  &  leur  ramènent  des  idées  qu’ils  croyoient 
perdues. 

Comme  on  s’eft  imaginé  que  le  tranfport  des 
Américains  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tempéra¬ 
ment,  on  a  éprouvé  d’en  inftruire  quelques-uns  chez 
eux  :  cette  tentative  n’a  pas  mieux  réuffi  que  les  au¬ 
tres  ;  mais  le  réfuîtat  des  obfervations  qu’on  a  faites  à 
cette  oecafion  ,  eft  très-fingulier  :  on  avoue  que  les 
enfants  de  cette  Nation  donnent  quelques  lueurs 
d  efprit  jufqu  à  l’âge  de  feize  ou  de  dix-fept  ans  :  ils 
apprennent ,  dans  cet  intervalle,  un  peu  à  lire  &  à 
écrire  ,  &  font  alfëz  pour  promettre  à  leurs  Pré¬ 
cepteurs  qu’ils  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  pei¬ 
nes  ,  s’ils  continuent  à  les  cultiver  ;  mais  vers  la 
vingtième  année,  la  ftupidité  fe  développe  tout  d’un 
coup  :  alors  le  mal  eft  fait  ;  ils  reculent  au-lieu  d’a¬ 
vancer,  &  oublient  tellement  ce  qu’ils  avoient  appris, 
qu’on  eft  obligé  de  renoncer  à  leur  éducation ,  &  de 
les  abandonner  à  leur  fatalité.  (*) 


(*)  P  tien  iHorum  ingenio  funt  fatis  docîii  :  venin?  quand» 
aàolefcentiam  ingrediuntur ,  fi  tint  hebetiores ,  ita  ut paucos  vider  è 
ïiceat  literis  infini  6t  os  ,  aut  qui  artçm  fcribendi  norint ,  aut  alias 
artes  Europæas ,  à  quibus  quodammodo  abhorrent  laborum  impa- 
ii  entier  es,  G.  Marcgravii  de  Brafiliœ  regione  &  indigenis ,  p.  14. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette  obfervation 
de  Marcgrave  fur  les  enfants  Bréfiliens  peut  s’appliquer  k 
tou?  les  enfants  des  autres  Nations  de  l’Amérique. 
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Je  ne  me  fuis  pas  propofé  d’éclaircir ,  avec  toute 
i’exaétitude  poffible  ,  les  caufes  fecretes  d’un  effet  il 
étonnant;  j’obferverai  feulement  que  la  ftupidité  fem- 
ble  les  accabler  vers  l’époque  de  la  puberté  .*  or  il  elfe 
certain  qu’on  voit,  en  Europe  même,  beaucoup  déjeu¬ 
nes  gens  dont  l’intelligence  décline  dans  cet  âge-là  ô 
ce  période  de  la  vie  eft  un  inftant  critique  &  terrible  * 
qui  confirme ,  ou  qui  détruit  tout  ce  qu’on  avoit  efpéré 
de  la  vivacité  de  l’enfance.  Il  fe  peut  que  le  premiec 
épanchement  de  la  liqueur  prolifique  obflrue,  dans  de 
certains  fujets  ,  quelques  conduits ,  &  épaifïït  leur» 
efprits  vitaux.  Auffi  eft -il  prouvé  par  l’expérience  que 
J’ufage ,  même  immodéré ,  des  femmes ,  n’eft  pas  con¬ 
traire  au  développement  de  l’efprit  ;  tandis  que  la 
caftration  faite  dans  le  berceau  lui  eft  manifeflemenc 
nuifible ,  &  ne  produit  que  des  hommes  pufillanimes , 
indolents,  fans  vivacité,  &  dont  l’ame  eft  autant  dé¬ 
gradée  que  le  corps  ,  parce  que  la  violence  de  cette 
opération  répercute  la  matière  féminale  ,  &:  fait  déton¬ 
ner  les  fibres.  D’un  autre  côté  ,  le  degré  de  l’intelli¬ 
gence  dépend  de  la  marche  régulière  du  fang ,  &  de  la 
fubtilité  des  fluides  qui  arrofent  les  parties  intérieures 
de  la  tête ,  où  font  les  bouts  des  nerfs  &  les  commence¬ 
ments  des  idées  :  dans  les  impubères  le  fang  coule 
trop  impétueufement ,  pour  que  leur  efprit  brillant  ait 
de  la  confiftance  :  dans  les  vieillards  il  s’affoiblit  à  me- 
fure  que  leur  fang  devient  froid  &  flagnant.  (*)  Il 
y  a  donc  un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté 

(*)  Dans  les  petits  enfants  bien  portants,  le  pouls  bac 
ordinairement  cent  &  huit  fois  en  une  minute  :  il  ne  bac 
que  foixante  &  douze  fois,  chez  les  perfonnes  en  fam6 


15*  recherches  phîlosoph. 


jnfqu’à  la  vieilleïïe  ,  qui  efi  le  vrai  temps  de  la  vi¬ 
gueur  &  de  la  force  de  l’imagination.  Si,  dès  fado- 
îefcence,  des  humeurs  impures  &  furperflues  viennent 
fe  mêler  aux  fluides  vitaux  &  engourdir  les  fibres  * 
l’efprit  fe  rétrécit  ,  ou  s’échappe  totalement.  Si  le 
tempérament  des  Américains  efi  conflitué  ainfi  que 
nous  l’avons  décrit ,  s’il  efi  corrompu  par  les  caufes 
que  nous  avons  aflîgnées ,  la  foiblefle  de  l’entende¬ 
ment  doit  leur  être  naturelle  ;  ils  y  font  condamnés. 
Cette  clarté  paflagère  qu’on  remarque  dans  leurs  en¬ 
fants  ,  dure  autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur 
fang,  qui  en  fe  ralentiiïant  vers  l’âge  de  la  virilité  ,  les 
étourdit,  &  prive  leur  ame  de  cette  a&ivité  qui  lui 
avoit  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jeunefle. 

Comme  l’on  ne  peut ,  par  aucun  moyen  ,  les  en¬ 
gager  à  être  attentifs  aux  infiruétions ,  l’on  ne  fauroit  leur 
faire  retenir  aucune  chaîne  d’idées  abflraites  :  ils  ont 
oublié  les  principes ,  lorfqu’on  veut  leur  en  montrer 
les  conféquences  :  dans  des  Méchaniques ,  où  chaque 
pièce  &  chaque  infiniment  les  appellent  à  leur  but  ^ 
ils  manquent  de  patience  pour  copier  un  modèle  ;  & 
c’efi  un  prodige  qu’un  Naturel  du  Paraguai  foit  par- 

----  '  — -  ■  ■  ■  -■  -  - - -  -  —  -  ■  --  -  .A.  -  j 

jufqu’à  Page  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieillards  il  dimi¬ 
nue  infenfiblement ,  &  au-delà  des  70  ans  il  ne  bat  commu¬ 
nément  que  cinquante-cinq  fois  en  une  minute. 

Ce  qu’on  nomme  1* Enthoufîafme  n’eft  qu’une  accélération 
du  fang  qui  fe  porte  vers  la  tête  :  les  Savants  difentque  le 
fang  leur  monte  à  la  tête  lorfqu’ils  redoublent  d’applica¬ 
tion.  Quelques-uns,  pour  calmer  cet  accident,  fe  frottent 
le  front  &  les  tempes  avec  un  linge  mouillé  d’eau  froide  , 
ce  que  les  Médecins  condamnent  généralement  :  il  vaut 
mieux  relier  coi ,  &  fermer  fes  Livres.  Les  bons  &  les  mau¬ 
vais  Poètes  font  plus  fujets  à  ce  mal  que  les  autres  gens  de 
Lettres,  qui  s’enthouliafment  moins  en  compofant. 


SUR  LES  AMÉRICAINS.  %S9 

Venu  à  faire  un  très-mauvais  tableau  d’après  un  bon 
original ,  quoiqu’il  eût  employé  plufienrs  années  à  le 
peindre.  Quelle  que  foit  l’exceflîve  préemption  qu’ont 
ces  barbares  d’eux -mêmes,  ils  reconnoiffent  fecréte- 
ment  la  fupériorité  des  Européans,  &  craignent  tout 
homme  qui  a  de  la  barbe.  Lorfqu’on  amena  les 
premiers  Américains  en  France  ,  fous  la  minorité 
de  Charles  IX,  on  obferva  très -bien  qu’ils  ne  firent 
aucun  cas  de  la  perfonne  du  Roi,  qu’ils  prirent  pour  un 
Indien  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  de  barbe  ;  pendant 
qu’ils  tremblèrent  devant  les  Gardes-SuifTes ,  pourvus 
d’énormes  mouftaches  ;  par  une  méprife  bien  moins 
pardonnable  que  celle  d’un  Hollandais  qui  s’imaginoit 
que  la  Fontaine  le  Fabulifte  étoit  le  Prédicateur  de 
Louis  XIV,  &  Pierre  Corneille  fon  Miniftre  d’Etat, 
parce  qu’il  faifoit  parler  fi  noblement  les  Princes  dans 
fes  Tragédies. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  qu’au  premier  Concile  de 
Lima,  on  difputa,  avec  beaucoup  de  chaleur,  pour  fa- 
voir  fi  l’on  devoit  admettre  les  Naturels  de  l’Amérique 
aux  Sacrements  de  fEglife ,  à  caufe  de  leur  ttupidité  : 
plusieurs  Prêtres  s’obflinèrent  à  les  leur  refufer ,  & 
cette  méthode  a  prévalu  aujourd’hui;  car  le  nombre 
des  Indiens  du  Pérou  qu’on  fait  communier,  eft  très- 
petit  en  comparaifon  de  ceux  qu’on  exclut  :  ils  ont  (1 
peu  d’efprit  &  de  mémoire,  qu’ils  manquent  d’adreffe 
pour  fe  confeffer  :  le  Pénitencier  eft  obligé  de  leur  de¬ 
mander  s’ils  n’ont  pas  commis  telles  &  telles  fautes, 
&  ils  répondent  Amplement ,  oui  ou  non  :  d’au¬ 
tres  proteflent  qu’ils  ne  fe  fouviennent  de  rien  , 
&  l’on  doit  leur  prouver  qu’ils  font  tombés ,  par 
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exemple  ,  en  adultère  ;  fans  quoi  ils  perfiftent  à  le 
riier.  (*) 

Je  luis  bien  éloigné  de  fuppofer  que  le  zèle  des 
Millionnaires  n’a  point  toujours  été  auffl  fervent  qu’ils 
nous  le  difent;  mais  je  me  flatte  que  la  plupart  d’en- 
tr’eux ,  s’ils  veulent  être  de  bonne  foi ,  ne  me  contre¬ 
diront  pas  5  fi  je  mets  en  fait  qu’aucun  indigène  de 
l’Amérique  n’a  jamais  fu  comprendre  un  mot  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne.  Les  femmes  &  les  enfants  fe  ren¬ 
dent  régulièrement  aux  Eglifes  ,  &  s’ÿ  amufent  beau¬ 
coup  à  chanter  des  Cantiques  :  quant  aux  hommes,  ils 
ne  prennent  plaifir  qu’à  fonner  là  cloche,  fans  prêter 
la  moindre  attention  aux  paroles  du  Catéchifle;  fi  font 
leur  ôtoit  ces  cloches,  ils  ne  viendroient  jamais  à  la 
Mefle ,  comme  Mr.  du  Pratz  l’a  remarqué  dans  la  Louî- 
fiane  :auflî,  dans  les  Colonies  Efpagnoles,  l’inquifi- 
tion  eft-elle  continuellement  occupée  à  contraindre  les 
Indiens  à  aflifler  au  Service  divin ,  &  il  faut  que  les 
piquets  de  la  Sainte -Hermandad  gardent  les  portes 
des  Eglifes,  aufli  long-temps  que  dure  l’Office  ou  le 
Sermon.  On  pourrait  réfuter,  avec  raifoh,  ce  que  Mr.’ 
de  Montefqûieu  rapporte  de  l’attachement  des  Sauvages 
de  l’Amérique  au  Chrifliani'fme  t  on  ne  s’attache  pas 
lincérement  à  une  Religion  dont  on  ignore  les  dogmes 
&  les  myftères  :  or  les  mÿflères  des  Chrétiens  contien¬ 
nent  trop  de  Métaphyfique  pour  plaire  à  des  Améri¬ 
cains  qui  ne  les  comprennent  pas ,  comme  le  dit  très- 
bien  Thomas  Gage,  Millionnaire  de  fon  métier. 

Les 


(*)  Voyngt  du  Pérou ,  de  Dom  Juan  c?  Ulîao,  /,  U 
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Les  Jéfuites,  qui  fe  font  apperçus  de  ce  dégoût, 
on  pris  un  chemin  qui  les  a  conduits  furement  à  leur 
but  :  ils  ont  changé  le  culte  extérieur  en  fpeftaclés  qui 
diverti  dent  les  Indiens  oififs.  On  fait,  au  Paraguai, 
des  procédions  fi  comiques,  &  où  il  entre  une  telle 
profufion  de  petites  Ilatues  remuées  par  des  cordes, 
que  les  Sauvages  viennent  maintenant  de  fort  loin 
pour  les  voir  :  tous  les  aéies  de  dévotion  y  font  ac¬ 
compagnés  d’une  Tragi-comédie  qu’on  ne  fauroic 
mieux  comparer  qu’à  la  repréfentation  des  Myfières 
qu’on  a  joués  en  Europe  ,  &  où  Dieu  &  les  An¬ 
ges  fe  donnoient  la  torture  pour  faire  rire  les  Au¬ 
diteurs. 

On  ne  s’efl  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de  fuc- 
cès  qu’ont  eu  les  millions  parmi  les  Sauvages,  que 
quand  les  Anglais  fe  font  emparés  du  Canada  :  on  en 
à  interrogé  plu  fleurs  fur  les  articles  de  Foi,  qui  leur 
étoient  abfolument  inconnus  ;  quoiqu’on  eût  prêché 
ces  dogmes  dans  leur  Pays,  depuis  deux  fîècles  :  d’au¬ 
tres  avoient  une  notion  très-confufe  de  l’hifloire  du 
Chrifl  ;  &  quand  on  leur  a  demandé  qui  étoit  le 
Chrifl ,  ils  ont  répondu  que  c’étoit  un  Jongleur,  Fran¬ 
çais  de  Nation,  que  les  Anglais  avoient  pendu  à  Lon¬ 
dres  ,  que  fii  mère  étoit  Françaife ,  &  que  Pontious  Pi - 
tatous  avoit  été  Lieutenant  au  fervice  de  la  Grande- 
Bretagne.  Mr.  Douglas,  qui  cite  ces  faits ,  en  infère 
que  les  Prédicateurs  Catholiques ,  pour  infpirer  de 
Faverfion  contre  les  Anglais  aux  Iroquois,  leur  avoient 
appris  ces  chofes  de  travers;  mais  je  ne  puis  croire 
qu  on  ait  fait  un  abus  fi  criminel  de  la  Religion ,  & 

j  aime  mieux  imputer  ces  répliqués  puériles  au  peu 
Tome  IL  F 
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de  conception  des  Américains,  qu’aux  intrigues  facrl- 
lèges  des  Millionnaires. 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  la 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  &  un  Naturel  du  Cana¬ 
da,  fur  des  matières  de  Controverfe  :  il  eft  fuperflu 
d’avertir  que  cette  pièce  eft  fuppofée ,  &  que  jamais 
aucun  Canadien  n’a  eu  allez  d'efprit  ou  de  patience 
pour  argumenter  contre  les  Théologiens  du  Séminaire 
de  Québec;  mais  il  eft  furprenant  qu’un  Auteur  mo¬ 
derne,  ayant  pris  ce  dialogue  au  pied  de  la  lettre  ^ 
fe  foit  chargé  de  le  réfuter ,  &  de  compofer  un  Traité 
fur  la  Philofophie  des  Iroquois,  qu’il  a  fait  imprimer 
dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique.  Les  Langues  de 
l’Amérique  font  fi  bornées  ,  fi  deftituées  de  mots , 
qu’il  eft  impofïîble  de  rendre  par  leur  moyen  un  fens 
métaphyfique  ;  il  n’y  a  aucune  de  ces  Langues  dans 
laquelle  on  puifte  compter  au-delà  de  trois;  (*)  & 
les  Sauvages,  de  quelque  façon  qu’on  les  endoctrine, 
ne  parviennent  pas  à  parler  médiocrement  un  idiome 
Européan.  On  ne  fauroit  traduire  aucun  Livre,  non- 
feulement  en  Algonquin  ou  en  Bréfilien  ,  mais  pas 
même  en  Péruvien  ou  fen  Mexicain  ,  faute  d’une 
quantité  fuffifante  de  termes  propres  à  énoncer  les 


(*)  ,,  Poettarraroincouroac  fignifie  dans  la  Langue  des 
9  Yameos,  Peuple  de  PAmérique  méridionale,  le  nombre 
„  de  trois;  heureufement  pour  ceux  qui  ont  à  faire  à  eux, 
„  leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin.  Quelque  peu 
,,  croyable  que  cela  paroilfe ,  ce  n’eft  pas  la  feule  Nation 
,,  Indienne  qui  foit  dans  ce  cas.  La  Langue  Brafilienne, 
„  parlée  par  des  Peuples  moins  greffiers ,  eft  dans  la  même 
,,  difette,  &  paffié  le  nombre  trois ,  ils  font  obligés,  pour 
,,  compter,  d’emprunter  le  fecours  de  la  Langue  Portu- 
„  gaife.  Fojage  di  Mr .  d»  la  Gond  amine  yp,66&  67.  Paris  1 745. 
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notions  générales,  comme  on  le  démontrera  plus  arn^ 
plement  dans  la  fuite.  Cette  difette  de  mots  indique 
la  difette  des  idées ,  &  prouve  que  les  Américains  ne 
font  point  fortis  de  l’enfance  :  auflî  ne  perfectionnent- 
iis  rien,  &  perfident  opiniâtrément  à  courir  dans  les 
bois,  au-lieu  de  les  déraciner  pour  en  faire  des  cam¬ 
pagnes  riantes  &  fertiles  :  tandis  qu’ils  voient  les  Co¬ 
lons  Européans  jouir  des  douceurs  de  la  vie,  &  des 
fruits  de  l’indudrie,  dans  des  logis  commodes;  ils  fe 
tapiflent,  au  fein  de  la  mifère,  dans  d’affreufes  caba¬ 
nes,  qu’ils  conftruifent  aufiî  mal-adroitement  que  fai- 
foient  leurs  aïeux  au  temps  de  Chridophe  Colomb; 
&  leur  architecture  n’a  point  fait  plus  de  progrès  que 
celle  des  Cadors  de  leur  Pays. 

Si  l’on  avoit  rencontré  ,  au  Nouveau  Monde,  des 
hommes  remplis  de  fentiments  généreux,  capables  de 
fentir  faiguillon  de  la  gloire,  &  avides  de  s’indruire 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  tout  l’avantage  de 
la  découverte  de  l’Amérique  eût  été  de  leur  côté  :  en 
échangeant  leur  or ,  leurs  perles  ,  leurs  émeraudes, 
leur  cochenille ,  contre  nos  connoidances  nos  dé¬ 
crets;  en  profitant  de  nos  lumières,  de  nos  découver¬ 
tes  ,  de  nos  inventions,  de  nos  indruments,  ils  eudenc 
béni  le  dedin  de  leur  avoir  amené  des  maîtres  fi  habi¬ 
les,  qu’on  pou  voit  payer  avec  des  ihECtes,des  cailloux 
luifants ,  &  de  la  terre  jaune.  Plufieurs  Peuples  de 
l’ancienne  Europe  ont  reconnu  qu’en  tombant  fous  le 
joug  de  l’Empire  Romain  ,  ils  avoient  celfé  d’être  bar¬ 
bares  ;  parce  que  leurs  vainqueurs  leur  avoient  en- 
feigné  les  Lettres  &  les  Arts  qui  leur  manquoient,  &  en 
cela  ils  ne  fe  font  pas  trompés  ;  mais  la  dupidité  &  U 
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pareiïe  des  Américains  leur  ont  fait  perdre  Punique 
fruit  qu’ils  pouvoient  retirer  de  l’arrivée  des  Eu* 
ropéans. 

S’ils  s’étoient  tant  foit  peu  défendu  contre  les  pre¬ 
miers  ufurpateurs ,  on  ne  fe  feroitpas  enhardi  à  les  mafia- 
crer  comme  des  animaux  :  s’ils  avoient  montré  le  moin¬ 
dre  goût  pour  les  fciences ,  on  ne  fe  feroit  pas  accou¬ 
tumé  à  les  méprifer  comme  le  rebut  de  l’efpèce.  Dire 
à  un  Efpagnol,  né  en  Amérique,  qu’il  eft  un  Améri¬ 
cain,  c’efl:  l’injurier  fi  cruellement ,  qu’on  eft  fûr  d’avance 
qu’il  ne  pardonnera  jamais  à  celui  qui  ofe  lui  faire  ce 
reproche  :  les  Créoles  Portugais ,  Français  &  Anglais 
fe  tiennent  également  offenfés,  quand  on  les  nomme  des 
Américains,  tant  ils  fe  croient  fupérieurs  aux  hommes 
de  cette  race;  &  ils  le  font  en  effet  à  bien  des  égards* 
mais  pas  tant  qu’ils  fe  l’imaginent. 

Comme  c’eft  principalement  au  climat  du  Nou¬ 
veau  Monde  que  nous  avons  attribué  les  caufes  qui  y 
ont  vicié  les  qualités  effentielles  de  l’homme,  &  fait 
dégénérer  la  nature  humaine,  on  eft,  fans  doute,  en 
droit  de  demander ,  fi  l’on  a  apperçu  quelque  déran¬ 
gement  dans  les  facultés- des  Créoles,  c’eft-à-dire ,  des 
Européans  nés  en  Amérique  de  parents  originaires  de 
notre  Continent.  Cette  queftion  curieufe ,  &  très-im¬ 
portante  par  elle-même,  mérite  bien  qu’on  s’v  arrête 
un  moment.  Tous  les  animaux ,  conduits  de  l’ancien 
Monde  dans  le  nouveau ,  ont  effuyé ,  fans  en  excepter 
aucun,  line  altération  fenfible,  foit  dans  leur  forme, 
foit  dans  leur  inftinêt  ;  ce  qui  doit  d’abord  nous  faire 
préfumer  que  les  hommes  ont  reffenti  un  effet  quel¬ 
conque  par  les  influences  de  l’air,  de  la  terre,  de  l’eau 
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&  des  aliments  ;  mais  comme  ils  ont  fu  ,  beaucoup 
mieux  que  les  animaux ,  fe  garantir  contre  la  puiffance 
immédiate  du  climat ,  on  n’a  pas  fi  tôt  reconnu  le  chan¬ 
gement  de  leur  conditution  &  l’affaifFement  de  leur 
ame  :  cependant ,  en  les  comparant  enfuite  aux  Euro- 
péans  nouvellement  débarqués  ,  on  a  crû  entrevoir 
quelque  différence  entre  les  uns  &  les  autres  ;  &  à  force 
de  réitérer  les  obfervations  à  ce  fujet ,  on  s’eft  con¬ 
vaincu  que  la  dégénération  qu’on  avoit  crue  poffible,* 
étoit  réelle.  Enfin  ,  on  eft  venu  au  point  d’affirmer 
hardiment  que  les  Créoles  de  la  quatrième ,  &  de  la 
cinquième  génération,  ont  moins  de  génie,  moins  de 
capacité  pour  les  fciences  que  les  vrais  Européans;  & 
ce  fentiment  étoit  univerfellement  adopté,  lorfque  le 
P.  Benoît  Feyjo,  fi  connu  par  les  monftrueux  para¬ 
doxes  qu’il  a  foutenus  dans  fon  Theatro  Critico ,  s’eft 
élevé  contre  cette  opinion ,  &  a  tenté  de  faire  l’apolo¬ 
gie  des  Créoles  Américains,  accufés  d’être  abrutis.  (*) 
En  refpe&ant  dans  le  P.  Feyjo] un  Moine  fupé- 
rieur  aux  Moines  d’Efpagne ,  l’on  ne  fauroit  difconve^ 
îiir  qu  il  n  ait  ete  induit  en  une  infinité  d’erreurs  groR 
fières ,  tant  par  fa  paflîon  de  fe  fingularifer ,  que  par 
fon  penchant  pour  le  merveilleux  ^  il  a  écrit  plufieurs 
Difïei  tationo  en  forme  pour  prouver  qu’il  y  a  des  hom¬ 
mes  marins ,  doués  d’une  ame  immortelle ,  ce  qui  fuf- 
fit ,  à  mon  avis ,  pour  faire  récufer  fon  témoignage  êç 
fon  autorité  dans  toutes  les  matières  qu’il  a  traitées  ;  car 
il  vaut  mieux  affurer  qu’il  s’efl  toujours  trompé ,  que 
de  dite  qu  il  a  toujours  eu  raifon  ,  comme  a  fait  le 


CO  Voyez  Je  Dtft,  $  s»  Tmt  JF  du  Theatro  Critioc ■< 
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P.  Sarmiento ,  qui  eft  venu  en  vain  au  fecours  de  fora 
Maître  :  (*)  Ton  ne  peut  défendre  un  Auteur  qui  croit 
aux  hommes  marins. 

Il  refaite  des  expériences  faites  fur  les  Créoles  * 
qu’ils  donnent,  dans  leur  tendre  jeuneiïe,  ainfi  que 
les  enfants  Américains,  quelques  marques  de  pénétra- _ 
don  qui  s’éteint  au  fortir  de  l’adolefcence  :  ils  devien¬ 
nent  alors  nonchalants,  inappliqués,  hébétés,  &  n’at¬ 
teignent  à  la  perfection  d’aucune  fcience  ni  d’aucun 
art  :  auflï  dit-on,  par  forme  de  proverbe,  qu’ils  font 
déjà  aveugles  ,  lorfque  les  autres  hommes  commen¬ 
cent  à  voir,  parce  que  leur  entendement  baifTe  &  dé¬ 
croît  dans  le  temps  même  que  celui  des  Européans 
tend  à  fa  plus  grande  vigueur.  Que  le  Pere  Feyjo  fe 
fatigue  à  prôner  l’efprit  fublime  des  Américains ,  &  à 
citer  des  faits  qu’il  croit  être  en  fa  faveur  ;  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  les  Univerfkés  de  l’Amérique  n’ont 
produit  aucun  homme  de  réputation  de  la  race  des 
Créoles  :  il  n’eft  forti  de  l’Académie  de  St.  Marc,  à 
Lima  ,  aucun  fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un 
mauvais  Livre  :  cependant  cette  Ecole  a  joui  de  plus 
de  célébrité  que  les  autres  Univerfités  Américaines; 
quand  Mi%  Godin  fut  élu  Profefléur  de  Mathématiques 
&  d’AUronomie  au  Pérou ,  il  ne  trouva  pas  un  Etu¬ 
diant  capable  d’entendre fes  leçons,  &fes  leçons  n’ont 
jamais  été  comprifes  dans  ce  coin  du  monde.  Les 
Jéfuites  ont  publié  des  relations  impofantes  de  leur 


(*)  Le  P.  M.  Sarmiento  eft  Auteur  de  la  Démonflration 
critique  &  apologétique  du  Theatro  Critico  du  P.  Fevjo  ,  dont  î! 
avoit  été  le  difciple  ;  il  auroitdû  fe  re  flou  venir  delà  nnuanie 
nuliius  addiâus  jurars  in  vçrba  magijlri» 
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Collège  de  Santa  Fé,  où  ils  difent  qu’on  a  fouvent 
compté  deux  mille  Ecoliers  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus 
furprennnt,  que  de  cette  foule  de  difciples  il  ne  s’eft 
formé  aucun  grand  Maître,  aucun  Philofophe,  aucun 
Médecin,  aucun  Phyficien  ,  aucun  Savant  dont  le  nom 
ait  paffé  les  mers  &  retenti  en  Europe.  Inutilement 
m’objeéteroit-on  que  c’eft  à  l’ignorance,  à  la  barbari® 
des  Profeffeurs ,  &  au  déplorable  état  où  les  fciences 
font  réduites  dans  les  Colonies  des  Indes  occidentales, 
qu’on  doit  attribuer  cette  difette  abfolue  d’hommes 
célèbres  :  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  l’heureux 
don  du  génie,  furmontent  aifément  les  obftacles  d’une 
malheureufe  éducation,  &  s’élèvent-  par  leurs  propres 
forces,  comme  tous  les  grands  hommes  fe  font  éle¬ 
vés  ,  au-deffus  de  leurs  fiècles ,  &  au-deffus  de  leur» 
Maîtres ,  à  qui  ils  ne  doivent  prefque  jamais  la  moin¬ 
dre  partie  de  leurs  talents  &  de  leur  renommée.  C’eft 
donc  à  un  vice  réel  &  à  une  altération  phyfique  du 
tempérament ,  fous  un  climat  ingrat  &  contraire  à 
l’efpèce  humaine ,  qu’il  faut  rapporter  le  peu  de  fuc- 
cès  qu’ont  eu  les  Créoles ,  envoyés  par  leurs  parents 
dans  les  différents  Collèges  du  Nouveau  Monde  :  il  en 
eft  venu  quelques-uns  étudier  en  Europe  ,  dont  les 
noms  font  reftés  auftî  inconnus  que  s’ils  avoient  fait 
leur  cours  de  Philofophie  à  Mexico ,  ou  à  Lima  :  ils 
n’ont  jamais  donné  aucun  ouvrage  fur  les  animaux  , 
les  infeétes ,  les  plantes ,  les  minéraux ,  le  climat ,  les 
fingularités ,  &  les  phénomènes  de  l’Amérique.  C’eft 
aux  Botaniftes  &  aux  Phyliciens  Européans  qu’on  eft 
redevable  de  toutes  les  connoiffances  que  l’Hiftoire 
Naturelle  a  acquifes  aux  Indes.  Que  faurions-nous 
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fans  Oviédo,  Pifon  ,  Margrave ,  Benzo ,  Clufius,  Me- 
rian ,  Leri ,  Clnyton ,  Cornut ,  Barrere ,  Catesby  ,  Hans» 
Sienne,  Feuillée ,  Plumier,  la  Condamine,  Bouguer, 
Juffieu ,  Calm,  Browne,  &  tant  d’autres  qui,  pour 
nous  inftruire  ,  ont  voyagé  dans  un  Pays  que  les 
Créoles  auroient  pu  décrire  fans  fortir  de  chez  eux, 
s’ils  avoient  eu  la  moindre  capacité,  le  moindre  goût, 
Ja  moindre  intelligence?  On  les  juge,  fans  partialité, 
d’après  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait  ;  car  comme  ils  n’ont 
jamais  rien  écrit ,  l’on  ne  fauroit  les  juger  d’après  leurs 
ouvrages;  &  je  penfe  que  cela  fuffit  pour  détruire 
l’opinion  embraiïee  par  le  Père  Feyjo. 

Les  Métifs ,  inférieurs  aux  Créoles ,  furpaffent 
néanmoins  de  beaucoup  les  Naturels  de  l’Amérique, 
dont  le  fang  n’a  pas  été  mêlé  avec  celui  des  Euro- 
péans;  d’où  l’on  peut  inférer  que  ces  derniers  méritene 
à  peine  le  titre  d’hommes  raifonnables. 

Si  l’on  pouvoit  croire  tout  ce  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  Efpagnols  ont  écrit  de  l’état  politique  du 
Pérou  avant  l’arrivée  des  Pizarres ,  on  feroit  contraint 
d’avouer  qu’il  y  avoit,  dans  cette  partie  du  nouveau 
Continent,  un  Empire  puiiïant  &  formidable,  où  fou 
rencontroit  une  infinité  de  Villes  fpacieufes,  &  ornées 
d’édifices  fuperbes ,  où  l’on  voyoit  des  campagnes  fer¬ 
tiles  ,  peuplées  de  beftiaux  &  de  cultivateurs  plongés 
dans  l’abondance.  Les  Loix,  fur-tout,  nous  dit-on,  y 
étoient  admirables ,  &  ce  qui  eft  plus  rare  encore,  elles 
y  étoient  refpeétées.  Enfin ,  fi  l’on  en  croyoit  ces 
Ecrivains,  aucun  Peuple  fur  la  terre  n’auroit  joui  d’une 
aufii  grande  félicité  que  les  Péruviens  fous  le  gouver-, 
nement  jufLe  &  paifible  de  leurs  Incas.  Mais  malheu- 
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jreufement  tout  ce  tableau,  îorfqu’on  l’examine  avec 
attention  ,  n’eft  qu’une  fiélion ,  &  un  tiifu  de  faufietés 
&  d’exagérations  que  nous  avons  entrepris  de  réfuter, 
pour  nous  conformer  aux  Loix  de  l’Hifloire,  qui  veut 
que  l’on  .détruife  toutes  les  erreurs  fpéeieufes  ,  qui 
pourroient  devenir  des  vérités  hiftoriques ,  fi  l’on  con- 
tinuoit  à  les  adopter  aveuglément.  Il  eft  dans  l’efprit 
de  l’homme  de  vanter  ce  qui  n’efh  plus ,  pour  dépri¬ 
mer  les  temps  préfents ,  &  rabaiffer  les  établiifements 
qui  fubfiflent,  &  ceux  qui  les  gouvernent;  mais  les 
Efpagnols  n’ont  pas  tant  été  conduits  par  l’envie  que 
par  la  vanité  ,  lorfqu’ils  nous  ont  donné  une  fi  haute 
&  fi  fauffe  idée  des  Empires  du  Mexique  &  du  Pérou , 
qu’ils  ont  anéantis  prefqu’en  un  inftant.  Pour  couvrir 
de  gloire  leurs  Conquérants ,  qui  n’étoient  proprement 
que  des  bandits  heureux  &  cruels ,  plus  dignes  de  l’in¬ 
dignation  que  des  applaudiiïements  de  la  poftérité , 
ils  ont  feint  d’avoir  trouvé,  en  Amérique,  des  Peuples 
policés  qui  favoient  combattre ,  &  des  Princes  fages  & 
magnanimes  qui  favoient  commander.  Cependant  ce 
que  Blas  de  Valera,  Acofla ,  &  Ciéca  de  Léon  ont  rap¬ 
porté  des  anciens  Incas,  ne  mérite  pas  qu’on  le  réfute; 
puifqu’aucun  de  ces  Auteurs  n’a  jamais  compris  un 
mot  de  la  Langue  du  Pérou ,  qu’ils  méprifoient  trop 
pour  l’apprendre.  Garcilaffo  veut  nous  perfuader 
qu’il  a  tiré  des  inflruétions  particulières ,  &  fort  dé¬ 
taillées,  d’un  de  fes  oncles  maternels.  Américain  d’ex- 
tra&ion ,  &  qui  favoit  un  peu  d’Efpagnol  :  c’efl  fur  la 
foi  de  cet  homme,  abfolument  inconnu,  qu’il  a  com- 
pofé  l’Hifloire  des  douze  Empereurs  du  Pérou ,  dont 
le  premier  11e  commença  de  régner ,  félon  lui  ,  qu’eu 
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l’an  1131  de  notre  ère  vulgaire  :  Blas  de  Valera  met 
cette  époque  à  l’an  931 ,  &  d’autres  la  reculent  encore 
davantage.  Mais  comment  ces  Auteurs  ont -ils  ofé 
ilxer  la  date  de  l’origine  d’un  Peuple  qui  n’a  jamais  fa 
ni  lire  ni  écrire,  tandis  que  la  Chronologie  hiftorique 
des  Nations  de  notre  ancien  Continent  eft  encore  téné- 
breufe  long-temps  après  l’inftitution  des  Olympiades, 
quoique  l’invention  des  lettres  foie  de  la  plus  haute 
antiquité?  Tous  les  Hiftoriens  Romains  n’ont  pu  dé¬ 
voiler  les  véritables  commencements  de  Rome  :  on  a 
fu  lire  &  écrire  en  Italie  avant  Romulus  &  avant  Nu- 
ma  ;  cependant  ce  qu’on  rapporte  du  règne  de  Numa 
&  de  Romulus  eft  vifiblement  fabuleux.  Qu’on  juge 
après  cela,  s’il  a  été  pofîible  aux  Efpagnols  de  con- 
noître  l’époque  de  la  fondation  de  l’Empire  Péruvien 
par  un  barbare,  nommé,  dit-on,  Manco-Capac ,  qui 
civilifa  d’autres  barbares  qui  n’ont  jamais  eu  des  anna¬ 
les  ;  car  l’on  ne  peut  donner  ce  nom  à  de  petites  cor¬ 
des  de  coton  ou  de  laine ,  dans  lefquelles  ils  faifoient 
des  nœuds,  pour  fe  relfouvenir  le  foir  de  ce  qu’ils 
avoient  fait  le  matin.  Ces  inftruments ,  qu’ils  appel¬ 
aient  des  Qiripos ,  ne  pouvoient  contenir  aucun  fens 
moral ,  ni  aucun  raifonnement  fuivi  ;  &  de  quelque 
façon  qu’on  combinât  &  les  nœuds  &  les  couleurs  de 
ces  cordelettes ,  elles  ne  pouvoient  fervir  qu’à  faire  des 
calculs,  &  à  renouveller  la  mémoire  d’un  fimple  évé¬ 
nement.  (*)  Je  fais  qu’un  Italien  ,  nommé  San  Se- 


(*)  L’Aùteur  de  VHifloire  des  Incas  donne  la  deferiptioiî 
fuivante  des  Qjnpos.  u  Quand  les  Indiens  vouîoient  faire 
„  leurs  comptes ,  ils  prenoient  de  petites  cordes  de  différentes 
„  couleurs,  &  différentes  eu  nombre.  Chacune  de  ç es  co'4- 
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Tero,  a  foutenu  depuis  peu  qu’il  avoit  retrouvé  le  fe- 
cret  des  anciens  Péruviens,  d’écrire  par  le  moyen  de 
quelques  ficelles  diverfèment  nouées  &  coloriées;  mais 
il  eft  fûr  que  les  Indiens  n’ont  jamais  écrit  comme 
San  Sévero  fe  l’eft  imaginé  ;  aufli  Garcilaflb  convient- 
il  que  les  Çhripos  devenoient  muets  &  inutiles,  lorf- 
qu’ils  n’étoient  pas  interprétés  &  aidés  par  la  tra¬ 
dition  verbale  des  Cayamos  ;  de  forte  que  les  Loix  & 
les  Ordonnances,  s’il  efi:  vrai  qu’on  en  ait  fait  beau¬ 
coup  dans  ce  Pays-là,  dévoient  être  apprifes  par  cœur, 
par  quelques  perfonnes  qui  en  confervoient  la  mémoi¬ 
re;  puifqu’il  n’étoit  pas  poiîîble  d’énoncer  le  contenu 
d’une  Sanction  ou  d’un  Paéte  civil  par  le  moyen  des 
cordons  ,  comme  l’on  peut  aifément  fe  le  figurer, 
pour  peu  qu’on  ait  une  idée  jufie  de  ces  infiruments 
informes.  On  pourroit  mettre  ici  en  queftion ,  fi  un 
Peuple  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  peut  être  à  la  fois 


„  leurs ,  {impie  ou  mêlée  ,  avoit  fa  lignification.  Ces  cordons 
5,  torts,  &  gros  comme  de  la  moyenne  ficelle ,  &  long  d’en- 
,,  viron  trois  pieds ,  étoient  attachés ,  comme  une  efpèce  de 
,,  frange  ,  le  long  d’une  autre  ficelle.  Les  couleurs  leur  indi- 
,,  quoient  ce  que  contenoit  chaque  filet  ;  comme  ,  par  exem- 
„  pie  ,  l’or  par  le  jaune  ,  l’argent  par  le  blanc ,  &  les  gens  de 
5,  guerre  par  le  rouge.  S’ils  vouloient  déiïgner  des  chofcs  dont 
,,  les  couleurs  ne  font  pas  remarquables ,  ils  les  mettoient  cha- 
„  cime  félon  leur  rang,  commençant  depuis  les  plus  hautes 

„  jufqu’aux  moindres . .  L’on  gardoit  toujours  l’unité 

5,  dans  ces  filets ,  comme  dixaine ,  centaine  ,  mille  ,  dixaine 

„  de  mille,  &c.  Ils  paiïent  rarement  la  centaine  de  mille . 

„  Us  mettoient  au  plus  haut  des  filets  le  plus  grand  nom- 
„  bre  :  les  nœuds  de  chaque  filet  &  dç  chaque  nombre  étoient 
,,  égaux  les  uns  aux  autres,  comme  un  bon  Arithméticien 
„  les  pôle ,  quand  il  veut  faire  une  grande  fupputation. 

U  réfulte  de  cette  defeription  fort  obfcure  ,  que  les 
Qjiipos  ne  fervoient  qu’à  faire  des  calculs  tels  que  nous  ea 
Liions  avec  finfirumcnc  de  PafcaL 
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un  Peuple  bien  policé;  &  comme  on  n’en  a  aucurç 
exemple  dans  l’ancien  Continent,  je  fuis  très-porté  à 
croire  que ,  fans  le  fecours  des  Lettres ,  des  hommes  at¬ 
troupés  ne  fauroient  atteindre  à  une  forme  de  gouver¬ 
nement  excellemment  confiitué  ,  comme  l’on  nous 
dépeint  celui  des  Incas. 

S  il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  n’ont  pu  rien  ap¬ 
pt  endre  de  pofitif  fur  l’origine  des  Péruviens,  il  ne 
faut  pas  trop  fe  fier  à  ce  qu’ils  ont  écrit  de  Manco- 
Capac ,  N:  de  Coya-Mama ,  fa  fœur  &:  fa  femme» 
Suivant  Garcilaffo  ,  ce  Manco-Capac  entreprit 
de  raiïembler  les  Péruviens  errants  &  abrutis  ;  &  il 
parvint  à  en  former  un  corps  de  Nation ,  qu’il  logea 
dans  une  petite  Ville.  Il  faut  obferver  à  cette  occa- 
bon,  qu’il  n’efl  pas  vraifemblable  qu’aucune  fociété 
civile  ait  été  affemblée  par  un  feul  homme ,  qui  ait  tout- 
a* coup  ,  6e  comme  par  preftige ,  tiré  de  la  barbarie 
une  multitude  de  Sauvages  ;  les  Légifiateurs  les  plus 
célèbres,  tels  que  Phaleas,  Phidon,  Minos,  Dracon, 
Charondas,  Zaîeucus ,  Ândrodame,  &  Licurgue,  n’ont 
point  été  les  fondateurs  des  Nations  auxquelles  ils  ont 
diété  leurs  Loix  :  ces  Nations  avoient  fubfifté  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  avant  que  d’avoir  un  Code  ;  &  la  raifon  nous 
dit  qu  il  n  y  a  aucun  Peuple  au  monde  qui  ne  foit 
plus  ancien  que  fou  Légifiateur.  Les  Jéfuites  ont  dû 
travailler  pendant  plus  de  cinquante  ans ,  pour  fixer 
en  un  feul  endroit  quelques  Paraguais  ;  &  ils  ne  fe- 
roient  jamais  venus  à  bout  d’en  compofer  une  Peu¬ 
plade  fédentaire,  s’ils  n’avojent  eu  la  précaution  de 
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Faire  enlever  de  force  plus  de  foixante  mille  hommes, 
cantonnés  fur  les  bords  de  Uraguai,  du  Parana,  &  au 
Nord-Oueft  du  Guayra  :  ces  Américains  captifs  fu¬ 
rent  transférés  au  centre  du  Paraguai  ;  &  comme  on 
leur  avoit  fermé  tous  les  palîages  pour  retourner  dans 
leur  patrie,  [ils  Jfe  virent  contraints  de  s’établir  dans  les 
endroits  qu’on  leur  avoit  marqués  ;  &  à  force  de  les 
faire  jeûner  ,  on  les  contraignit  encore  à  labourer  la 
terre  qu’on  vouloit  qu’ils  cultivaflent.  C’efl:  par  cette 
méthode  qu’on  a  enfin  créé  un  corps  de  Nation  qui 
n’eft  pas  encore  forti  de  l’enfance  ;  puifque  les  Jéfuif 
tes  gouvernent  leurs  Indiens ,  comme  ils  ont  gouverné 
leurs  Ecoliers  en  Europe» 

On  conçoit,  pour  peu  qu’on  veuille  y  réfléchir, 
que  les  Sociétés  ont  dû  fe  former  fucceflîvement  d’el¬ 
les-mêmes  :  quand  il  y  a  eu  un  allez  grand  nombre 
de  familles  rnpprocheés  en  un  canton  propre  à  la  cul¬ 
ture,  il  a  pu  s’y  élever  alors  un  homme  qui,  doué  de 
plus  de  génie,  de  plus  de  courage,  de  plus  d’ambition 
que  fes  compatriotes ,  leur  a  függéré  de  fe  conduire 
félon  de  certaines  règles,  qui  ne  font  devenues  des  loix 
que  quand  elles  ont  été  généralement  adoptées;  ce 
qui  a  dû  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un  feu! 
homme  n’eft  pas  en  état  de  procurer  la  fubfiftancc  à 
plufieurs  Sauvages  cachés  dans  des  bois,  il  ell par-là 
même  incapable  de  les  réunir  en  fociété  ;  puifqu’au- 
cune  fociété  ne  peut  fubfifter,  fans  miracle,  dans  un 
lieu  donné  ,  hormis  qu’on  11e  lui  fournilfe  avant  tout 
des  vivres.  Que  Romulus  ait  attroupé  les  premiers 
Romains,  que  Thuiflon  ait  tiré  les  Germains  de  la  bar¬ 
barie,  qu’Orphée  ait  policé  les  Thraces,  que  Fohi  ait 
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été  le  fondateur  des  Chinois ,  Odin  des  Peuples  Scan- 
dinaviens ,  Mongol  des  Tatars  ou  des  Tartares ,  Zamoî 
des  Getes ,  Zerdufl  des  Parfis  ou  des  Perles ,  Deuca- 
lion  des  Grecs ,  Samothès  des  Galles  ou  des  Gaulois  ; 
cela  ne  peut  être  vrai  dans  le  fens  qu’on  le  dit ,  & 
qu’on  le  croit  communément  :  auffi  l’hifioire  de  tous 
ces  Héros  eft-elle  obfcure  &  confufe  ;  &  nous  ne  fa- 
vons  pas  mieux  qui  étoient  Orphée  &  Thuifton ,  que 
nous  ne  favons  qui  a  été  ce  Manco-Capac  célébré 
parmi  les  Péruviens;  mais  il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  les  Nations,  très-incertaines  de  leur  origine 9 
ont  pris  leurs  premiers  Légifiateurs  pour  leurs  vérita¬ 
bles  Fondateurs  ,  ce  qui  a  induit  les  Chroriologilies 
dans  un  labyrinthe  d’erreurs  &  de  fupputations  fauf- 
fes.  Au  refie,  on  allure  que  Manco-Capac  fe  difok 
infpiré  du  Ciel ,  &  fils  du  Soleil ,  comme  tous  les  Légif¬ 
iateurs  de  l’ancien  monde  avoient  fait  avant  lui  :  il 
n’y  en  a  aucun  qui  en  distant  fes  propres  volontés  , 
n’ait  annoncé  qu’il  diéloit  les  Loix  de  Dieu  :  ces  hom¬ 
mes  ,  fi  fupérieurs  aux  autres ,  ont  connu  les  befoins 
&  les  foiblefies  du  cœur  humain  ,  &  fe  font  fervis 
adroitement  des  organes  du  fanatifme  pour  prêcher  la 
raifon. 

Je  n’infifierai  pas  davantage  fur  fi  incertitude  des 
prétendues  Annales  du  Pérou;  il  doit  nous  fuffire  de 
lavoir  qu’elles  ne  contiennent  aucun  fait  avéré,  ou  ce 
qui  ell  la  même  chofe  ,  aucune  vérité  incontellable. 
Quant  à  la  vie  des  Empereurs  qui  ont  fuivi  Manco- 
Capac  jufqu’au  temps  d’Atabaliba ,  il  ell  manifefle  que 
Garcilalfo  nous  en  a  impofé  grofliérement  ,  lorfqu’il 
allure  que  onze  Incas  qui  ont  régné  de  fuite,  ont  été 
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des  Princes  bons,  juftes,  modérés,  &  adorés  de  leurs 
fujets,  qu  ils  aimoient  en  peres  :  c’ell:  un  prodige  qui 
ne  s  eft  jamais  vu  parmi  les  habitants  de  notre  hé- 
mifphère  qu’une  fucceffion  de  onze  Rois  defpotiques  9 
&  équitables.  Je  ne  dis  point  qu’il  Toit  moralement 
impoffible  qu’un  même  Trône  Toit  occupé,  onze  fois 
de  fuite,  par  autant  de  Souverains  philofophes  :  mais 
je  dis  que  ce  n’efi  pas  fur  la  foi  d’un  Garcilaffo  de  la 
Vega,  que  des  Leéteurs  fenfés  admettront  un  tel  phé¬ 
nomène*  Il  n’y  a  aucun  de  ces  Incas  qui  n’ait  fait  des 
conquêtes  fur  fes  voifins  :  il  n’y  en  a  aucun  qui  n’ait 
régné  fur  fes  Sujets  avec  beaucoup  de  hauteur  :  ils 
gouvernoient  leur  Empire,  dit  Zarate,  (*)  d’une  ma¬ 
nière  abfolue ,  &  il  n’y  a  peut-être  jamais  eu  de  Pays 
fur  la  terre  où  l’obéififance  &  la  foumiffion  des  fujets 
aient  été  plus  loin  :  le  Prince  n’avoit  qu’à  tirer  un  fi! 
de  fon  bandeau,  &  le  mettre  entre  les  mains  de  quel¬ 
qu’un  des  Ring  ri  ms ,  qui ,  chargé  de  ce  fatal  cordon  * 
étoit  fi  aveuglément  obéi ,  qu’il  pouvoit,  feul  &  fans  au¬ 
cun  fecours  de  foldats ,  exterminer  une  Province  &  y 
faire  mettre  à  mort  les  hommes  &  les  bêtes.  Je  cite 
ici  Zaïate,  qui  plus  ancien  que  Garcilafio,  a  exercé  au 
Pérou,  en  1544,  la  charge  de  Tréforier-Général ,  & 
qui  a  été  aufli  à  portée  que  perfonne  de  s’infiruire  de 
1  ancien  état  de  cette  partie  de  l’Amérique,  où  il  n’ar¬ 
riva  que  douze  ans  apres  qu’on  l’eut  envahie  au  nom 
de  Sa  Majefié  Catholique.  Or  je  demande  mainte¬ 
nant,  fi  ce  n  efi:  pas  une  contradiction  formelle ,  que 
d  affirmer  qu  il  y  avoit  des  Loix  merveilleufes  chez  un 


^  de  la  ConIuête  du  Pérou ,  cbap.  XIII ,  p.  60 

Tom.  L  Amjlerdcm  17Q0. 


\ 


î;i 5  RECHERCHES  PIIILOSOPÏE 


Peuple  d’efclaves,  qui,  en  rampant  fous  un  fceptre  de 
fer ,  trembloit  au  moindre  mouvement  d’un  barbare 
qui  avoit  le  privilège  d’être  tyran  ?  Eli- il  probable 
que,  toujours  occupés  à  faire  la  guerre,  les  Incas  aient 
fu  mettre  des  bornes  raifonnables  au  pouvoir  arbitraire 
dont  ils  étoient  armés  ?  Eft-il  probable  qu’en  combat¬ 
tant  fans  celle,  ils  n’aient  entrepris  que  des  guerres  juf- 
tes?  Il  ed  fi  rare,  il  ed  fi  difficile  que  des  Princes  guer¬ 
riers  &  defpotes  foient  de  bons  Princes ,  que  nous 
ne  trouvons  encore  dans  l’hidoire  de  l’ancien  Con¬ 
tinent  que  le  feuî  Marc-Aureie  qui  ait  fu  vaincre  &  ré¬ 
gner  en  Philofopbe. 

Je  rejette  non-feulement,  comme  un  roman  in- 
fenfé,  le  récit  que  Garcilaflo  nous  fait  du  régne  des 
Incas;  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire  qu’il  n’a  pu 
s’alfurer ,  par  aucun  moyen,  qu’il  n’y  avoit  eu  au  Pé¬ 
rou  que  onze  Empereurs,  depuis  Manco-Capac  juf- 
qu’à  la  mort  de  Hnayna-Capac.  Pour  déterminer  le 
nombre  des  Princes  qui  avoient  régné  fur  ces  Contrées, 
il  faudrait  connoître  l’époque  de  la  fondation  de  l’Em¬ 
pire  Péruvien,  &  l’on  a  déjà  fait  voir  que,  faute  de 
pofleder  des  Regidres  &  des  Mémoires ,  aucun  Efpagno! 
n’a  pu  fixer  cette  date ,  fur  laquelle  tombe  toute  la  dif¬ 
ficulté.  S’il  s’étoit  écoulé  fix  cents  ans  depuis  le  pre¬ 
mier  Incas  jufqu’en  1531,  comme  le  veut  Bias  de 
Valera,  il  ed  indubitable  que  le  Pérou  a  dû  être  gou¬ 
verné  nu  moins  par  trente  Souverains  pendant  ce  laps 
de  temps  ;  puifque  chaque  régné  doit  équivaloir  à 
vingt  ans ,  &  non  pas  à  trente-trois ,  comme  le  pré¬ 
tend  Garcilaflo,  qui  ne  compte  que  douze  Rois  eu 
quatre  Cèdes  :  cependant  la  vie  des  hommes  n’excé- 

doit 
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doit  pas  dans  ce  Pays  îes  bornes  ordinaires  de  la  na¬ 
ture.  Je  conviens  qu’en  confrontant  les  différentes 
relations  de  l’état  du  Pérou  avant  l’arrivée  des  Euro- 
péans  ^  on  ne  fauroit  accorder  aucune  amianté  a  l’Em¬ 
pire  des  Incas  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus  remarquable , 
que  le  terrein  eft  extrêmement  exhaufïe  dans  ce  diftrîét 
ce  l’Amérique  méridionale,  &  la  Ville  de  Quito  eft  la 
Ville  du  globe  la  plus  élevée  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer.  Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que  le  Nou¬ 
veau  Monde  avoit  efTuyé  ,  plus  tard  que  notre  hé- 
mifphère,  une  combultion  générale  &  d’épouvantables 
vieilli tude s  ;  pnifque  les  Péruviens ,  la  Nation  la  plus 
anciennement  formée  en  Amérique  ,  n’étoient  qu’un 
Peuple  nouveau  ,  refpeélivement  aux  Indous  ,  aux 
Ethiopiens,  aux  Egyptiens,  aux  Tanares*  aux  Chi¬ 
nois,  &  même  aux  Germains-. 

Garcilalfo  nous  repréfente  tout  le  Pérou,  au  mo¬ 
ment  de  la  venue  des  Pizarres,  rempli  de  grandes  Vil¬ 
les,  très-peuplées  :  cependant  il  eft  fur  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  feule,  bourgade  dans  cette  miférable  Contrée 
en  1531 ,  lorfqu’on  en  fit  la  découverte.  On  peut  ju¬ 
ger  par-là,  quel  crédit  mérite  cet  exagérateur,  qui 
par  un  fol  amour  pour  fa  malheureufe  Patrie  ,  n’a 
refpeêté  aucune  vérité  :  il  n’y  a  aucun  fait  qu’il  n’ait 
falfiiïé  pour  1  embellir  1  fes  deferiptions  manquent  de 
vraifemblance.  Il  n  y  avoit  fous  les  Inc  as ,  dit  Zara- 
^  '  ’  O  dans  tout  le  Pérou ,  aucun  lieu  habité  par  les 
Indiens ,  qui  eût  forme  de  Ville  ;  Cufco  étoit  la  feule .  Si 
i  011  demandoit  pourquoi  on  défère  ici  au  témoignage 
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de  Zarate,  plutôt  qu’à  celui  de  GarcilafTo;  c’eft  que  h 
raifon  &  l’évidence  font  en  faveur  du  premier.  Si  les 
Efpagnols  avoient  trouvé  tant  de  Villes  dans  ce  Pays, 
il  en  relier  oft  au  moins  remplacement  &  les  ruines,  if 
en  relierait  les  noms  ;  mais  on  n’y  apperçoit  les  débris 
d’aucune  Cité  bâtie  fous  les  Incas  :  les  Villes  qui  y 
exigent  de  nos  jours,  ont  été,  fans  exception,  fon¬ 
dées  &  peuplées  par  les  Européans ,  qui  fe  feraient 
épargné  tant  de  travaux  &  de  conftruétions  ,  s’ils 
avoient  rencontré ,  chez  leurs  nouveaux  efclaves ,  des 
logements  propres  &  des  édifices  commodes.  Ce  qui 
indique  encore  que  cet  Etat  n’avoit  point  de  Villes,  c’eft 
la  rapidité  prefqu’incroysble  avec  laquelle  on  l’a  con¬ 
quis  d’une  extrémité  à  l’autre.  Si  les  Indiens  avoient 
pu  fe  cacher  derrière  des  murailles ,  les  Efpagnols  au¬ 
raient  dû  les  abattre,  pour  défaire  les  garnifons  :  tant 
de  lièges  &  de  blocus  auraient  exigé  du  temps  &  du 
monde  ;  &  il  eût  été  impoffible  au  brigand  Pizarre 
d’envahir  le  Pérou,  hérille  de  forterelles,  avec  deux 
cents  hommes,  qui  ne  firent  que  fe  montrer.  Quant  à 
Cufto  ,  la  réfidence  ordinaire  des  Incas  ,  il  eft  très- 
vraifemblable  qu’elle  mérîtoit  à  peine  le  nom  de  Bour¬ 
gade  dans  le  temps  de  fa  plus  grande  fplendeur;  ce  ne 
peut  avoir  été  qu’un  amas  de  petites  cabanes,  fans  lu¬ 
carnes  &  fans  fenêtres ,  dont  la  conftruétion  étoit  incon¬ 
nue  aux  Péruviens  :  aufïï  les  Efpagnols ,  ne  pouvant  fe  lo¬ 
ger  dans  ces  huttes  balles  &  enfumées,  les  ont-ils  fait  dé¬ 
molir  ,  &  l’on  ne  voit  plus  à  Cufco  de  maifon  qui  n’ait 
été  bâtie  par  les  Européans.  Il  y  Tubfifte  feulement 
un  pan  de  muraille ,  relié ,  dit-on ,  de  l’ancien  Temple 
du  Soleil ,  dont  les  Ecrivains  ne  comptent  les  merveÜ- 
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les  qu’en  s’extafiant.  Je  doute  néanmoins  que  ce 
Temple  ait  été  de  beaucoup  plus  fpacieux,  &  plus  orné 
que  celui  dont  on  découvre  des  vertiges  plus  entiers 
au  Village  de  Cayambe,  dans  la  Province  de  Quito.  & 
qui  n’a  que  huit  toifes  de  diamètre  :  c’ert  une  muraille 
circulaire,  élevée  de  quarante-huit  pieds;  bâtie  de  bri¬ 
ques  crues,  maçonnées  avec  de  la  terre  glaife:  car  le 
fecret  de  faire  de  la  chaux  ou  du  ciment  étoit  abfolu- 
ment  ignoré  dans  toute  l’Amérique.  On  entre  dans 
ce  miférable  édifice  par  une  très-petite  porte ,  &  l’on 
if  y  découvre  aucune  ouverture  ,  ni  aucune  fenêtre  ; 
de  forte  que  la  lumière  a  dû  y  entrer  par  l’endroit 
où  auroit  été  le  toît,  fi  l’on  avoit  voulu  y  en  faire 
un.  Il  confie,  par  la  tradition  unanime  des  Indiens, 
que  cet  Oratoire  de  Cayambe  a  été  anciennement 
suffi  renommé,  aufîi  fameux  que  la  Chapelle  de  Cufco; 
&  l’on  peut  juger  par  la  peinture  qu’on  vient  de  don¬ 
ner  de  ce  bâtiment,  s’il  étoit  auffi  merveilleux  qu’on 
le  penfe. 

Mr.  de  la  Condamine  a  fait  inférer  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  Berlin,  la  defcription  d’un  an¬ 
cien  logis  des  Incas ,  dont  on  voit  encore  les  ruines 
près  d’Atun-Cannar,  dans  le  Corrégiment  de  Cuença, 
Province  de  Quito  :  il  convient  qu’il  n’y  a  jamais  eu , 
ni  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce  prétendu  Palais  à  un 
étage  ;  ce  qui  fuffit,  félon  moi ,  pour  prouver  que  f  archi¬ 
tecture  Péruvienne  n’étoit  pas  beaucoup  plus  perfection¬ 
née  que  celle  des  Hottentots  &  des  Iroquois  :  &  il  ert  na¬ 
turel  de  préfumer  que  les  habitations  des  particuliers  n’é- 
toient  que  des  baraques,  puifque  les  Princes  fe  nichoient 
entre  des  tas  de  pierres ,  où  il  y  a  quelques  vuides  qu’ora 
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veut  bien  nommer  des  chambres.  Comme  on  n’y  ap- 
perçoit  ni  voûte,  ni  aucune  trace  de  foutien  qui  ait 
pu  lupporter  un  comble,  ii  y  a  toute  apparence  que 
ces  édifices  n’ont  jamais  été  couverts,  &  que  ceux  qui 
y  logeoieut,  dévoient  y  effuyer  la  pluie  &  les  injures 
de  l’air  :  on  y  étoit  feulement  à  l’abri  des  bêtes  fé¬ 
roces,  &  des  incurfions  fubites  de  quelques  partis  en¬ 
nemis.  Il  importe  d’obferver  que  FEfpagnol  Ulloa,  en 
parlant  de  ces  mafures  d’Atun-Cannar ,  en  donne  un 
deifein  magnifique  ;  parce  qu’il  a  fait  repréfenter  ce 
chétif  monument  comme  il  a  cru  qu’il  devoir  être,  & 
non  comme  il  eft  en  effet.  Il  n’y  a ,  pour  fe  convain¬ 
cre  de  cette  falfification ,  qu’à  confronter  les  efiampes 
&  les  plans  publiés  par  Mrs.  de  la  Condamine  &  Bou- 
guer ,  qui  n’ayant  eu  aucun  motif  pour  fervir  la  va¬ 
nité  des  Espagnols ,  ont  fait  dépeindre  les  ruines  de 
Cannar ,  fans  les  embellir. 

On  rencontre  encore  un  Inca-Pirca ,  ou  un  bâti¬ 
ment  défolé  des  Incas,  à  Callo ,  au  Nord  du  Bourg  de 
Latacugna ,  dont  l’afpeét  eft  plus  miférable  que  celui 
du  précédent  :  ce  ne  font  que  des  cailloux  dreffés  fur 
d’autres  cailloux ,  plâtrés  d’une  argille  rougeâtre.  S’il 
y  a  jamais  eu  un  toit  fur  ce  logis ,  on  n’a  pu  y  voir 
en  plein  midi  qu’à  l’aide  de  plufieurs  flambeaux ,  les 
portes  étant  trop  étroites  pour  avoir  donné  afléz  de 
palfage  à  la  lumière  qui  auroit  dû  éclairer  les  apparte¬ 
ments  intérieurs  ,  deflitués  d’embrafures.  Il  n’y  a 
donc  point  de  milieu  ;  ou  les  Péruviens  n’ont  pu  voir 
dans  leurs  maifons,  ou  ils  ont  logé  dans  des  mai fon s 
découvertes  par  le  haut ,  &  cela  pour  n’avoir  point  eu 
i’efprit  d’imaginer  des  fenêtres.  Il  y  a  dans  ces  dé- 


SUR  LES  AMERICAINS. 


iSi 

combres  de  Caîlo ,  quelques  taudis  auxquels  Ulloa  a 
donné  le  nom  impofant  de  ménagerie  ;  mais  il  n’eft 
pas  problable  qu’on  ait  eu  des  ménageries  dans  un  Pays 
où  l’on  avoit  à  peine  des  cabanes. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  Temples  &  des  Palais , 
doit  s’entendre  aulli  des  forterefïes ,  qui ,  au  rapport 
de  quelques  Relateurs,  étoient  très-muîtipliées  dans  le 
Pérou  :  on  nous  vante  fur-tout  la  citadelle  de  Cufco 
comme  un  chef-d’œuvre  de  fortification  ;  tandis  qu’on 
fait  que  François  Pizarre  s’eft  emparé  de  la  Capitale 
&  de  fon  Fort  en  un  feul  jour ,  fans  tirer  un  coup 
de  fuCil.  On  a  foutenu  ,  à  la  vérité  ,  qu’il  avoit  été 
favorifé  dans  cette  expédition  par  une  fœur  d’Ata- 
baliba,  le  dernier  des  Incas  :  il  ’efl  difficile  d’admettre  , 
dira-t-on  ,  que  la  fœur  d’un  Prince  que  les  Efpagnols 
venoient  d’étrangler  avec  autant  d’injullice  que  d’igno¬ 
minie  ,  auroit  pu  avoir  l’impudence  ou  la  foibleiïe  d’ai¬ 
mer  le  Chef  des  bandits  Européans  ;  cependant  mal¬ 
gré  le  peu  de  vraifemblance  de  cette  anecdote,  il  ell 
certain  que  cette  fœur  d’Atabaiiba  a  été  publique  mont 
la  maîtrefîe  de  François  Pizarre ,  &  quelle  a  eu  de  lui 
deux  enfants,  nommés  Dom  Gonfaîe  &  Donna  Fran- 
cifca  ;  tant  il  efl  vrai  que  l’hiftoire  de  la  découverte  de 
l’Amérique  efl  remplie  de  faits  fi  finguliers,  qu’ils  pa- 
roiflent  incroyables.  (*) 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer  ,  & 
fou  n’a  pas  trouvé  ,  dans  tout  leur  Pays ,  un  feul 
infiniment  de  ce  métal  ,  famé  des  Métiers  &  des 

.  CD  Si  l’on  avoit  été  tenté  de  ne  point  croire  ce  que 
j  ai  rapporté ,  dans  le  volume  précédent ,  du  fingulier  atta¬ 
chement  des  femmes  de  l’Amérique  aux  Conquérants  de  no- 
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Arts  ;  (* *)  mais  en  revanche ,  ils  poiïedoient  le  fecres 
que  nous  avons  laifle  perdre  dans  notre  Continent ,  de 
donner  au  cuivre  une  trempe  pareille  à  celle  que 
reçoit  l’acier,  Mr.  Godin  envoya  en  France,  en  1727, 
au  Comte  de  Maurepas ,  line  vieille  hache  de  cuivre 
Péruvien  endurci  ;  &  par  l’examen  qu’en  fit  Mr.  le 
Comte  de  Caylus,  il  reconnut  (**)  que  cet  infini¬ 
ment  égaloit  prefque  la  dureté  des  anciennes  armes  de 
cuivre  dont  fe  font  fervis  les  Grecs  &  les  Romains ,  qui 
n’ont  pas  employé  le  fer  à  une  infinité  d’ouvrages  où 
nous  l’employons  aujourd’hui  ;  foit  qu’il  fût  plus  rare 


tre  Europe  ,  cet  exemple  de  la  fœur  d’Atabaliba  fuffiroit 
pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard.  Pizarre  eut  un  troi- 
fième  enfant  d’une  Péruvienne  de  Cufco  :  quant  à  la  mai¬ 
n-elfe  d’Almagrc ,  c’étoit  une  bile  Américaine,  née  à  Pana¬ 
ma  ,  qui  lui  relia  fidelle  jufqu’à  la  mort. 

Les  Péruviens  ne  furent  pas  long-temps  à  s’apperce- 
yoir  de  cet  attachement  de  leurs  femmes  aux  Espagnols  : 
Ruminagui ,  Général  d’Atabaliba,  ayant  fait,  après  la  ba¬ 
taille  de  Caxamalca  ,  aiïembler  toutes  fes  femmes  ,  leur 
dit  :  Me f dame  s ,  vous  aurez  bientôt  le  plaijir  de  vous  divertir 
avec  les  chiens  de  Chrétiens  ;  &  comme  elles  fe  mirent  à  rire, 
il  en  fut  fi  indigné ,  qu’il  les  fit  décapiter. 

(*)  Il  y  a  peu  de  mines  de  fer  dans  toute  l’étendue  de. 
l’Amérique;  &  ce  qui  cft  encore  plus  étonnant,  c’eft  que 
le  fer  qu’on  y  exploite ,  efl  infiniment  inférieur  à  celui  de 
notre  Continent,  de  forte  qu’on  n’en  iauroit  fabriquer  des 
çloux  :  malgré  ce  défaut ,  il  fe  vend  fort  cher ,  &  coûte  un 
écu  la  livre  au  Pérou  :  l’acier  y  vaut  un  écn  &  demi. 

La  Nouvelle  Efpagne  efl  la  Province  où  on  a  trouvé  le 
plus  de  fer  :  on  croit  que  le  Pérou  n’en  a  qu’une  feule  mi¬ 
ne  ,  que  les  anciens  Péruviens  connoifïbient  ;  mais  faute  d’in- 
dnflrie ,  ils  ne  purent  l’exploiter.  Le  Chili  n’a  abfolument 
aucune  mine  de  ce  métal. 

f**)  Voyez  Recueil  db Antiquités  ,  par  Mr.  le  Comte  de  Cay¬ 
lus  ,  in-±to .  T.  /,  p.  1 68  &  250.  On  y  trouvera  le  réfultat  de 
toutes  les  expériences  qu’a  faites  l’Auteur ,  pour  reffufeiter 
l’art  d’endurcir  le  cuivre  ,  que  les  Grecs  &  les  Romains 
pqt  indubitablement  connu;  les  armes  antiques  en  font  foi. 
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s! ors ,  foit  que  leur  cuivre  trempé  eût  des  qualités  fu- 
périeures  à  celles  de  leur  acier.  Le  Comte  de  Caylus, 
après  avoir  confidéré  cette  hache  envoyée  de  Quito  y 
n  cru  que  c’étoit  un  monument  d’un  Peuple  plus  an¬ 
cien  que  les  Incas,  &  qui  avoit  occupé  le  Pérou  long¬ 
temps  avant  cette  race  d’indiens  abrutis  ,  que  les 
Efpagnols  y  détruifirent  au  commencement  du  feiziè- 
me  fiècle.  Ayant  lu  ,  avec  toute  l’attention  dont  je 
fuis  capable  ,  les  différents  Hiftoriens  du  Nouveau 
Monde,  je  n’ai  pas  été  allez  heureux  pour  découvrir 
un  fait  capable  de  favorifer  ce  fentiment,  &  il  me 
paroît  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fccret  d’en¬ 
durcir  le  cuivre;  fans  quoi  ils  n’auroient  point  été  en 

• 

état  de  creufer  la  terre,  d’exploiter  les  mines  d’or,  de  per¬ 
cer  les  émeraudes ,  &  de  détacher  de  grands  éclats  déro¬ 
cher  ,  pour  bâtir  les  cabanes  murées  dont  on  vient  de 
faire  mention;  &  qu’ils  aient  eu  des  haches  de  cuivre, 
à  l’arrivée  des  Efpagnols ,  c’elï  un  fait  dont  on  ne 
peut  abfolument  douter;  puisqu’on  prit  quelques-uns 
de  ces  inftruments ,  au  combat  de  Caxamalca  ,  aux 
principaux  d’entre  les  Officiers ,  qui  jettèrent  leurs  ar¬ 
mes  pour  être  plus  légers  à  la  courfe.  Il  faut  avouer 
néanmoins  qu’ils  n’avoient  pas  tant  de  cuivre  qu’ils  ne 
fulTent  encore  obligés  de  faire  des  haches  de  pierres 
aiguifées ,  &  d’armer  la  pointe  de  leurs  flèches  &  de 
leurs  javelines  ,  d’os  &  de  dents  d’animaux.  Enfin  , 
ce  qui  piouve  évidemment  que  ce  que  nous  nommons 
î  Empire  des  Ineas ,  n’ étoit  qu’une  région  prefque 
fauvage,  habitée  par  des  barbares,  c’efl  qu’il  n’en  eft 
refté  au  eu  u  monument,  aucun  débris  de  quelque  im¬ 
portance,  Les  Moines  de  Cufco  &  de  Lima  fe  font 
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long  temps  occupés  à  fouiller  les  Guaques ,  ou  les  an¬ 
ciens  tombeaux  des  Indiens,  dans  l’efpérance  d’y  dé¬ 
terrer  des  tréfors  &  des  raretés;  mais  après  bien  des 
recherches ,  pouffées  aulfiï  loin  que  l’avarice  a  pu  les 
pouffer ,  on  n’en  a  encore  extrait  que  quelques  mor¬ 
ceaux  de  la  Pierre  des  In  cas ,  &  de  la  Pierre  de  G  a  U  P 
nace ,  (*)  qui  a  fervi,  dit-on,  à  faire  des  miroirs. 
Comme  les  Peuples  de  ces  Provinces  n’ont  jamais 
eu  de  monnoie  ,  ni  rien  qui  en  ait  tenu  lieu ,  on  peut 
bien  fe  figurer  qu’ils  ne  connoiffoient  d’autres  ri  chef* 

K 

fes  que  le  maïs  dont  ils  fe  nourriffoient,  &  la  laine 
des  petits  chameaux  Clamas ,  deffinée  à  fabriquer 
des  vêtements.  Ils  n’ employaient  l’or  que  comme  nous 
employons  l’étain  :  s’ils  avoient  fait  uu  cas  particulier 
de  ce  métal ,  ils  en  auroient  frappé  des  jettons  &  des 
lignes  pour  les  payements  &  les  achats.  (**)  Igno¬ 
rant  à  la  fois  l’ufage  du  fer  forgé,  de  la  monnoie,  de 
récriture;  ignorant,  dis-je  ,  fart  de  bâtir  des  navi¬ 
res  &  des  ponts ,  de  faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  & 
des  cheminées  à  leurs  foyers,  il  s’enfuit  qu’ils  dévoient 
être  inférieurs,  en  fagacité  &  en  induftrie,  aux  Na¬ 
tions  les  plus  grofïïéres  de  notre  Continent  ;  &  la  rai- 
fon  nous  avertit  de  n’ajouter  aucune  foi  aux  hyperbo¬ 
les  des  Ecrivains  Efpagnols. 

(*)  La  pierre  de  Gallinace  n’eft  autre  chofe  qu’une  lave 
fine  ,  jettée  par  les  volcans  du  Pérou  :  elle  eft  d’un  noir  foncé  , 
&  reçoit  aifément  un  beau  poli.  On  croit  que  la  pierre  Obsi¬ 
dienne  de  notre  Continent  eft  le  vrai  analogue  de  la  Gallinace 
cfu  Pérou.  Quant  à  la.  pierre  dçs  Incas ,  c’cft  une  cfpèce  de 
pyrite  blanche,  arfénicaie  ,luifante  comme  de  l’étain,  ou  du 
fer  recuit,  dont  l’analogue  eft  inconnu  dans  notre  Continent, 

(**)  On  n’a  pas  trouvé  ,  dans  toute.  l’Amérique ,  uu  feu! 
'peuple  qui  eût  inventé  une  monnoie. 
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J’ai  réellement  été  révolté ,  en  lifant  dans  Gard- 
laffo,  (*)  qu’il  y  avoit ,  du  temps  des  Incas,  une  Uni- 
ver  li  té  dans  la  bicoque  de  Cufco,  où  des  ignorants  ti¬ 
trés  ,  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire ,  enfeighoient  la  Phi- 
Jofophie  à  d’autres  ignorants  qui  ne  favoient  pas  par¬ 
ier.  Si  l’on  m’objeftoit  que  l’on  peut  enfeigner  la 
Morale  fans  le  fecours  de  l’Alphabet,  &  des  Ecrits 
de  Raton  &  de  Socrate,  je  répondrois  que  la  Langue 
du  Pérou  n’étoit  pas  aiïéz  riche  en  mots  fimples  de 
abltraits,  pour  fervir  à  expliquer  une  fcience  abftraite  ; 
&  afin  d’ôter  toute  efpèce  de  doute  à  ce  fujet,  je  ci¬ 
terai  un  pa(Tage  remarquable  du  voyage  de  Mr.  de  ia 
Condamine. 

„  La  Langue  du  Pérou  manque  de  terme,  dit-il, 
„  pour  exprimer  les  idées  univerfelies,  preuve  évidente 
„  du  peu  de  progrès  qu’ont  fait  les  efprits  de  ces  Peu- 
pies.  Temps ,  durée  ,  efpace  ,  pub  fiance ,  matière , 
„  corps ,  tous  ces  mots,  &  beaucoup  d’autres  n’ont  pas 
9,  d’équivalent  dans  leurs  Langues  :  non-feulement  les 
3,  noms  des  êtres  métaphyfiques ,  mais  ceux  des  êtres 
„  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu’imparfai- 
„  tement,  &  par  de  longues  périphrafes.  Il  11’y  a  pas  de 
,,  mot  propre  qui  réponde  exactement  à  ceux  de  ver- 
tu ,  juftice ,  liberté  ?  reconnoi jfance ,  ingratitude .  (**) 
Les  Profelfeurs,  nous  dira-t-on,  ou  les  Amant  ai 
dont  parle  Garcilaffo,  fe  fervoient,  dans  leurs  leçons, 
de  la  Langue  facrée,  inconnue  au  Peuple;  mais  com¬ 
ment  fait-on  qu’il  y  a  eu  au  Pérou  une  Langue  facrée  ? 
Cela  n’eftpas  probable;  puifque l’idiome  vulgaire  étoit 

“  "" ’  .  . . . .  ..  - - ■—■■■■■i.i.nam  ..K., 

(*)  Tome  //,  p.  139,  Chap.  XXVII. 

Ç  O  Voyage  à  la  Hivisre  des  rfmazwes  54. 
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fi  fiérile ,  fi  pauvre  en  mots,  qu’il  eût  été  impoffible  de 
traduire  le  jargon  (avant  par  le  jargon  populaire.  Qu’on 
accorde ,  fi  l’on  peut,  ces  contradictions  palpables  qui 
fe  heurtent  de  front  :  quant  à  moi ,  je  regarde  tout  ce 
qu’on  rapporte  de  l’üniverfité  de  Cufco,  &  des  grands 
hommes  qui  y  enfeignoient  les  Belles- Lettres  &  les 
Sciences  fublimes,  comme  un  conte  plus  que  ridicule, 
inventé  en  dépit  du  feus  commun;  ce  j’aimerois  autant 
croire  qu’il  y  a  eu  des  Académies  chez  les  Juifs,  chez 
les  Pungiifes ,  chez  les  Germains,  dans  la  Forêt  noire, 
du  temps  de  Jules-Céfar. 

Les  Métiers  ont,  dans  tons  les  Pays,  devancé  les 
Sciences ,  parce  que  l’efprit  humain  11e  fait  point  cîe 
lauts,  non  plus  que  la  Nature  :  il  doit  s’élever  par  de¬ 
grés,  &  ne  iàuroit  atteindre  au  premier  rang,  s’il  n’a 
pafie  par  le  fécond;  &  cette  marche  efi  toujours  auiîî 
lente  que  pénible.  Quand  un  Peuple  parvient  à  avoir 
des  Philofophes  ,  c’eft  une  marque  certaine  qu’il  a 
déjà  des  Arts,  &  que  fon  idiome  s’efb  accru  d’une  infi¬ 
nité  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions  morales , 
les  idées  métaphyfiques,  les  mouvements  des  paillons , 
Ci  toutes  les  nuances  des  fentiments  ;  or  cette  création 
de  mots  abftraits  exige  les  efforts  de  plufieurs  grands 
hommes,  &  une  très-longue  fuite  de  fiècles.  En  vain 
le  vulgaire  des  Chronologifies  veut -Il  nous  perfua- 
der  que  les  Grecs  étoient  encore  une  Nation  récente 
du  temps  d’Homère  ;  la  Langue  harmonieufe  &  riche 
dans  laquelle  font  écrites  l’Iliade  &  l’Odylfée,  prouve 
exactement  le  contraire ,  &  l’on  conçoit  qu’une  foule 
prefque  innombrable  de  chétifs  Verfificateurs  &  de 
Troubadours  ont  d\i  précéder  ?  dans  l’ordre  des  temps , 
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ie  Chantre  immortel  de  la  guerre  de  Troie  ;  car  Ton 
11e  fauroit  faire  un  bon  Poërae  dans  une  Langue  qui 
n’a  jamais  fervi  à  faire  des  vers.  (*) 

Il  vaut  donc  mieux  accorder  quelques  milliers 
d’années  d’antiquité  de  plus  au  globe  terredre,  &  à 
î’efpèce  humaine,  que  de  fuivre  ferviiement  les  calculs 
faux  &  abfurdes  d’une  Chronologie  démentie  par  les 
faits.  C’ell  un  préjugé  que  de  foutenir  qu’on  ed  uni¬ 
quement  redevable  au  hazard  des  grandes  découver¬ 
tes,  &  des  inventions  utiles  :  s’il  n’y  avoit  pas  eu  des 
Chy milles  en  Europe ,  au  quatorzième  fiècle ,  la  dé¬ 
couverte  de  la  poudre  à  canon  ne  fe  feroit  point  faite 
dans  ce  fiècle-là  :  fi  du  temps  de  Cuder  011  n’avoit 
fenti  le  befoin  d’avoir  des  Imprimeries,  on  n’eût  pas 
inventé  l’Imprimerie  du  temps  de  Cuder;  on  ne  l’eût 
pas  cherchée.  Il  Falloir  avoir  la  bouffole,  pour  navi¬ 
guer  en  Amérique;  il  falloir  avoir  obfervé  la  propriété 
de  l’aimant  pour  condruire  des  boufloles  ;  il  falloit 


O  Ovide  nous  apprend  qu’il  avoit  compofé  un  Poëme 
dans  la  Langue  des  Getes ,  pendant  la  fixième  année  de  fou 
exil  à  Tomes. 

uih  pudet  !  &  Getico  fcripfl  fermone  lihellum  ; 

Strudtaque  flunt  noflris  barbara  verba  modis . 

Et  plaçai  ( gratare  mihi )  coepique  poètes 
Inter  inhumanos  nomen  habere  Getas. 

De  Ponto  77*,  E.  13. 

Si  Ovide  a  le  premier  eiîayé  de  faire  des  Vers  dans  cette 
Langue ,  fon  Poërne  a  dû  être  déteftable  ;  mais  il  faut  que 
les  Getes  n’aient  pas  été  auffi  barbres  qu’il  nous  les  dépeint: 
il  faut  même  que  leur  idiome  ait  été  très-perfectionné  ,  puif- 
qu  on  y  connoilfoit  déjà  une  efpèce  deProfodie;  car  il  ré~ 
iuite  de  1  expreffion  noflris  modis ,  qu’Ovidc  n’avoit  pas  fait 
des  vers  rimés ,  mais  des  vers  pourvus  d’un  métré  :  on  y  con- 
poiiToit ,  par  conféqueut,  les  fyllab es  longues  brèves,  ce 
qui  eft  bien  fingulier» 
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favoir  couler  le  verre  pour  faire  des  lunettes  ;  il  falloir 
avoir  des  lunettes  pour  perfectionner  l’Aftronomîe.  Ce 
n’eft  donc  que  chez  des  Peuples  dont  le  génie  &  les 
arts  ont  déjà  fait  des  progrès  immenfes,  que  les  gran¬ 
des  découvertes  peuvent  avoir  lieu  :  elles  font  donc 
bien  moins  les  dons  du  hazard  que  les  fruits  des  tra¬ 
vaux  &  des  recherches;  fans  quoi  les  Sauvages auroient 
pu  être  auflî  heureux,  &  plus  heureux  que  les  hommes 
les  plus  éclairés  :  cependant  le  hazard  n’a  jamais  fait 
faire  à  tous  les  Sauvages  du  monde  une  feule  découverte 
de  quelque  importance.  C’eft  dans  le  fein  des  fociécés 
bien  policées,  &  par  conféquent  très-anciennes ,  que 
l’efprit  humain  a  déployé  toute  fa  force  :  c’eil  là  qu’il 
a  appris  à  connoître  fes  reffources ,  &  qu’il  a  fournis , 
pour  ainfi  dire,  l’Univers  entier  à  fa  puiflance. 

Je  fuis  fi  peu  enclin  à  croire  que  le  hazard  ait  eu 
beaucoup  de  part  aux  inventions ,  que  j’ofe  mettre  en 
fait  que  deux  Peuples  égaux  en  induftrie ,  &  à  climat 
égal,  qui  n’auroient  entr’eux  aucune  communication, 
parviendroient ,  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  aux 
mêmes  découvertes  ,  quand  même  ils  n’atteindroient 
point  à  un  degré  égal  de  perfection.  Les  Chinois  ont 
trouvé  la  Bouffole ,  l’Imprimerie,  la  Poudre  à  canon, 
la  Porcelaine,  ainfi  que  les  Européans;  quoiqu’il  n’ait 
exifté  aucune  correfpondance  entr’eux  &  nous  dans  ce 
temps-là.  Les  Moines  Bacon  &  Swartz,  qui  les  pre¬ 
miers  ont  connu  les  effets  du  falpêtre  en  Europe,  étoient 
(i  mauvais  Géographes ,  qu’ils  ignoroient  qu’il  y  eût  un 
Pays  nommé  la  Chine. 

La  découverte  à  jamais  mémorable  du  Nouveau 
Monde  a  fi  peu  été  l’effet  du  hazard  ,  que  Chriftophe 
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Colomb  avoir  promis  de  le  découvrir,  fept  ans  avant  la 
date  de  fa  première  navigation,  en  1492  :  il  employa 
tout  ce  temps  à  folliciter  en  Efpagne  l’équipement  d’un 
vaiiïèau,  qui  ne  lui  eût  pas  été  accordé  de  fitôt,  s’il 
ne  lui  étoit  venu  dans  Pefprit  de  promettre  une  fomme 
confidérable  à  un  Moine  intrigant  &  avare,  qui  cou- 
felïoit  le  Roi  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabelie.  Cet  évé¬ 
nement  m’a  toujours  tellement  frappé,  que  je  ne  puis 
omettre  ici  une  obfervation  fingulière  à  ce  fujet.  Les 
Européans  font  les  feuls  qui  aient  voyagé  en  Améri¬ 
que  :  les  Africains  &  les  Aflatiques  ont  été  fi  ftupide- 
ment  indifférents  à  la  nouvelle  de  la  découverte  d’un 
autre  hémifphère,  qu’ils  n’y  ont  jamais  envoyé  une  bar¬ 
que.  Les  Japonais  &  les  Chinois,  qui  auraient  pu  y 
aller  par  la  mer  du  Sud ,  ainfi  que  le  gallion  des  Ma¬ 
nilles,  ont  conftamment  refufé  de  l’entreprendre.  Les 
Maures,  les  Barbares,  les  Turcs,  dans  le  temps  que 
leur  marine  pouvoit  quelque  choie ,  n’ont  pas  fait  la 
moindre  tentative  pour  conquérir  un  pouce  de  terre 
en  Amérique ,  où  il  n’aborde  point  d’autres  étrangers 
que  des  hommes  nés  en  Europe.  (*)  Que  nous  nous 
foyons  emparé  d’une  moitié  de  cette  planète  ,  cela 
efl  étonnant  ;  mais  que  ni  l’intérêt ,  ni  la  curiofiré 
n’aient  pu  engager  les  autres  Nations  de  l’univers  à  y 
voyager,  cela  eit  plus  étonnant  encore,  au  moins  à 
mes  yeux. 

Le  Commentateur  anonyme  des  volumineux  & 
obfcurs  écrits  de  GarcilafTo ,  convient  que  fou  Auteur, 
en  parlant  de  i’Allronomie  des  Péruviens,  eft  tombé 

(*)  Les  Nègres  ne  font  pas  une  exception  à  cV  que  Je 
viens  de  dire  j  puifque  e’eit  malgré  eux  qu’on  les  entraîne 
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dans  plufieurs  abfurdités  inexcufablcs  ;  (* *)  &  c’efi  mi 
aveu  fingulier  de  la  part  d’un  Commentateur.  Qua- 
rante  ans  après  que  ces  Peuples  furent  fortis  de  la  vie 
fauvage,  on  érigea,  félon  Garcilaffo,  feize  tours  pyra¬ 
midales  à  l’Orient  &  à  l’Occident  de  la  magnifique 
Ville  de  Cufco,  pour  déterminer  les  points  de  l’Hori¬ 
zon  où  le  foleil  fe  leve  &  fe  couche  aux  Solftices, 
Des  hommes  bruts  &  nouveaux,  qui  ne  font  que  de 
quitter  fobfcurité  des  forêts,  ne  fauroient  confiruire  de 
fembiables  Obfervatoires,  ni  recourir  à  de  telles  inven¬ 
tions  pour  régler  leur  calendrier.  S’il  étoit  vrai  que  ces 
tours  ou  ces  colonnes  eu  fient  été  élevées  fous  le  troi- 
fième  Incas ,  il  s’enfuivroit  nécefiairement  que  les  Pé¬ 
ruviens  étoient  alors  très-anciennement  policés,  ce  qui 
efi  contredit  par  l’expofition  qu’on  vient  de  faire  de 
leurs  infiruments  imparfaits ,  &  par  leur  ignorance  dans 
les  Arts  utiles.  Qu’on  ait  entaffé  quelques  pierres  aux 
environs  de  Cufco,  cela  efi  croyable;  mais  que  ces 
buttes  aient  fervi  à  faire  des  obfervations  afironomi- 
ques ,  qui  n’ont  été  tentées  en  Europe  que  du  temps 
de  Galilée ,  cela  n’efi  pas  croyable. 

Les  Amant  as  du  Pérou,  qui  fe  mêloîent,  dit-on  9 
d’étudier  le  ciel,  où  ils  ne  comprenoient  rien ,  n’avoiene 
imaginé  aucun  mot  pour  difiinguer  les  planètes  d’avec 
les  étoiles  :  ils  ne  connoiffoient  que  Vénus ,  à  laquelle 
ils  avoient  donné  un  nom  propre  &  caraéfcérifiique. 
Ils  étoient  perfuadés  que  les  taches  noires  qu’on  ap- 
perçoit  dans  la  lune,  avoient  été  faites  par  un  renard 

au  Nouveau  Monde  ,  où  ils  n’auroient  jamais  voyagé,  fi 
l’on  leur  avoit  laiffe  la  liberté  qu’ils  tenoient  du  Ciel. 

(*)  P.  39.  &  fuiv.  T,  IL 
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devenu  amoureux  d’elle,  &  qui  ayant  monté  au  ciel 
pour  en  jouir,  l’embraffa  fi  étroitement,  qu’à  force  de 
la  ferrer ,  &  de  la  baifer ,  il  lui  fit  les  fouillures  qu’on 
y  voit.  Ne  favoir  pas  diftinguer  les  planètes,  ignorer 
la  caufe  des  éclipfes,  &  dire  de  fi  grandes  puérilités 
fur  les  taches  de  la  lune,  cela  n’annonce  rien  moins 
que  des  hommes  confommés  dans  l’Aftronomie  ,  ou 
bien  je  me  trompe.  Tous  les  Sauvages  connoifiènt  l’é¬ 
toile  polaire  &  les  Pleïades ,  ils  favent  où  eft  le  Nord 
&  le  Sud;  mais  cela  ne  fuffit  point  pour  affurer  que  ces 
Sauvages  font  des  Agronomes,  hormis  qu’on  ne  veuille 
faire  l’abus  le  plus  étrange  des  termes, 

GarcilafTo  nous  en  a  donc  encore  împofé,  lorf- 
qu’il  a  parlé,  avec  tant  d’emphafe  &  fi  peu  de  vérité, 
des  progrès  qn’avoient  faits  les  Péruviens  dans  une 
fcience  qui,  ayant  été  cultivée  dans  notre  Continent 
pendant  une  infinité  de  fiée  les,  n’a  pas  encore  été  por¬ 
tée  au  point  de  perfection  où  elle  pourra  atteindre 
chez  les  générations  futures,  fi  elles  ne  font  pas  pré- 
deftinées  à  eiïuyer  des  temps  d’ignorance,  &  des  révo¬ 
lutions  qui  engloutiront  les  Arts  &  les  Artiftes. 

En  réfutant,  cians  le  premier  volume  de  ces  Re¬ 
cherches  ,  les  rêveries  du  Calculateur  Riccioli ,  j’ai  déjà  * 
fait  voir,  en  pafiant,  qu’on  a  excefîîvement  exagéré  la 
population  des  Péruviens.  Premièrement,  la  Ville  de 
Cüxco  eft  plus  grande  d’une  moitié  que  n’étoit  l’eu- 
ceinte  ancienne  fous  les  Incas;  &  l’on  n’y  compte  au- 
joutdhui  que  quarante  mille  hommes  :  elle  ne  pou¬ 
vait,  par  conféquent ,  contenir  qu’environ  vingt  mille 
habitants,  au  moment  qu’elle  tomba  fous  le  joug  des 
Européens,  ce  qui  cil  bien  peu  de  chofe  pour  la  Cari- 
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taie  de  tout  un  Empire  ,  qu’on  nous  dit  avoir  fourmillé 
de  monde.  En  fécond  lieu  ,  le  Pérou  étoit  rempli 
d’une  infinité  de  landes  &  de  bruyères,  où  les  Efpagnois 
s’égarèrent  pendant  cinq  à  fix  jours ,  fans  voir  une  ha¬ 
bitation,  fans  rencontrer  une  cabane.  On  n’apperçut 
un  grand  nombre  d’hommes  aiïemblés  qu’au  combat 
de  Caxamalca  :  par -tout  ailleurs  les  Indiens  ne  fe  pré- 
fentèrent  que  par  détachements  &  par  pelotons ,  qu’on 
défit  en  détail.  Si  cet  Etat  avoir  eu  de  grandes  armées 
fur  pied,  une  bataille  n’eût  pas  fuffi  pour  dlfïïper  tou¬ 
tes  les  forces  des  Incas  en  un  lieu  &  en  un  jour;  car 
après  la  victoire  de  Caxamalca ,  Pizarre  &  Aîmagre  ne 
furent  plus  inquiets  fur  le  fuccès  de  leur  entreprife: 
l’unique  obftacle  qu’ils  eurent  à  furmonter,  ce  fut  la 
difette  des  vivres  &  des  fourrages  ;  d’où  l’on  peut  con¬ 
jecturer  que  le  Pays  étoit  extrêmement  dépeuplé  , 
puifqu’une  poignée  d’ennemis  eut  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  à  s’y  nourrir  avec  fies  chevaux  &  fies  efclaves. 

Gonzale  Pizarre,  qui  fit  l’expédition  de  la  Ganella 
avec  deux  cents  hommes,  fut  à  fon  retour  tellement 
perfécuté  par  la  famine ,  qu’il  fit  tuer  fies  chevaux  pour 
fuflenter  fes  compagnons  :  on  mangea  enfui  te  les  lé¬ 
vriers  &  les  chiens  dogues  qu’on  avoir  amenés  pour 
dévorer  les  Indiens  :  on  vendit  un  chat  fauvage  pour 
vingt  écus  à  un  Officier  mourant  :  les  Soldats,  déchar¬ 
nés  &  abattus ,  broutèrent  les  feuilles  &  les  écorces 
des  arbres,  &  expiroient  en  les  broutant. 

Si  un  malheur  de  cette  nature  étoit  arrivé  à  une 
armée  de  foixante  mille  hommes,  dans  un  Pavs  enne- 
mi,  je  n’en  tirerais  pas  les  mêmes  conféquences;  mais 
qu’une  petite  troupe  d’aventuriers  n’ait  trouvé  ni 

vivres. 
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vivres,  ni  beftiaux,  ni  aucune  relfource,  en  faifant  un 
trajet  de  quatre  cents  lieues,  depuis  Quito  jufqu’à  la 
Canella  ,  cela  démontre  que  toute  cette  partie  étoic 
vuide  &  deflituée  d’habitants  &  de  cultivateurs  :  aufîl 
les  Efpagnols  n’y  marchèrent  que  par  des  lieux  rem¬ 
plis  de  chardons,  de  ronces,  debrouifailles  :  ils  pénétrè¬ 
rent  par  des  forêts  &  des  folitudes ,  &  ne  virent ,  fur  toute 
cette  route ,  que  des  cantons  où  la  terre  en  friche  ne  pa- 
roilfoit  jamais  avoir  reçu  le  moindre  labour.  Un  grand 
Peuple  fans  agriculture  eft  un  être  de  raifon  :  un  Pays 
peut ,  à  l’inftar  du  Portugal  &  de  l’Efpagne  ,  avoir 
beaucoup  de  Villes,  &  manquer  à  la  fois  d’habitants; 
mais  on  n’a  jamais  vu  de  Pays  fans  Villes,  où  la  popu¬ 
lation  ait  été  confidérable.  Les  Péruviens  n’avoienc 
conftruit  d’autre  bourgade  que  celle  de  Ctifco ,  d’où 
j’infère  qu’ils  ne  compofoient  qu’une  petite  Nation 
dilperfée  fur  une  furface  immenfe  ;  &  je  ne  m’arrête¬ 
rai  pas  davantage  à  réfuter  ce  que  tant  d’Ecrivains  onc 
dit  de  leur  indufirie ,  de  leurs  arts ,  de  leur  génie ,  de 
leur  police,  de  leurs  loix,  de  leur  gouvernement ,  & 
de  leur  bonheur.  L’Auteur  d’un  Ouvrage  moderne, 
intitulé  f  Analyfe  du  Gouvernement  des  Incas ,  a  lu  leur 
hifloire  ,  fans  fe  défier  de  fon  authenticité  :  s’il  avoir 
employé  la  moindre  critique  ,  il  eût  brûlé  fon  manuf- 
crit  ;  s’il  avoit  voulu  être  raifonnable ,  il  ne  l’eût  ja¬ 
mais  commencé.  On  n’a  pu  faire  de  bonnes  Loix 
dans  un  Etat  defpotique;  &  quand  il  ferait  vrai  qii’011 
y  avoit  des  Loix  ,  il  nous  feroit  impoffîble  aujourd’hui 
de  les  analyfer  ,  faute  de  les  connoître ;  &  nous  ne 
fa  u  ri  on  s  les  connoître  ,  parce  qu’elles  n’ont  jamais  été 
écrites ,  &  que  la  mémoire  a  dû  s’en  perdre  à  la  mort 
Tome  IL  N 
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de  ceux  qui  les  avoient  apprifes  par  cœur.  D’ailleurs 
les  traces  des  anciennes  coutumes  qui  fubfiftent  encore 
parmi  les  Péruviens  modernes  ,  ne  s’accordent  eii 
aucune  manière  avec  ce  qu’on  écrit  de  leur  légiflatioti 
fous  les  Incas  :  on  dit ,  par  exemple  ,  qu’ils  n’épou- 
foient  anciennement  que  des  filles  vierges  ,  &  qu’ils 
châtioient  avec  la  dernière  rigueur  celles  qui  fe  profti- 
tuoient  ;  tandis  que  les  Landinos  ,  ou  les  Péruviens 
fournis  aux  Efpagnols  ,  ne  fe  marient  aujourd’hui 
qu’avec  des  filles  qui  ne  font  plus  vierges  :  ils  fe  croU 
roient  déshonoré  ,  fi  leurs  femmes  n’avoient  couché 
avec  plufieurs  amants  avant  leurs  noces.  (*)  On  a 
employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  corri¬ 
ger  de  ce  préjugé;  mais  ni  les  Curés,  ni  les  Corrégi- 
dors ,  ni  les  Officiers  de  f  Inquifition  n’ont  pu  vaincre 
leur  entêtement ,  &  ils  fe  laifleroient  plutôt  couper  par 
morceaux ,  que  de  confentir  à  prendre  une  femme 
qu’ils  foupçonneroient  d’être  pucelle.  D’où  l’on  ne 
iauroit  conclure  autre  chofe,  linon  qu’un  ufage  fi  en* 
raciné  doit  être  très-ancien ,  &  qu’il  a  été  pratiqué 
fous  les  Incas  ,  comme  on  le  pratique  encore  main¬ 
tenant. 

Après  avoir  confidéré 'l’ancien  état  du  Pérou, 
nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d’œil  fur 
le  Mexique,  dont  on  a  conté  autant  de  faulfetés  & 
de  merveilles  que  de  l’Empire  des  Incas  ;  mais  la  vé¬ 
rité  elî  que  ces  deux  Nations  étoient  à  peu  près  éga¬ 
les,  foit  qu’on  compare  leur  police,  foit  qu’on  exa¬ 
mine  leurs  Arts  &  leurs  inlîruments. 


O  Voyez  le  Vb)  '#ge  m  P  crm  %£ar  Dom  Juan  &  Ulîoa* 
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Les  Mexicains  avoient  la  méthode  de  repréfenter 
les  objets  en  les  deflînant  grofîièrement ,  &  ce  font  ces 
deffeins  informes  que  les  Hiftoriens  ont  jugé  à  propos 
de  nommer  des  caractères  hiéroglyphiques  ;  mais  eu 
cela  ils  fe  font  trompés,  car  la  manière  des  Mexicains 
différoit  effentiellement  de  l’écriture  Egyptienne,  en 
ce  qu’ils  n’avoient  pas  déterminé  des  fymboles  ou  des 
emblèmes  pour  remplacer  les  objets  :  ils  copioient  les 
objets  mêmes  ;  de  forte  qu’ils  faifoient  un  tableau 
complet ,  &  peignoient  un  arbre  pour  repréfenter  uti 
arbre  ;  ils  voulaient  parler  aux  yeux.  Par  le  moyen  des 
hiéroglyphes  des  Choè'ns  on  pouvoit  énoncer  un  fens 
moral ,  &  il  n’y  a  aucun  doute  entre  les  Savants  que  la 
Table  Ifiaque ,  &  les  aiguilles  Egyptiennes  dreffées  à 
Rome,  ne  contiennent-  des  fentences  &  des  maximes 
philosophiques  ;  ce  qui  n’étoit  point  praticable  dans  la 
méthode  des  Mexicains ,  trop  mauvais  Peintres  pour 
imprimer  à  leurs  figures  les  différents  tons  des  paflîons, 
&  des  attitudes  caraétérifliques  :  d’ailleurs  manquant 
absolument  de  fignes  fixes  pour  la  représentation  des 
êtres  moraux  &  méthaphyfiques ,  leurs  peintures  11e 
pouvoient  être  que  très-bornées. 

Ils  fe  fervoient  de  peaux  d’animaux  ,  &  d’écorces 
pour  y  defîîner  les  chofes  dont  ils  vouloient  conferver 
le  fouvenir  :  on  trouva  chez  eux  une  affez  grande 
quantité  de  ces  volumes  peints ,  que  les  foldats ,  qui 
ne  cherchoient  que  de  l’or,  raéprifèrent  trop  pour  les 
emporter  ;  mais  un  barbare  ,  nommé  Sumarica  ,  qui 
fut,  par  malheur,  le  premier  Evêque  de  Mexico  ,  fit, 
vers  le  commencement  du  feizième  fiècle ,  recueillir 
tous  les  tableaux  hiftoriques  qu’on  put  déterrer  dan£ 
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cette  partie  de  l’Amérique;  &  ayant  fait  allumer  uti 
feu  au  nom  du  Seigneur,  il  y  jetta  ces  monuments 
finguliers ,  après  les  avoir  préalablement  exorcifés  ;  car 
il  foutenoit  qu’il  falloir  brûler  les  Livres  de  tous  les 
Peuples  qui  ne  font  pas  Chrétiens.  (*)  On  ne  fauroit 
comparer  l’horrible  fureur  de  ce  fanatique  qu’à  celle 
du  Pape  Grégoire ,  &  du  Mufulman  Omar ,  qui  fit  con- 
fumer  la  Bibliothèque  d’Alexandrie ,  pour  mieux  con- 
ferver  l’Alcoran* 

Il  n’eft  échappé  des  mains  de  ce  Sumarica  qu’un 
feul  exemplaire ,  qu’on  avoit  deftiné  à  remplir  la  curio- 
fité  de  l’Empereur  Charles-Quint ,  qui  auroit  dû  en¬ 
voyer  au  Nouveau  Monde  des  Evêques  plus  éclairés. 
Le  navire  chargé  de  porter  cet  Ouvrage  à  Cadix ,  fut 
pillé  par  un  Armateur  Français  ;  &  le  manufcrit  In¬ 
dien  ,  avec  l’interprétation  Efpagnole,  tomba,  par  un 


(*)  Cette  manie  de  brûler  des  Livres  a  toujours  carae- 
térifé  le  génie  intolérant  du  Clergé  Romain  ;  mais  elle  ne 
févit  jamais  tant  qu’au  fixième  &  au  quinzième  fiècle.  Le 
Pape  Grégoire  ,  furnommé  fi  ininftement  le  Grand,  fit  brûler 
dans  toute  la  Chrétienté  les  Oeuvres  de  Cicéron ,  de  Tite- 
Live ,  &  de  Corneille-Tacite  ;  &  depuis  cette  funefte  épo¬ 
que ,  on  n’a  jamais  plus  retrouvé  un  exemplaire  complet 
d’un  de  ces  trois  Auteurs.  Ces  perfécutions  contre  l’efprit 
humain  nous  ont  fait  perdre  les  Poéfies  de  Ménandre ,  de 
Bion,  d’Apollodore ,  d’Alcée  ,  de  Philémon,  &  de  Sappho  , 
dont  les  fragments  ne  fervent  qu’à  nous  faire  comprendre 
que  notre  perte  a  été  ineftimable.  Il  n’y  a  pas  jufqu’aux 
Juifs  dont  on  n’ait  brûlé  les  Livres ,  &  l’on  allure  que  dans 
la  dernière  pcrfécution,  qui  leur  avoit  été  fufcitée  par  un 
fcélérat,  connu  fous  le  nom  de  Pfeffercorn ,  on  brûla  le  der¬ 
nier  exemplaire  de  l’Ouvrage  hébreu  intitulé  Toldos  Jefcut. 

On  accufe  la  Cour  de  Rome  d’avoir  détruit  beaucoup  de 
Livres  trouvés  au  Malabar  &  aux  Indes  Orientales ,  dont  les 
Millionnaires  de  la  Propagande  avoient  fait  la  recherche. 
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bonheur  finguîier,  entre  les  mains  du  Voyageur  Thevet, 
dont  les  héritiers  le  revendirent  pour  une  fomme  con- 
fidérable  au  fameux  Raleig,  qui,  dans  fefpérance  af- 
fez  fondée  d’en  tirer  des  éelairciïïements  capables  de 
jetter  quelque  lumière  fur  fhiltoire  des  Mexicains,  fit 
traduire  l’interprétation  en  Anglais  par  Mr.  Locke;  (* *) 
&  on  la  publia  dans  la  Collection  de  Purchas.  Mr. 
Thevenot  la  retraduifit  en  Français  ,  la  fit  imprimer 
dans  fon  grand  Recueil  des  Voyages ,  &  en  donna  les 
figures  gravées  en  bois  fur  des  pages  in-folio ,  qui  con¬ 
tiennent  trois  cents  foixante  tableaux  détachés  &  en¬ 
cadrés.  Comme  je  fais  que  ces  images  ont  été  copiées, 
avec  un  foin  infini,  d’après  l’original  Mexicain,  je  les 
ai  confidérées  plufieurs  fois  avec  attention;  mais  j’avoue 
qu’on  ne  fauroit  defîiner  d’une  façon  plus  louche  & 
plus  rude:  il  n’y  a  aucune  trace  de  clair-obfcur,  aucune 
Idée  de  perfpeétive,  aucune  imitation  de  la  Nature;  ôc 
les  objets  font  fans  vérité  comme  fans  proportions. 
D’où  on  peut  conclure  que  les  Mexicains  n’avoientfait 
prefque  aucun  progrès  dans  l’Art  par  le  moyen  duquel 
ils  tâchoient  de  perpétuer  la  mémoire  des  chofes  paf- 
fées  &  des  événements  hiftoriques. 

L’Ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  bûcher  & 
du  naufrage ,  renferme ,  à  ce  qu’on  croit ,  l’hiftoire  de 
tous  les  Rois  de  Mexique  ,  dont  le  premier  n’avoit 
commencé  de  régner,  dit-on,  que  vers  l’an  1391  de 
notre  ère  vulgaire ,  ou  cènt  &  trente  ans  avant  l’arrî- 

/ 

(*)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Mr.  Locke  avec  l’Auteur 
de  Y E fai  fur  V Entendement  humain  ;  ce  font  deux  hommes  dif¬ 
férents.  Celui  dont  il  s’agit  a  inventé,  fi  je  ne  me  trompe, 
cet  infiniment  de  Marine  qui  porte  encore  fon  nom, 
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vée  de  Fernand  Conez  ;  mais  comme  il  eft  impoflîble 
de  déchiffrer  ce  Livre  myftérieux ,  trouvé  dans  l’Améri¬ 
que  Septentrionale ,  je  ne  confeillerois  à  perfonne  de 
s’en  rapporter  à  l’interprétation  qu’en  ont  donnée  les 
Efpagnols  ,  qui  n’ont  pu  expliquer  les  tableaux  du 
Mexique  fans  interroger  les  Mexicains ,  &  les  Mexi¬ 
cains  n’ont  jamais  fu  affez  d’Efpagnol  pour  traduire 
un  Livre.  Si  l’interprétation  a  été  mal  faite,  que  de¬ 
viennent  alors  &  les  dates  &  les  époques ,  &  la  fuite 
chronologique  des  Souverains ,  dont  on  n’en  compte 
que  huit  avant  Montezuma ,  fécond  du  nom  ,  qui 
rêgnoit  en  1520?  On  n’eff  pas  certain  que  le  ma- 
uufcrit  Mexicain  renferme  un  feul  mot  de  ce  qu’on 
croit  y  entrevoir;  &  il  s’agit  peut-être  de  huit  maî- 
treffes  de  Montezuma ,  là  où  l’on  fuppofe  qu’il  efl: 
queftion  de  huit  Princes  qui  l’avoient  précédé  fur  le 
Trône  :  l’erreur  pourroit  être  encore  plus  grande ,  &  la 
inéprife  encore  plus  ridicule  ;  car  en  confrontant ,  à 
différentes  fois ,  les  images  Indiennes  &  le  fens  qu’on 
veut  y  lire,  je  n’ai  pas  découvert  le  moindre  rapport, 
&  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  examen  fans  être 
prévenus,  ne  fe  convaincront  jamais  qu’on  ait  deviné 
le  mot  de  cette  énigme.  On  doit  en  dire  autant  des 
Roues  féculaires  dont  Carreri  donne  fi  hardiment  l’ex¬ 
plication  d’après  un  Profeffeur  Caftiîlan,  nommé  Con- 
gara,  qui  n’a  point  ofé  publier  l’Ouvrage  qu’il  avoit 
promis  fur  cette  matière;  parce  que  fes  amis  &  fes  pa¬ 
rents  lui  ont  garanti  qu’il  abondoit  en  abfurdités.  En 
confidérant  ces  inftruments  qu’on  appelle,  dans  le  ftyle 
des  Relations,  des  Roues  féculaires  du  Mexique,  il  y  â 
beaucoup  d’apparence  que  ce  n’étoient  que  des  Alma- 
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ïiachs ,  femblables  à  ceux  dont  on  s’eft  fervi  en  Europe 
du  temps  des  Goths ,  &  qu’on  imprime  encore  au¬ 
jourd’hui  ,  dans  quelques  Provinces,  à  Pufage  de  ceux 
qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire ,  les  jours  de  travail  y 
étant  défignés  par  des  points  noirs ,  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  par  des  points  rouges,  &  les  rêves  des  Aftro- 
logues  par  des  amblèmes.  Que  les  Mexicains  aient 
célébré  un  grand  Jubilé  à  la  clôture  de  chaque  fiècle, 
&  qu’ils  aient  compté  les  fiècles  par  des  roues  ,  à  qui 
on  faifoit  faire  un  tour  au  bout  de  cinquante  ans,  (*) 
c’eft  ce  que  j'ai  peine  à  me  perfunder  ;  parce  que  cet 
ufage  fuppoferoit  une  longue  fuite  d’obfervations  af- 
tronomiques,  &  des  connoiffances  fort  précifes  pour 
régler  l’année  folaire ,  ce  qui  n’eft  pas  compatible  avec 
l’ignorance  prodigeufe  où  ce  Peuple  étoit  plongé. 
Comment  auroit-il  pu  perfectionner  fa  Chronologie, 
lorfqu’il  manquoit  de  mots  pour  compter  au-delà 
de  dix? 

L’Hiftoire  des  huit  Rois  du  Mexique  me  femble 
suffi  fabuleufe  que  celle  des  douze  Incas  du  Pérou; 
j’y  rencontre  les  mêmes  incertitudes,  les  mêmes  ténè¬ 
bres.  On  affiure  qu’une  Nation,  nommée  les  Chichi- 
meis  ,  vint  fan  772  ,  des  parties  feptentrionales  du 
nouveau  Continent ,  s’établir  à  peu  près  au  centre  du 


(*)  On  dit  que  leurs  fiôcîes  étoient  de  cinquante  ans ,  & 
que  leurs  années  étoient  compofées  de  dix-huit  mois ,  à  vingt 
jours  chacun ,  au  bout  defquels  ils  en  ajoutoient  cinq ,  afin  de 
compléter  l’année  folaire.  Cela  s’accordc-t-il  avec  ce  qu’on 
rapporte  du  temps  où  ils  s’étoient  formés  en  fociété ,  c’eft-à- 
dite  130  ans  avant  l’arrivée  des  Efpagnols  ?  Peut-on,  en  fi 
peu  de  temps ,  trouver  l’année  folaire  ,  &  inventer  des  calen¬ 
driers  pour  compter  les  jours  &  les  liôcles? 

N  4 


200  RECHERCHES  PHIL0S0PH. 

Mexique,  d  où  elle  chafia  les  anciens  habitants,  dont 
on  n  a  jamais  plus  entendu  parler  ?  ce  Peuple ,  arrivé 
du  Nord,  étoit  barbare,  perfifta  dans  la  barbarie  pen- 
dant  fix  cents  ans,  &  ne  commença  à  s’humanifer,  & 
à  adopter  un  régime  politique,  que  vers  l’an  1391.  (*) 
Voilà  ce  que  les  Hiftoriens  nous  répètent  continuelle¬ 
ment  d’un  ton  affirmatif  ;  parce  qu’ils  s’appuient ,  dï- 
fent-ils ,  fur  les  monuments  mêmes  des  Indiens  :  ils 
fe  fondent,  il  eft  vrai,  fur  les  tableaux  dont  on  vient 
de  prouver  l’impénétrable  obfcurité.  D’ailleurs  ces  ta¬ 
bleaux ,  quels  qu  ils  foient,  ne  remontent  pas  au-delà 
de  la  fondation  de  la  Monarchie  Mexicaine  ;  puifque 
le  bon  Tens  nous  apprend  que  les  Annales  d’aucun 
Peuple  ne  fauroient  être  plus  anciennes  que  lui.  D’où 
donc  a-t-on  pris  tout  ce  qu’on  rapporte  de  l’invafion 
des  Chichimeis?  Par  quel  moyen  s’efl-on  affuré  que 
ces  Chichimeis  étoient  venus  du  Nord ,  &  non  du 
Sud?  Sur  la  foi  de  quels  documents  a-t-on  fixé  la  date 
de  leur  arrivée?  Réellement,  on  ne  difcerne  pas  un 
rayon  d’évidence  dans  ces  conjeêtures  fi  témérairement 
hazardées. 

Que  les  Mexicains  n’eu  fient  commencé  à  recevoir 
une  forme  de  Gouvernement  que  cent  trente  ans 
avant  la  funefie  apparition  des  Efpagnols ,  cela  n’eft 
point  probable  :  leurs  Arts,  quelque  imparfaits  qu’ils 

(*)  Cutn  Montezuma  Mexicanorum  regumfamilia  intercidit  : 
régnât  um  in  JMexiccina  urbe  owntno  fub  regibus  novetn  ,  per  annos 
CXXX ,  pejî  DCXIX  annos  ,  quàrn  a  Chichimeicis  Mexicana 
terra primum  occupata  fuit.  Hift.  Occident.  Indiæ  ,  Lib.  I ,  p.  73. 

Cette  fupputation  a  été  adoptée  par  tous  les  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  fur  le  Mexique*  &  aucun  n’a  jamais  été  eû  état 
de  la  vérifier. 
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fuflent ,  annoncent  line  plus  haute  antiquité  ;  mais  il 
ne  faut  pas  exagérer  cette  antiquité  ,  comme  a  fait 
l’imprudent  Carreri ,  qui  fuivant  une  Table  Chronolo¬ 
gique  ,  découverte  par  le  Profefleur  Congara ,  foutient 
que  les  Mexicains  s’étoient  aflemblés  en  corps  de  Peu¬ 
ple  ,  l’an  du  Monde  1325.  La  rudelfe  extrême  dô 
leur  langage ,  que  jamais  aucun  Européan  n’a  fu  pro¬ 
noncer,  &  qui  manque  d’une  infinité  de  mots  pro¬ 
pres  à  rendre  les  idées ,  l’imperfection  de  leurs  inftru- 
ments,  le  peu  de  découvertes  qu’ils  avoient  faites  dans 
les  Méchaniques,  le  défaut  du  fer,  l’atrocité  de  leur 
culte  fanguinaire,  l’anarchie  de  leur  gouvernement,  la 
difette  de  leurs  Loix  ;  rien  de  tout  cela  ne  caraétérife 
un  Peuple  réuni  avant  le  déluge.  Il  faut  donc  encore 
fe  défier  ici  des  Auteurs  Efpagnols ,  d’autant  plus  fuf- 
peéts  qu’ils  font  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Anto¬ 
nio  Solis,  dans  fon  Hiftoria'de  la  Conquifta  de  la  Ame¬ 
rica  feptentrional ,  conocida  por  el  nombre  de  Niievœ 
Efpanna ,  (*)  n’a  tâché  que  de  briller  par  l’éclat  des 
penfées  &  des  images  gigantefques ,  &  la  pompe  de  la 
narration  :  il  y  a  indignement  facrifié  la  vérité  de 
l’Hiftoire  aux  vains  agréments  d’un  fiyle  ampoulé  :  il 
ofe  nous  dire  qu’il  y  avoit  deux  mille  Temples  dans  la 
Capitale  du  Mexique ,  au  moment  qu’un  ufurpateur 
venu  d’Europe  s’en  déclara  le  maître.  Il  n’y  a  jamais 
eu  un  tel  nombre  d’édifices  publics  dans  aucune  Ville 
du  monde,  depuisRome  jufqu’à  Pékin  :  suffi  Gomara, 

(*)  On  en  a  une  traduction  Françaife  par  Mr.  Citri  de 
la  Guette.  Un  autre  Auteur  a  cru  que  l’Hiftoire  de  Solis  ne 
pouvoit  plaire  ,  fi  on  ne  la  réduifoit  à  la  moitié  de  l’original 
Efpagnol;  &  d’un  énorme  in-Folio  il  a  fait  deux  petits  vo¬ 
lumes  ,  dont  la  lecture  eft  fupportable. 
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moins  hardi  ou  plus  fenfé  que  Solis,  convient-il  qu’en 
comptant  fept  petites  Chapelles  ,  on  n’a  trouvé  que 
huit  endroits  deftinés  à  loger  les  Idoles  de  Mexi¬ 
co.  Montezuma  ,  premier  du  nom  ,  avoit  donné  à 
cette  Bourgade  la  forme  d’une  Cité  :  or,  depuis  le 
règne  de  ce  Prince  jufqu’à  la  venue  de  Cortez  ,  il 
ne  s  étoit  écoulé  que  quarante  -  deux  ans,  qui  n’au- 
roient  certainement  pas  fuffi  pour  bâtir  deux  mille 
Eglifes. 

Le  prétendu  Château  où  cabanoient  les  Rois  Mexi¬ 
cains  ,  étoit  une  grange  ;  aulîi  Fernand  Cortez  ne  dé¬ 
couvrant  aucune  habitation  propre  dans  toute  la  Capi¬ 
tale  de  l’Etat  qu’il  venoit  de  conquérir ,  y  fit-il  conftrui- 
re,  à  la  hâte,  l’Hôtel  qui  y  fubfifie  encore;  ce  qui  doit 
nous  défabufer  fur  la  peinture  outrée  &  extravagante, 
qu’on  fait  de  cette  Ville  Américaine  ,  qui  contenoit , 
félon  quelques  Auteurs ,  foixante  &  dix  mille  maifons 
fous  le  règne  de  Montezuma  fécond  ;  ce  qui  fuppofe- 
roit  qu’elle  avoit  alors  trois  cents  cinquante  mille 
habitants ,  tandis  qu’il  efi:  notoire  que  Mexico ,  confi- 
dérablement  agrandi  fous  les  Efpagnols ,  ne  renferme 
de  nos  jours  que  foixante  mille  âmes  ,  y  compris 
vingt  mille  Nègres  &  Mulâtres.  Comme  on  ne  dé¬ 
couvre  ,  dans  tout  le  Mexique ,  aucun  veftige  d’an¬ 
ciennes  Villes  Indiennes ,  il  efi:  fur  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
feul  endroit  qui  eût  quelque  apparence  de  Cité  ;  &  cet 
endroit  étoit  Mexico,  qu’il  a  plu  aux  Ecrivains  Cafiil- 
lans  de  furnommer  la  Babylone  des  Indes  ;  mais  les 
noms  magnifiques,  donnés  par  des  Efpagnols  à  des  mi- 
férables  villages  de  l’Amérique ,  ne  nous  en  impofent 
plus  depuis  long-temps. 
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La  facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  on  dé¬ 
pouilla  l’infortuné  Montezuma  de  tous  fes  Etats ,  dé¬ 
cèle  la  foiblefle  de  ces  Etats  mêmes  :  je  conviens  que 
l’Artillerie  étoit  un  infiniment  dedruéteur  &  tout-puif- 
fant  qui  devoit  néceflairement  dompter  les  Mexicains; 
mais  fi  ces  Mexicains  avoient  eu  des  Villes  murées , 
comme  on  le  répète  (i  fouvent,  ils  fe  feroient  mis  à 
l’abri  de  la  moulqueterie  ,  &  les  fix  mauvais  canons 
de  fer  que  Cortez  traînoit  avec  lui,  n’auroient  pas  fou¬ 
droyé  en  un  inflant  tant  de  remparts  &  de  retranche¬ 
ments  :  d’ailleurs  il  ed  avéré  ,  par  le  témoignage  de 
tous  les  Hidoriens,  que  les  Efpagnols  font  entrés,  pour 
la  première  fois ,  dans  Mexico  fans  faire  une  feule  dé¬ 
charge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compète  à  quiconque  a  eu  le 
malheur  de  faire  égorger  un  grand  nombre  d’animaux 
raifonnables  ,  Fernand  Cortez  pourrait  y  prétendre  : 
du  rede ,  on  ne  voit  pas  quelle  gloire  réelle  il  a  ac- 
quife  en  renverfant  une  Monarchie  chancelante,  que  le 
premier  brigand ,  venu  de  notre  Continent ,  aurait  ren- 
verfée  avec  la  même  facilité.  On  a  compofé  fur  cet 
événement  un  Poème  épique,  (*)  qui  n’a  joui  d’au- 


(  *  )  Ce  Poëme ,  intitulé  le  Mexique  conquis ,  eft  mons¬ 
trueux  par-là  même  qu’il  efl:  en  profe  :  cette  invention  des 
modernes  efl:  fi  bizarre  ,  qu’on  a  peine  à  fe  perfuader  qu’elle 
ait  été  adoptée  par  un  homme  fenfé.  Au  refte  tous  les  Poè¬ 
tes  qui  ont  choifi  leur  fujet  dans  l’Hiftoire  de  l’Amérique, 
n’ont  prefque  eu  aucun  fuccès  :  la  Colombiade ,  la  Tragédie 
de  Fernand  Cortez  par  Mr.  Piron ,  le  Poëme  de  Jumonvilie  ,  & 
V  Araucaria  de  Alonzo,  n’ont  pu  forcer  la  Renommée  à  les 
prôner  comme  des  chef- d’œuvres  :  ce  qu’on  doit  plutôt  at¬ 
tribuer  à  la  nature  même  du  fujet, qu’à  l’inhabileté  des  Au¬ 
teurs,  puifque  Mr.  Piron  a  employé  toutes  les  refiburces  do 
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cun  fuccès,  parce  que  le  Lefteur,  prévenu  d’avance 
de  la  pufillanimité  des  Américains,  ne  prend  pas  le 
moindre  intérêt  à  des  défaites  où  il  voit  fans  celTe  maf- 
facrer  des  Sauvages  qui  ne  fe  défendent  point  contre 
des  foldats  furieux ,  à  qui  l’abondance  de  l’or  &  la  di- 
iette  du  fer  avoient  donné  le  cœur  d’Alexandre  &  la 
férocité  de  Tamerlan.  Si  le  Poëte ,  convaincu  du  dé¬ 
faut  d’intérêt,  ofe  porter  la  fiétion  jufqu’à  donner  du 
courage  aux  Américains;  alors  il  contredit  l’Hifîoire,  & 
change  la  nature  même  des  événements ,  qui  font  encore 

trop  récents ,  pour  qu’on  puiffe  les  déguifer  impuné¬ 
ment. 

Les  Péruviens  &  les  Mexicains ,  n’ayant  jamais 
eu  aucune  communication  entr’eux,  avoient  fuivi  des 
routes  diamétralement  oppofées  pour  atteindre  à  l’art 
de  1  écriture  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  les  Péruviens 
y  feroient  parvenus  plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cor¬ 
dons  ,  que  les  Mexicains  par  celui  de  leuts  peintures 
parlantes,  qui  ne  les  auroient  conduits  qu’au  caractère 
hiéroglyphique ,  tel  que  l’ont  eu  les  Egyptiens ,  &  non 
à  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre. 

Toutes  les  Nations  ont ,  au  fortir  de  la  vie  fauva- 
ge,  elfayé  l’une  ou  l’autre  de  ces  méthodes  employées 
en  Amérique  :  ou  ils  ont  defïïné  les  objets  ;  ou  ils  ont 
fait  ufage  de  cordons ,  de  pierres ,  &  de  morceaux  de 
bois,  qui,  par  un  certain  arrangement,  rappelloienc 
à  leur  efprit  l’idée  de  tel  ou  de  tel  objet.  On  retrouve 
des  traces  manifeftes  de  ce  procédé  dans  la  Langue 


ion  génie  pour  faire  de  fon  Fernand  Contez  une  bonne  pièce 
de  Théâtre.  Alzire  n’eft  qu’une  fiétion  heureufe ,  dont  on 
fuppofe  que  la  fcene  eft  en  Amérique, 
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Allemande,  où  les  Lettres  font  nommées  Buchflaben , 
ce  qui  fignifie  de  petits  bâtons  de  bois  de  hêtre  :  leurs 
Livres  font  nommés .Bûcher ,  comme  qui  diroit  un  af. 
femblage  de  pièces  de  hêtre.  Les  Runes  tirent  égale¬ 
ment  leur  étymologie  de  la  racine  Scandinavienne 
Ronne ,  qui  fignifie  le  forbier  fauvage ,  arbre  indigène 
du  Nord,  dont  on  s’efi:  fervi  pour  faire  des  coupeaux, 
qui  par  leur  combinaifon  exprimoient  un  fens  fuivi, 
ainfi  que  nos  lettres.  (* *) 

Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  dont 
on  vient  de  parler  :  leurs  premiers  Kins ,  inintelligi¬ 
bles  aujourd’hui  ,  furent  écrits  avec  des  cordelettes 
ou  des  courroies  nouées  :  ils  abandonnèrent  enfuite 


(*)  Li  feras  Runicas  faxis ,  œrique  infcripfernnt ,  &  fa  g# 
ttf  funt ,  vel  forbo  ancupariâ  :  Ronne  vel  Runeboers  Troee 
(bois  portant  des  Runes)  nomen  fuïtm  à  Runis  ipfs  obtinens  9 

* nagni  femper  æfiimatum  efl  :  propterea  quod  præ  aliis  lignorunt 
fpeciebus  eam  habet  indolem ,  ut ,  cutn  literæ  in  cortice  ejus  exa- 
rantur ,  arbor  confejiim  fuccum  ad  cujufois  litcrœ  ductum  pro- 
trudat ,  qui  deinceps  lapidis  inflar  indurefcit.  Rudbeek. 

Il  femble  que  Rudbeek  veuille  faire  entendre ,  par  ce 
pairage ,  qu’on  a  commencé  d’abord  à  graver  les  Runes  fur 
des  arbres;  mais  avant  que  d’être  parvenus  aux  inferip- 
tions ,  les  Scandinaviens  n’avoient  d’autres  Lettres  que  de 
petits  bâtons  qu’ils  rangeoient  dans  un  certain  ordre  ?  pour 
rendre  un  certain  fens  :  auffi  les  Runes  écrites  font-elles 
tracées  en  ligne  droite  comme  des  baguettes ,  ce  qui  décèle 
leur  origine.  Il  fe  peut  que  l’ufage  de  graver  les  Runes  fur 
des  rochers  &  des  arbres ,  ne  remonte  pas  au-delà  d’Odin. 
Quoi  qu’il  en  foit,  les  plus  anciens  monuments  de  cette 
efpôce,  reconnus  pour  autentiques,  font  du  troifiôme  lié- 
de.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  fufpeéts ,  &  d’autres  dont  011 
vante  mal  à  propos  la  vétufté.  Si  la  pierre,  trouvée  au  fond 
de  la  Lapponie  par  les  Académiciens  Français ,  contient  en 
effet  une  infeription ,  elle  eft  probablement  beaucoup  plus 
ancienne  que  celle  de  Hyldetant;  mais  cette  pierre  de  la 
Lapponie  n’eft,  à  mon  avis,  qu’un  jeu  de  la  Nature,  pris 
pour  un  monument  des  hommes, 
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cette  invention  pour  adopter  les  peintures  parlantes; 
d’où  il  a  réfulté  que  leur  caractère,  participant  à  la 
fois  de  notre  Alphabet  &  des  Hiéroglyphes,  eft  ab- 
folument  unique  dans  fon  efpèce.  S’ils  avoient  per¬ 
fectionné  leur  première  écriture  par  les  cordons  de 
Fohi ,  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  feroient  arri¬ 
vés  à  un  procédé  beaucoup  moins  compliqué ,  beau¬ 
coup  plus  facile  que  celui  dont  ils  ufent  de  nos 
jours. 

Je  n’ignore  pas  que  les  Egyptiens ,  outre  leurs 
figures  allégoriques,  ont  eu  un  caractère  épiftolaire  ou 
alphabétique ,  à  peu  près  femblable  au  nôtre  ;  mais  il 
ne  s’enfuit  point  qu’ils  avoient  inventé  ce  caractère  en 
perfectionnant  leurs  Hiéroglyphes ,  comme  quelques 
Savants  l’ont  prétendu  :  il  eft  plus  probable  qu’ils 
avoient  emprunté  cet  Alphabet  d’un  autre  Peuple;  puif- 
qu’ils  n’ont  commencé  à  s’en  fervir  que  fort  tard ,  & 
peut-être  pas  avant  l’invafion  de  Smerdis. 

Il  eft  du  reflort  de  la  philofophie  del’Hiftoire,  de 
marquer  par  quels  degrés  l’efprit  humain  s’eft  élevé 
aux  grandes  inventions,  &  d’expliquer  pourquoi  les 
mêmes  découvertes  ont  été  portées  à  un  plus  haut 
point  de  perfection  dans  un  Pays  que  dans  un  autre; 
mais  ces  difcuflîons ,  quoique  relatives  à  mon  fujet ,  me 
conduiroient  au-delà  des  bornes  où  je  me  fuis  propofé 
de  m’arrêrer ,  comptant  d’avoir  fatisfait  au  titre  de  cette 
SeCtion  ,  &  d’avoir  mis  dans  tout  fon  jour  ce  qu’il 
m’importoit  de  prouver. 

N’eft-il  pas  furprenant  qu’on  n’ait  trouvé  fur 
une  moitié  de  ce  globe  que  des  hommes  fans  barbe, 
fans  efprit,  atteints  du  mal  vénérien*  &  tellement  dé- 
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chus  de  la  dignité  de  la  nature  humaine ,  qu’ils  étoienc 
indifciplinables ,  ce  qui  efl  le  complément  de  la  flupi- 
dité?  Le  penchant  que  les  Américains  ont  toujours 
eu ,  &  qu’ils  ont  encore  pour  la  vie  fauvage ,  prouve 
qu’ils  haïffent  les  Loix  de  la  Société ,  &  les  entraves  de 
l’éducation,  qui,  en  domptant  les  pafïïons  les  plus  in¬ 
tempérées  ,  peuvent  feules  élever  l’homme  au-defïus 
de  l’animal  :  il  faut  lui  ôter  une  partie  de  fa  liberté 
pour  ennoblir  fon  être ,  &  cultiver  fou  génie  ;  &  fans 
cette  culture  il  n’efl  rien.  L’arbre  qu’on  ébranche  , 
qu’on  déchire  pour  l’enter,  qu’on  afîujettit,  donne  des 
fruits  délicieux  :  le  fauvageon  qui  n’a  jamais  été  tou¬ 
ché  par  la  main  du  Jardinier,  ne  végété  que  pour  lui 
feul;  fes  productions  font  ou  nuifibles,  ou  inutiles, 
ou  milles.  L  homme  fauvage  vit  ainfi ,  uniquement 
pour  lui-même  :  il  n’aide  perfonne ,  &  perfonne  ne  l’ai¬ 
de  :  aucun  lien,  aucun  pacte  de  fraternité  ne  le  rappro¬ 
che  de  fon  femblable  :  il  efl  feul  au  monde,  &  ignore 
qu’on  peut  être  bienfaifant,  charitable,  &  généreux. 
Cn  ne  fauroit  imaginer  un  plus  grand  avilifTement  de 
notre  nature,  que  cet  état  d  indolence  &  d’inertie  où 
fon  ne  connoît  pas  la  vertu  de  faire  du  bien,  &  où 
l’on  ne  s’occupe  jamais  qu’à  penfer  pour  foi,  ou  pour 
fes  maures.  Il  efl  tride  que  cet  état  loit  néanmoins  celui 
ou  végètent  les  deux  tiers  du  genre-humain }  car  la  por¬ 
tion  d’hommes  qui  vit  fous  des  Loix  tant  foit  peu  équita¬ 
bles  ,  efl  plus  petite  qu’on  ne  le  penfe.  L’Amérique 
&  l  Afrique  ne  font  prefque  peuplées  que  de  Sauvages: 
le  defpotifme  a  accablé  &  accable  l’Afie,  &  pénètre 
par  mille  endroits  dans  l’Europe,  qui  femble  être  me¬ 
nacée  de  ce  fiéau ,  dans  le  temps  même  que  les  Philofo- 

» 


toZ  RECHERCHES  PHILOSOPH. 


phes  élèvent  de  toute  part  leurs  voix  contre  le  defpo- 
tifine,  &  contre  la  tyrannie  des  Princes  qui  font  à  leurs 
Sujets  les  mêmes  maux  qu’ils  feroient  à  leurs  ennemis, 
s’ils  les  avoient  vaincus;  &  cependant  ils  s’imaginent 
qu’ils  régnent,  comme  fi  l’on  pouvoRrègner  fur  ceux 
dont  on  n’efi  pas  aimé ,  &  qu’on  n’aime  point  :  on 
peut  les  contraindre,  on  peut  les  immoler;  mais  il  y  a 
moins  de  diftance  du  ciel  à  la  terre  que  d’un  Roi  à  un 
tyran. 

Quel  qu’ait  été ,  au  refie ,  l’abrutifiement  où  l’on 
a  furpris  les  habitants  de  l’Amérique  ,  il  efi  certain 
qu’on  n’auroit  pas  dû  les  mafiacrer  en  leur  prê¬ 
chant  un  Dieu  de  paix  ,  ni  les  brûler  pour  n’avoir 
pas  pu  croire  des  myfières  incompréhenfibles.  Au 
contraire,  leur  extrême  foiblelïe  auroit  dû  exciter  la 
plus  grande  compafilon  dans  l’ame  de  leurs  Conqué¬ 
rants  ,  fi  ces  Conquérants  avoient  eu  une  ame.  Le 
fang  Indien  que  les  Efpagnols  ont  verfé  avec  profu- 
fion,  crie  encore  vengeance,  &  auroit  été  vengé  fans 

r 

doute,  s’il  y  avoit  quelque  vérité  dans  le  fendmenc 
de  Tacite ,  qui  croyoit  que  les  Dieux  11e  fe  mêlent  ja¬ 
mais  des  hommes ,  fin  on  pour  les  châtier  :  Non  ejfe  cura 
Deis  fecuritatem  noflram ,  ejfe  ultionem . 


SECTION  IL 

De  quelques  ufages  bigarres ,  communs  aux 

deux  Continents . 

JË  n  abordant ,  pour  la  première  fois ,  à  cette  Terre  mal- 
heureufe  &  inconnue  qu’on  a  nommée  le  Nouveau 

Monde , 
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Monde,  on  y  a  retrouvé  des  coutumes  barbares,  atro¬ 
ces,  <k  finguliêres ,  qui  avoient  été ,  de  temps  immémo¬ 
rial,  en  vogue  chez  les  habitants  de  l’ancien  Continent, 
&  dont  quelques-unes  ont  été  extirpées  par  les  efforts 
de  la  Philofophie  ,  &  dont  d’autres  ont  triomphé  de 
la  raifon. 

L’examen  de  ces  ufages  fi  femblables  dans  des 
climats  fi  différents ,  &  entre  des  Nations  qui  ne  fe 
connoifloient  pas  ,  prouve  que  l’homme  eft  comme 
prédefliné  à  commettre  les  mêmes  fautes,  dans  quel¬ 
que  région  du  globe  qu’il  habite;  &  qu’il  y  a  des  er¬ 
reurs  &  des  abfurdités  qui,  malgré  la  reffemblance  la 
plus  marquée  ,  n’ont  pas  été  copiées  les  unes  fur  les 
autres  :  parce  que  la  fuperflition  ,  les  préjugés ,  l’a¬ 
mour-propre  ,  l’oubli  de  fes  femblables ,  l’ignorance  de 
fes  devoirs ,  &  toutes  les  pallions  &  tous  les  vices  ont 
dû  néceflairement  produire  les  mêmes  effets,  &  par 
conféquent  les  mêmes  défordres  dans  des  Sociétés 
qui  n’ont  jamais  eu  la  moindre  communication  en- 
tr’elles. 

Je  fais  avec  quelle  précaution  ,  avec  quelle  de¬ 
vance  on  doit  lire  ce  que  des  Voyageurs  ivres  du  mer¬ 
veilleux,  &  par-là  incapables  de  bien  voir,  ont  rappor¬ 
té  des  mœurs  des  Peuples  ou  mal  policés ,  ou  entière¬ 
ment  fauvages,  chez  qui  chaque  famille  &  chaque  tri¬ 
bu  obéit  à  des  impulsons  particulières,  &  ne  fe  gou¬ 
verne  pas  par  des  maximes  univerfelles  &  immuables. 
On  a  fouvent  pris  les  égarements  de  quelques  indivi¬ 
dus  pour  des  ufages  confiants  &  conftamment  reçus  : 
on  a  confondu  les  Loix  avec  les  abus  des  Loix,  &  les 
excès  qu’on  tolère ,  avec  les  excès  qu’on  autorife. 
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Ces  tableaux  infidèles  ont  Réduit  des  Ecrivains  cé¬ 
lèbres  ,  qui  uniquement  frappés  de  la  fingularité  des 
faits  expofés  dans  un  certain  jour,  n’ont  pas  pris  la 
peine  de  s’aflurer  d’avance  de  la  bonne  foi  des  Obfer- 
vateurs  ,  &  ils  ont  raifonné  ,  ou  déraifonné,  à  pure 
perte  fur  des  rapports  démentis  par  des  relations  plus 
fincères ,  écrites  avec  plus  de  bon  fens ,  dans  des  temps 
poftérieurs ,  par  des  témoins  ou  moins  enthonfiaftes  , 
ou  plus  éclairés.  Pour  éviter  un  reproche  fi  jufte- 
ment  mérité  ,  je  ne  ferai  l’expofition  que  des  coutumes 
bizarres  ,  bien  avérées,  &  fur  lefquelles  on  n’a  jamais 
formé  de  doute  ,  &  dont  on  ne  pourroit  douter  fans 
introduire  dans  l’Hiftoire  un  Scepticifme  abfurde  ,  qui 
entraîneroit  en  fens  contraire  les  mêmes  inconvénients 
que  la  trop  grande  crédulité  ;  puifqu’il  eft  également 
extravagant  de  douter  de  tout,  ou  de  croire  tout.  Il  y 
a  un  milieu  où  il  faut  chercher  la  vérité ,  comme  la  vertu* 
Je  commencerai  cette  Seétion  par  l’examen  de 
l’ufage  fanguinaire  &  infenfé  d’enfevelir  des  perfonnes 
vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette  barbarie  a 
été  pratiquée  dans  l’ancienne  Europe,  qu’elle  étoit  à 
peine  abolie  dans  les  Gaules  du  temps  de  Jules-Céfar, 
&  que  les  Colonies ,  fi  multipliées  des  Scythes,  l’avoient 
introduite  dans  toutes  les  Contrées  où  elles  s’étoient 
fixées  :  on  fait  qu’elle  fubfifte  encore  dans  quelques 
Cantons  de  l’Afie  méridionale,  fur  les  Côtes  de  l’Afri¬ 
que,  qu’on  l’a  retrouvée  tant  dans  le  Sud  qu’au  Nord 
de  l’Amérique  ,  chez  des  Peuples  fi  éloignés  les  uns 
des  autres,  &  fépare's  par  tant  de  barrières  infurmonta- 
bles,  qu’on  ne  fauroit  raifonnablement  fuppofer  qu’ils 
aient  eu  quelque  correfpondance  ;  puifqu  ils  diffé- 
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roîent  par  tant  d’endroits,  &  ne  fe  reflembloient ,  pour 
ainfi  dire,  que  par  cette  feule  atrocité. 

Quoiqu’il  foit  poffible  que  ce  n’efl  pas  une  feule 
&  une  même  caufe  qui  a  enfanté  un  cérémonial  fi 
cruel  chez  les  diverfes  Nations  qui  font  adopté  ,  il  y  a 
cependant  beaucoup  d’apparence  que  le  dogme  de  la 
réfurre&ion  des  corps,  &  d’une  vie  à  venir,  a  produit, 
par  un  malheur  fingulier,  cette  déplorable  erreur,  & 
que  l’idée  de  fe  faire  fervir  dans  l’autre  Monde  par 
ceux  à  qui  on  avoit  commandé  dans  celui-ci ,  a  fait 
immoler  les  efclaves  fur  Je  tombeau  de  leurs  maîtres , 
les  femmes  fur  le  corps  mort  de  leurs  époux.  Auflï  en 
lifant  l’Hifioire  ,  obferve-t-on  que  c’efi  principale¬ 
ment  aux  funérailles  des  Rois  &  des  Souverains,  que 
ces  homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la  Côte 
de  Guinée  on  n’enterre  des  femmes  qu’avec  le  corps 
des  Seigneurs,  &  jamais  avec  celui  des  perfonnes  d’une 
condition  fervile  ou  d’une  fortune  médiocre.  A  la  mort 
de  Trimpong,  Roi  d’Akin,  dit  Mr.  Roemer  dans  fa 
relation  de  1764,  on  inhuma  avec  lui  trois  cents  fem¬ 
mes  ,  &  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’efclaves,  à 
qui  on  brifa  auparavant  les  membres.  Quelques  Voya¬ 
geurs  qui  ont  attentivement  confidéré  la  confirmation 
intérieure  des  Pyramides  d’Egypte ,  ont  foupçonné  que 
les  principaux  Officiers  des  Pharaons  étoient  condamnés 
à  refier  toute  leur  vie  auprès  du  cadavre  embaumé  de 
leurs  Souverains,  dans  des  chambres  murées ,  où  on  leur 
faifoit  entrer  quelque  nourriture  par  différents  conduits , 
dont  on  remarque  encore  les  traces  aujourd’hui  dans  le 
corps  de  ces  immenfes  Maufolées.  Cependant  on  ne 
pratiquoit  rien  de  femblable  dans  toute  l’Egypt*  à  ki 
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mort  des  (impies  particuliers ,  à  qui  l’on  fe  contentoîtf 
de  mettre  (ous  la  langue ,  ou  fur  la  poitrine ,  une  pièce 
de  monnoie  d’or  ou  d’argent,  qu’on  retrouve  encore 
dans  les  Momies ,  lorfqu’on  les  dépouille  de  leurs  mail¬ 
lots  &  de  leurs  langes  gommés. 

On  a  différemment  interprété  îa  Loi  Indienne,  qui 
ordonne  aux  veuves  fans  enfants  (*)  de  fe  jetter  fur 
le  bûcher  où  l’on  brûle  leurs  maris  ;  mais  il  e(l  très- 
faux  que  cette  Loi  ait  été  fuggérée  par  un  Bramine, 
mauvais  Philofophe ,  qui  vouloit  empêcher  les  empoi- 
fonnements  :  il  prétendoit ,  dit-on ,  qu’aucune  femme 
ne  feroit  tentée  de  donner  du  poifon  à  fon  époux ,  fi 
elle  favoit  d’avance  qu’elle  mourroit  avec  lui.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  pour  prévenir  un  Crime ,  on  en  ait 
commis  mille  de  fang  froid  :  c’eft  comme  fi  l’on  brû- 
-  loit  fa  maifon  pour  la  garantir  des  voleurs.  D’ailleurs 
les  Indiennes  n’empoifonnent  pas  plus  fouvent  leurs 
maris ,  que  les  autres  femmes  de  l’Afie  &  de  l’Europe  ; 
&  fi  l’efprit  du  Légilîateur  eût  été  tel  qu’on  le  fuppofe, 
il  n’auroit  pas  exempté  les  veuves  qui  ont  des  enfants , 
de  la  peine  commune. 

Comme  les  Indous  font  polygames ,  c’eff  la  fem¬ 
me  qu’ils  ont  le  plus  aimée  pendant  leur  vie ,  que  la 
Loi  fait  périr  avec  eux  ;  d’où  l’on  peut  fûrement  infé¬ 
rer  que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  coucher  en- 


(*)  Il  eft  important  d’obfervcr  que  les  veuves  Indiennes 
qui  ont  des  enfants,  ne  peuvent  fe  brûler  avec  le  corps  de 
leurs  maris;  &  loin  que  la  coutume  les  y  oblige ,  il  leur  eft 
ordonné  de  vivre  pour  veiller  à  l’éducation  de  leurs  en¬ 
fants  ;  d’ailleurs  les  Gouverneurs  des  Provinces  ne  le  leur 
permettroient  pas ,  parce  que  les  orphelins  multipliés  feioienc 
un,  fardeau  pour  l’Etat,  qui  devroit  leur  fervir  de  perc. 
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core  avec  fa  maîtreiïe  dans  l’autre  monde,  a  fait  adop¬ 
ter  cette  folie  cruelle  à  des  hommes  qui  avoient  l’efpé- 
rance  d’une  vie  à  venir,  mais  qui  étoient  aveuglés  par 
la  volupté.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  deux  contradictions 
horribles  dans  le  fyftême  des  anciens  Brachmanes  & 
des  Bramines  modernes  :  entêtés  jufqu’à  la  fureur  de 
la  Métempfycofe ,  cette  hypothèfe  favorite  des  Orien¬ 
taux,  ils  croient  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ôter  vo¬ 
lontairement  la  vie  à  une  mouche ,  à  un  ciron ,  ni  à 
rien  de  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre  :  tandis 
qu’ils  exigent  que  les  femmes  foi  eut  brûlées  folemnel- 
lement  aux  obfeques  de  leurs  maris  ;  &  en  craignant 
de  bleiïer  un  infeéte ,  ils  font  eiïuyer  à  leurs  fembla- 
bîes  le  plus  affreux  des  fupplices  :  on  ne  fauroit  ima¬ 
giner  une  plus  grande  difcordance  dans  les  idées,  ni 
une  extravagance  comparable  à  celle-là.  D’un  autre 
côté,  on  ne  peut  concevoir  comment  ils  prétendent 
rejoindre  leur  époufes  dans  l’autre  monde;  puifqu’ils 
Soutiennent  que  les  âmes  voyagent  &  paffent,  fans  re¬ 
lâche  &  fans  repos,  d’un  corps  dans  un  autre  au  mo¬ 
ment  de  la  deflruétion  de  l’être  animé;  de  forte  que 
l’a  me  du  mari  pourroit  entrer,  félon  eux,  dans  l’em¬ 
bryon  d  une  fouris  ;  &  l’ame  de  la  femme ,  dans  celui 
d  un  chat.  Ainfi  les  Indous,  qui  ne  devroient  point 
brûler  leurs  femmes,  s’ils  vouîoient  être  conféquents 
dans  leurs  principes,  font  les  feuls  Afiatiques  méridio¬ 
naux  qui  aient  opiniâtrément  retenu  cette  abominable 
coutume;  iis  paient  même  un  tribut  annuel  au  Grand 
Mogol  &  aux  Nababs  &  aux  Rajas  Mahométans,  pour 
avoir  la  permifîîon  de  commettre  de  temps  en  temps 
de  Semblables  parricides  ;  &  il  leur  en  coûte  fort  cher 

O  3 


*14  RECHERCHES  PHILOSOPH. 


pour  tranfgreiïer  le  précepte  pofitif  de  leurVédam  ,qul 
défend  l’homicide. 

11  ne  faudrait  pas  plus  s’étonner  de  voir  des  Chré¬ 
tiens  brûler  leurs  femmes ,  que  de  voir  des  Banianes  brû¬ 
ler  les  leurs,  fi  les  maximes  des  hommes  n’étoient  pref- 
que  toujours  en  contradiction  avec  leurs  actions ,  ou 
leurs  actions  avec  leurs  maximes.  On  trouve  dans  un 
Mémoire  Académique  de  Mr.  Fréret ,  que  fes  Confrères 
avoient  foutenu  que  les  anciens  Gaulois  n’immoloient 
pas  des  victimes  humaines ,  parce  que  de  femblables 
facrîfices ,  difoient-ils ,  n’auroient  pu  s’accorder  avec 
leurs  dogmes,  tels  qu’on  les  expofe  dans  Céfar,  dans 
Strabon,  &  dans  Diodore;  mais  le  feu!  exemple  des 
Indiens  aurait  dû  les  défabufer,  puifque  cet  exemple 
démontre  de  la  façon  la  plus  évidente  que  les  dogmes 
religieux  &  les  fyftêmes  théologiques  peuvent  être  en 
oppofition  avec  les  pratiques  &  les  ufages;  &  on  ne 
voit  pas  pourqupi  on  exigerait  des  anciens  Gaulois 
d’avoir  été  moins  inconféquents  que  les  autres  Nations 
contemporaines. 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  fubjugué 
la  raiion  &  la  nature ,  qu’on  a  vu  aux  Indes  des  femmes 
forcenées  fe  brûler  volontairement  ;  mais  ces  fuicides 
font  rares ,  &  il  eft  certain  que  la  plupart  des  veuves 
tâchent  d’échapper  au  bûcher;  &  elles  échapperaient 
en  effet,  fi  les  Bramines  ne  les  contraignoient ,  en  les 
menaçant  de  l’implacable  courroux  de  Brama.  (*) 


(*)  On  brûle  les  femmes  aux  Indes  Orientales  de  trois 
façons  differentes.  Dans  le  Royaume  de  Guzerate ,  jufqu’à 
i\gra  &  Delhy,  on  les  fait  affeoir  dans  une  hutte  de  bambous 
&  de  roi  eaux  fecs ,  où  on  applique  le  feu  au  dehors.  Dans  le 
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Lorfqu’on  lie  avec  attention  les  Voyages  de  Taver- 
nier,  de  Thevenot,  de  Bernier,  &  de  Chardin,  on 
s’apperçoit  qu’on  donne  à  ces  miférables  viélimes  de  la 
mode  &  de  la  fuperftition ,  un  breuvage  qui  en  étour- 
diffant  leurs  fens ,  leur  ôte  la  frayeur  que  l’appareil  de 
îa  mort  inlpire.  En  failhnt  des  recherches  plus  préci- 
fes  fur  la  qualité  des  ingrédients  dont  on  extrait  cette 
liqueur  enivrante ,  j’ai  découvert  qu’on  fe  fert  princi¬ 
palement  d’une  forte  infufion  de  fafran  ,  qui  a  la  vertu 
fingulière  de  porter  à  la  tête  des  vapeurs  fort  agréa¬ 
bles  ,  &  plus  vives  que  celles  que  procurent  l’Opium , 
le  Solanum ,  la  graine  du  chanvre  verd ,  &  les  autres 
Narcotiques.  (*) 


Bengale  la  veuve  dévouée  fe  tient  accroupie  fur  un  bûcher, 
qu’on  allume  lorfqu’elle  prend  le  corps  de  fou  mari  pour  le 
mettre  fur  fon  giron  :  ceux  qui  ont  des  Lettres  ou  des  préfents 
qu’ils  veulent  faire  tenir  ft  leurs  parents  de  l’autre  monde  ,  les 
lui  donnent  avant  que  le  feu  ait  pris.  Sur  un  diltrict  de  la 
Côte  de  Coromandel ,  on  fait  un  feu  dans  une  grande  folle 
de  la  profondeur  de  dix  pieds  :  quand  la  flamme  commence 
à  s’élever ,  les  prêtres-bourreaux  conduifent  la  femme  à  recu¬ 
lons,  &  le  dos  tourné  vers  le  feu ,  où  on  la  précipite  en  arri¬ 
vant  fur  le  bord  du  folfé.  C’efl  la  mode  de  jetter  dans  ces 
bûchers  funèbres  plulieurs  vafes  remplis  d’huile  &  de  réline  : 
mais  on  ne  fauroit  dire  fi  cela  contribue  à  abréger  ou  à  au¬ 
gmenter  le  fupplice  :  lesMuficiens,  qui  faventleur métier,  ont 
foin  de  faire  un  fi  grand  bruit  avec  leurs  tambourins  &  leurs 
flûtes,  qu’on  n’entend  jamais  les  cris  de  la  viétime.  Dans 
un  autre  endroit  de  cette  Côte  de  Coromandel ,  on  enterre  les 
femmes  vivantes,  &  chaque  affiliant  a  la  charité  de  leur  jetter 
un  panier  de  fable.  Voyez  Tavernier ,  Voyage  aux  Indes ,  liv.  3. 
T.  //,  à  la  Haye  1718.  Confultez  aulli  les  Lettres  de  Bernier. 

C)  Le  fafran,  ainfi  que  les  étamines  &  les  lligmates  de 
•la  plupart  des  fleurs  liliacécs,  à  racine  bulbeufe,  ell  unpoi- 
fon  pris  à  une  certaine  dofe ,  &  on  prétend  que  c’ell  de  tous 
les  venins  le  moins  violent ,  pour  ne  pas  dire  le  plus  doux. 
Après  avoir  excité  un  rire  immodéré  &  convullif,  il  commence 
par  afloupir  6e  à  produire  des  rêves  divertifiauts ,  qui  flnif- 
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On  faifit  l’inflant  où  fivreffe  commence,  pour 
jetter  les  femmes  fur  le  bûcher;  &  c’eft  à  ce  flratagême 
des  Faquirs  &  des  Bramines  qu’on  doit  attribuer  ce 
que  difent  quelques  relations  des  figues  de  joie  &  d’al- 
légrefTe  qu’on  remarque  dans  ces  infortunées  créatu¬ 
res,  quelque  temps  avant  l’exécution,  &  à  l’afpeét 
des  flammes  qui  vont  les  dévorer.  11  eft  réellement 
étonnant  que  les  Américains  Septentrionaux  aient  la 
même  coutume  de  faire  prendre  une  drogue  aux  fem¬ 
mes  &  aux  efclaves  qu’on  facrifie  à  la  mort  des  Caci¬ 
ques:  ils  emploient  des  feuilles  de  tabac,  écrafées  & 
réduites  en  pâte,  dont  ils  forment  de  groffes  boulettes 
qu’avalent  ceux  qui  doivent  mourir  :  on  leur  fait  boire 
enfuite  un  verre  d’eau ,  qui  en  délayant  le  tabac  ,  les 
précipite  dans  un  délire  complet  ;  parce  que  l’âcreté 
de  l’huile  &  du  fel  que  ce  végétal  recele ,  picotte  vio¬ 
lemment  les  parois  &  la  membrane  de  l’efomac,  & 
occafionne  des  convnlfions  qui  troublent  les  efprits  vi¬ 
taux.  Tant  les  hommes  ont  été  ingénieux  dans  leurs 
égarements;  quand  ils  n’ont  pu  réuflir  à  furmonter  la 
Nature  par  force ,  ils  l’ont  furmontée  par  artifice. 

Au  feizième  fiècle,  il  s’éleva  une  difpute  entre  le 
métif  Garcilaffo,  &:  les  autres  Auteurs  Efpagnoîs  qui 
ont  écrit  l’Hiftoire  du  Pérou  :  ces  Auteurs  préten- 
doient  qu’à  la  mort  des  Incas  on  faifoit  mourir  par 

fcnt  par  la  mort.  On  a  vu  plus  d’une  fois ,  dans  le  Gatinois , 
mourir  des  perfonnes  qui  s’étoientpar  mégarde  endormies 
fur  des  ballots  remplis  de  fafran  ;  ce  qui  prouve  qu’il  tue  par 
fes  effluvia ,  ou  plutôt  qu’il  étouffe  par  fa  forte  évaporation. 
Les  bouquets  de  fleurs  liliacées ,  mis  dans  des  chambres 
clofes ,  ont  fouvent  occafionne  les  mêmes  effets ,  &  étouffé 
ceux  qui  y  couchoienu  i 
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force  un  grand  cortège  de  domeftiques  &  de  concubi¬ 
nes,  qui  dévoient  aller  fervir  leur  défunt  maître  dans 
les  efpaces  imaginaires  où  les  Péruviens  plaçoient  leur 
Paradis.  Garcilaffo,  au  contraire,  foutenoit  qu’on  ne 
contraignoit  pas  ces  infortunés  ;  mais  qu’ils  venoient 
fe  préfenter  d’eux-mêmes  pour  avoir  l’honneur  d’être 
enterrés  vivants ,  &  qu’on  étoit  fou  vent  obligé  d’en 
renvoyer  plufieurs  qui  excédoient  le  nombre  prcfcrit , 
par  l’étiquette  de  la  Cour,  pour  les  funérailles  de  Sa 
Majeflé.  Si  l’on  fe  rappelle  jufqu’à  quel  point  les 
Péruviens  modernes  méprifent  la  vie ,  on  ne  fauroit 
nier  que  le  fentiment  de  Garcilaffo  ne  foit  le  plus 
probable.  D’ailleurs  tout  dépend  de  la  perfuafion  plus 
ou  moins  grande  de  la  part  de  ceux  qui  fe  dévouent  : 
s’ils  croient  fermement,  &  jufqu’à  l’enthoufiafme ,  qu’ils 
reffufciteront  fur  le  champ  pour  aller  accompagner 
leurs  maîtres  ou  leurs  amis  ,  il  pourrait  leur  ar¬ 
river  d’expirer  avec  autant  de  confiance  que  ces 
hommes  obfcurs  ,  prétendus  Martyrs ,  qui  couraient 
joyeufement  aux  échafauds  ,  dans  l’idée  qu’on  étoit 
fauvé  ,  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d’être  mis  à 
mort  pour  avoir  infulté  les  flatues  de  Vénus  &  de 
Mercure. 

Quant  aux  Peuples  de  l’Amérique  Septentriona¬ 
le  ,  il  eft  fur  qu’ils  fe  fervent  du  tabac ,  comme  on  l’a 
cbfervé  en  1725,  chez  les  Natcbez  de  la  Louifiane, 
dont  le  Chef  vint  à  mourir  cette  année- là.  Les  Fran¬ 
çais,  qui  occupoient  alors  une  grande  partie  de  cette 
Province  ,  ne  purent  ,  ni  par  prières,  ni  par  menaces , 
empêcher  qu’on  ne  fît  un  grand  maffacre  aux  obfé- 
ques  de  ce  barbare  :  on  ne  tua  pas  moins  de  treize 
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perfonnes  des  deux  fexes ,  fans  compter  un  enfant 
qu’on  jettoit  par-tout  où  le  convoi  paffoit,  afin  qu’il 
fût  foulé  aux  pieds  de  ceux  qui  portoient  le  brancard 
où  repofoit  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  fes  fem¬ 
mes ,  quelques  vieilles  décrépites,  &  cinq  de  fes  do- 
meftiques  furent  expédiés,  pour  lui  tenir  compagnie 
dans  le  tombeau.  (*) 

Après  beaucoup  de  cérémonies  ennuyeufes  &  fol¬ 
les  ,  on  fit  affeoir  tous  les  condamnés  fur  des  nattes 
étendues  par  terre  :  on  leur  fervit  les  boulettes  donc 
on  vient  de  parler ,  &  en  attendant  que  ce  poifon  pro- 
duifit  fes  premiers  effets,  l’aflemblée  fe  mit  à  danfer  & 
à  faire  le  cri  de  mort  d’une  façon  fi  bruyante ,  qu’on 
l’entendit  dans  tous  les  Villages  des  environs  :  on  en¬ 
veloppa  enfuite  la  tête  de  chaque  patient  d’une  peau 
de  chevreuil  ,  fur  laquelle  on  paffa  immédiatement 
une  corde  pourvue  d’un  nœud  coulant.  Deux  hom¬ 
mes  foutinrent  ce  lacet  pour  l’empêcher  de  gliffer,  & 
trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un  bout,  &  étran¬ 
glèrent  ainfi ,  en  un  inftant ,  toutes  les  viétimes  de  céré¬ 
monie  des  Cannibales  :  on  enterra  leurs  corps  à  côté 
de  la  foffe  où  on  jetta  celui  du  Cacique. 

Mr.  le  Page  prétend  que  fi  les  François  ne  s’étoient 
pas  trouvés  à  l’habitation  des  Natchez  quelques  jours 
avant  l’exécution ,  le  nombre  des  femmes  &  des  hom¬ 
mes  dévoués,  &  affafîînés,  eut  été  beaucoup  plus  con- 
fidérable.  D’où  on  peut  juger  quel  doit  avoir  été  lecar- 


(*)  Voyez  VHiflûire  de  la  Louifiane  par  Mr.  le  Page  du 
Pratz ,  Tome  ///,  p.  57.  O11  trouvera  une  autre  relation  de 
ce  môme  événement  dans  Dumont  fur  la  Louifiane,  p.  23?  & 
Avivantes. 


SUR  LES  AMERICAINS. 


2Ï<J 


mge  que  les  anciens  Mexicains  &  les  anciens  Péru¬ 
viens  faifoient  dans  des  circonflances  femblables.  Si 
un  petit  Chef  d’une  petite  horde  exigeoit  treize  à  qua¬ 
torze  perfonnes  pour  fes  plaifirs  &  fon  fervice  dans 
l’autre  monde,  on  a  dû  en  faire  périr  des  milliers  pour 
former  la  fuite  des  Incas  &  des  Prédécefîeurs  de  Mon- 
tezuma,  qui  commandoient  à  plufieurs  Peuples  dans 
de  grandes  Contrées ,  foumifes  au  pouvoir  d’un  feul 
defpote.  A  St.  Domingue ,  on  pratiquoit  aulîi  cette 
barbarie  à  l’enterrement  des  Princes  &  des  Seigneurs 
de  l’Ifle.  Enfin ,  elle  avoit  été  adoptée  par  la  plupart 
des  Nations  du  nouveau  Continent ,  rangées  fous  le 
gouvernement  d’un  Cacique. 

Il  n’y  a  aucun  grand  bien  qui  ne  puifle  produire 
un  grand  mal  :  la  flatteufe  efpérance  d’une  vie  avenir, 
qui  auroit  dû  confoler  l’humanité  ,  a  été  la  fource 
d’une  infinité  de  crimes  &  des  meurtres  folemnels ,  qui 
font  &  feront  toujours  honneur  à  quiconque  en  lit  le 
récit  dans  l’Hiftoire  du  genre-humain.  Ce  n’efï  pas 
le  fyflême  de  l’immortalité  de  famé  qui  a  entraîné  des 
abus  fi  coupables  ,  mais  le  dogme  de  la  réfurre&ion 
des  corps.  Il  efl:  facile  de  fe  figurer  comment  des 
hommes  greffiers  &  matériels  ont  raifonné  fur  ce  prin¬ 
cipe  une  fois  admis  comme  inconteflable.  Si  nous 
reffufeitons ,  auront-ils  dit ,  avec  un  corp^  tel  que  le 
nôtre  ,  nous  aurons  les  mêmes  organes  &  les  mêmes 
fens  :  fi  nous  devons  avoir  les  mêmes  organes ,  il  s’en¬ 
fuit  que  nous  éprouverons  les  mêmes  fenfations 
&  les  mêmes  befoins  :  il  n’efl  donc  pas  abfurde 
qu’un  mari  accoutumé  d’être  careiïe ,  &  lin  maître 
accoutumé  d’être  obéi  dans  ce  monde-ci ,  fe  faflent 
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accompagner  dans  1  autre  par  leurs  femmes  &  leurs 
cfclaves. 

Il  faut  qu on  ait  raifonné  de  la  forte}  puifqu’on 
a  agi  conformément  aux  conséquences  de  ce  Sophif- 
me.  Obfervoiîs  toutefois  qu'un  Millionnaire  de  la 
1  ropagante ,  hérifTé  de  Théologie,  auroit  de  la  peine 
n  démontrer  ,  par  exemple  ,  à  un  Chef  des  Natchez 
de  la  Louifiane,  qu’il  ne  doit  pas  faire  enterrer  des  ef- 
c.a\es  vivants  à  fes  obfeques.  Le  Sauvage  diroitauPrê- 
tie  .  je  fuis  dans  la  ferme  perfuafion  d’une  vie  à  venir  i 
fi  tu  veux  me  retirer  de  ce  fyftême,  il  faut  que  tu  me 
prouves  que  je  ne  refl ufciterai  pas  en  corps  &  en  ame  : 
il  tant  que  tu  me  prouves  encore  qu’il  eft  impoffible 
qu  ayant  été  Roi  des  Natchez  dans  cette  vie,  je  ne 
puilîe  le  redevenir  dans  l’autre,  vu  qu’il  n’y  a  en  cela 
rien  de  contradictoire  pour  celui  qui,  comme  moi,  n’a 
jamais  douté  de  la  toute -puiffance  de  Dieu.  Si  la 
mort  n  eft  qu  un  paffage  brufque  à  une  fécondé  exis¬ 
tence,  il  eft  fur  qu’elle  11e  fauroit  m’ôter  le  droit  que 
j’ai  fur  mes  efclaves,  puifque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu 
meme,  qui  étant  immuable,  ne  me  privera  point  de 
ce  qu’il  m’a  une  fois  donné. 

Ce  difcours  ,  quel  qu’il  foit ,  embarraifoit  fans 
doute  le  Catéchifte  :  mais  un  Philofophe,  qui  rencon- 
treroit  cet  Indien  raifonneur,  lui  diroit.  Rien  ne  fait- 
torife  à  fuppofer  comme  vrai  ce  qui  peut  ne  P  être  pas. 
Ton  fyfteme  eft  incertain  .*  le  crime  que  tu  veux  commet- 
t)  c  ne  l  eft  point .  Toi ,  qui  meurs  de  ta  mort  naturelle , 
comment  peux-tu  prétendre ,  barbare ,  que  cP  autres  hom¬ 
mes  [oient  égorgés  pour  te  faire  plaifir,  &  qu'ils  prévien¬ 
nent  en  ta  faveur  le  î  crm  2  que  la  Nature  leur  a  marqué  ? 
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Si  tu  n'as  jamais  douté  de  la  toute-puiffance  de  l'Etre  fu - 
préme ,  tu  n'as  aucune  raifonpour  douter  de  fa  juflice ,  qui 
ne  fauroit  s  accorder  avec  la  violence  que  tu  fais  à  ceux 
que  tu  nommes  tes  fujets ,  en  voulant  qu'ils  meurent  lorf- 
que  tu  ceffes  de  vivre.  L'empire  que  tu  as  exercé  fur  eux  ^ 
a  été  qu'un  continuel  abus  &  de  leur  part  &  de  la  tien¬ 
ne  ,  ou  un  continuel  brigandage  du  plus  fort  fur  le  plus 
foi  b  le.  Tu  blafphèmes  ,  lorfque  tu  dis  que  les  tyrans 
tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  :  tu  envahis  les  droits  du 
Créateur  ,  lorfque  tu  prétends  régler  les  infants  de  la 
mort  de  tes  femblables.  Ce  nef  pas  toi  qui  les  animes  ;  ce 
n'efl  donc  pas  à  toi  à  les  détruire ,  mais  aies  aimer ; 
puifqu'ils  font  les  fis  de  ton  Pere.  Parce  que  tu  crois  la 
réfurrcciion  des  corps ,  tu  veux  maffacrer  tes  frères!  In - 
fenfé ,  ta  cruauté  me  fait  frémir.  Si  l'on  te  contoit  qu'il 
y  a  un  Pays  où  les  Bergers  égorgent  leurs  troupeaux ,  lorf- 
que  le  loup  leur  mange  une  brebis  ;  cette  abfurdité ,  moins 
criminelle  que  la  tienne ,  te  paroîtroit  incroyable .  Penfe 
ce  que  tu  veux  d'une  vie  à  venir  ;  mais  ne  fouille  pas  tes 
mains  d'un  fang  innocent.  Meurs  en  paix ,  laiffe  y  mou¬ 
rir  les  autres ,  &  demande  à  Dieu  qu'il  te  pardonne  de 
ce  que  tu  as  été  Roi  dans  ce  monde . 

Cette  réponfe  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
pourroit  balbutier  le  Théologien,  &  je  ne  doute  nulle¬ 
ment  qu’elle  ne  fît  une  fi  forte  impreffîon  fur  fefprit 
de  l’Américain,  qu’il  renonceroit  à  la  prétention  d’être 
enterré  avec  fes  efclaves  vivants  :  mais  dira-t-on ,  n’y 
a-t-il  jamais  eu,  aux  Indes  Orientales,  des  perfonnes 
fenfées  qui  aient  employé  ces  raifons ,  ou  des  raifons 
femblables,  pour  dilTuader  aux  femmes  de  s’y  brûler? 
Si  l’on  s’y  efl;  fervi  de  ces  motifs ,  il  faut  qu’ils  n’aient 
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produit  aucun  effet  fenfible ,  puifque  la  coutume  en 
a  triomphé.  Oui,  il  eff  poffible  que  la  Philofophie 
n’a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes,  à  caufe 
de  l’intérêt  des  Bramines  qui  s’approprient  les  dépouil¬ 
les  des  veuves  facrifiées  :  ils  s’approprient  leurs  col¬ 
liers*  leurs  brafîelets,  leurs  pendants  d’oreilles,  qu’ils 
vont  rechercher  dans  les  cendres,  quand  le  bûcher  eff: 
éteint. 

Si  le  Clergé  d’Efpagne  &  de  Portugal  n’avoit 
quelque  profit  à  faire  des  Auto-da-fé ,  il  n’en  feroit  pas: 
on  n’eff  paSr  gratuitement  méchant.  Si  dans  un  Pays 
de  fuperffition  on  prêchoit  les  plus  belles  maximes 
qui  choqueroient  l’avarice  des  Prêtres,  on  ne  feroit  pas 
entendu  du  Peuple ,  qui  n’entend  &  qui  ne  voit  que 
par  fes  Prêtres ,  ces  defpotes  du  vulgaire. 

Il  faut  que  le  dogme  de  la  réfurre&ion  des  corps 
ait  été  plus  généralement  répandu  en  Europe,  en  Afie, 
en  Afrique,  que  les  Hifloriens  ne  le  foupçonnent  :  vu 
qu’on  ne  connoît  guêres  d’ancienne  Nation  qui  n’ait 
mis  dans  les  tombeaux ,  à  côté  des  morts,  des  armes, 
des  uffenfiles  de  ménage,  des  boiiïons,  des  aliments, 
des  lumières,  &  des  pièces  de  monnoie,  pour  le  fervice 
des  Mânes;  ce  qui  prouve  inconteffablement  qu’on  y 
croyoit  à  une  vie  future.  Les  cérémonies  funèbres 
peuvent  expliquer  les  différents  fyflêmes  fur  la  nature 
de  l’ame,  adoptés  dans  les  differents  Pays;  &  ce  feroit 
peut-être  un  moyen  pour  réfoudre  la  queffion,  peu 
importante  à  mon  avis,  mais  tant  de  fois  agitée,  fur 
le  fen  tintent  des  anciens  Juifs  touchant  la  Réfurre&ion. 

Il  eff  vrai  que  dans  le  Vaïicra ,  ou  le  Lévitique,  ni 
dans  tout  le  Deutéronome,  on  ne  voit  aucun  régie- 
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ment  concernant  les  enterrements  &  la  fépulture;  & 
on  ne  conçoit  pas  comment  ces  préceptes  économi¬ 
ques,  fi  eflèntiels,  ont  pu  être  omis  ou  oubliés  dans 
des  Livres  où  l’on  defcend  dans  les  plus  petits  détails, 
où  l’on  défend  de  manger  de  la  chair  étuvée  à  la  crè¬ 
me,  &  des  cuifles  de  lievre.  Les  Ecritures  Hébraï¬ 
ques  difent  dans  un  autre  endroit,  que  Jacob  &  Jofeph 
avoient  été  embaumés,  &  que  leurs  corps  nvoient  été 
falés  pendant  quarante  jours  dans  le  Natron.  (*) 
D’où  on  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfevelirent  de 
la  forte,  adhéroient  au  dogme  des  Egyptiens  fur  la 


Réfurreaion  ;  &  il  eft  très-probable  que  les  Juifs ,  qui 
avoient  beaucoup  emprunté  de  l’Egypte,  ont  toujours 
perfide  dans  cette  opinion  ;  fans  quoi  ils  n’auroient 
pas  importé  dans  la  Paleftine  le  procédé  des  embau¬ 
mements,  ou  iis  ne  fiient,  dans  la  fuite  des  temps, 
que  quelques  légers  changements,  auxquels  leur  pau¬ 
vreté  les  contraignit ,  comme  l’afTure  le  Rabbin  Jacob 
dans  fon  Thurim  y  or  a  Degha ,  chapitre  352.  ^  jj 

y  a  môme  beaucoup  d  apparence  qu’ils  jettoient  an¬ 
ciennement  quelques  pièces  de  monnoie  dans  le  fé- 
pulcre  des  particuliers  ;  puifque  Flavien  Jofephe  rap- 

,  .  Gorame  c’étoit  une  Loi  inviolable  en  Egypte  de 
laiiïer  les  cadavres  dans  le  natron,  ou  le  nitre,  pendant 
foixante-dix  jours,  m  plus  ni  moins,  il  Luit  avouer  qu’il 
y  a  une  faute  dans  le  Texte  de  la  Genefe,  qui  dit  au 
ehap.  50,  que  le  cadavre  de  Jacob  ne  refia  dans  le  fel  que 
pendant  quarante  jours.  L’adrefle  des  Commentateurs  pal- 
hera  aifement  cette  inadvertance ,  en  l’attribuant  aux  copiflcs. 

)  Chardin  affaire  (Tome  III,  p.  I?.)  que  les  Per  fan  s 
s  imaginent  que  Daniel  a  le  premier  en fe igné  en  Pcrfe  le  fe- 

C1ct  C  fiî-n'11101'  lcs  C01'PS  ">  ce  qui  a  peut-être  donné  oc- 
cafion  à  1  hifloire  du  Dragon ,  dans  lequel  il  mjeéta  duluif 
de  la  poix,  &  des  égagropiles. 
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porte  que  c’étoit  une  opinion  reçue  du  temps  de  Hir- 
can ,  qu’en  inhumant  David  on  avoit  enterré  des  tom¬ 
mes  confidérables  avec  lui.  Comment  cette  opinion 
fe  feroit-elle  établie  dans  un  Pays  où  on  n’auroit  pas 
eu  la  coutume  de  renfermer  de  l’argent  dans  les  cer¬ 
cueils?  Et  pourquoi  auroit-on  eu  cette  prévoyance  h 
l’égard  des  morts ,  fi  l’on  n’y  avoit  eu  quelque  idée 
d’une  vie  à  venir  purement  matérielle,  que  les  Chré¬ 
tiens  ont  manifeftement  puifée  dans  la  Synagogue? 
D’ailleurs  la  feéle  des  Saducéens ,  qui  nioient  la  Réfur- 
reétion,  ét$t  une fefte nouvelle, qu’on  accutoit  d’avoir 
attaqué  un  ancien  fyftême  univerfellemenr  cru. 

On  ne  doit  pas  compter  entre  les  conféquences 
dangereufes  qu’a  entraînées  le  dogme  de  la  Réfurrec- 
tion  des  corps ,  l’ufage  d’enterrer  des  enfants  vivants 
avec  le  corps  mort  de  la  mere ,  comme  on  fait  chez  les 
Onontagues ,  au  Darien ,  &  dans  quelques  autres  can¬ 
tons  de  l’Amérique.  Cette  atrocité  eft  née  de  la  dé¬ 
plorable  conftitution  de  la  vie  fauvage ,  où  pertonne 
ne  voulant ,  ou  ne  pouvant  fe  charger  de  l’éducation 
des  orphelins  &  des  orphelines  à  la  mamelle,  on  les 
détruit  le  jour  même  que  la  mere  vient  à  expirer.  On 
les  maffacre  pour  les  empêcher  de  mourrir  de  faim  & 
de  mifère.  La  charité  des  Sauvages  ne  s’étend  pas 
plus  loin  ,  &  cette  charité  même  eft  un  crime  de 
lèze-humanité.  Tant  l’homme  perd  à  n’être  point  ci- 
vilifé. 

Après  avoir  coiifidéré  le  cérémonial  affreux  & 
révoltant,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  Nations 
des  deux  Continents ,  nous  examinerons  une  bizarrerie 
qui  a  rapport  au  deuil ,  &  dont  il  eft  impoffible  d’ap¬ 
profondir 
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profondir  les  caufes.  Elle  confiée  à  fe  couper  un  ar¬ 
ticle  des  doigts ,  lorfqu’on  perd  fon  mari ,  fa  femme , 
ou  quelqu  un  de  fes  proches.  Les  Tcharos  de  Para¬ 
fai,  les  Guaranos,  &  beaucoup  d’autres  grandes  Peu¬ 
plades  de  cette  partie  du  Nouveau  Monde  ont  été  an¬ 
ciennement  fi  faciles  à  le  faire  de  femblables  amputa¬ 
tions,  qu’on  y  a  rencontré  des  hommes  &  des  femmes 
à  qui  il  ne  refioit  plus  que  cinq  ou  fix  doigts  entiers 
aux  deux  mains.  (*)  Ce  qui  a  fans  doute  induit  en 
erreur  l’Auteur  des  Mémoires  manuferits  qui  m’ont  été 
communiqués ,  &  dans  lefquels  il  efi  dit  que  chez  les 
Sauvages  qui  habitent  à  l’Occident  de  Paramaribo ,  & 
que  les  Hollandais  nomment  Boken ,  il  y  a  des  Tribus 
entières  qui  n’ont  naturellement  que  trois  doigts  à 
chaque  main. 

Les  Millionnaires,  intéreffés  à  pofleder  des  efcla- 
ves  qui  ne  foient  point  mutilés ,  ont  prefque  entière¬ 
ment  aboli  cette  extravagance  chez  les  Indiens  qu’ils 
dirigent  dans  l’Amérique  méridionale  ;  mais  dans  la 
Californie,  plufieurs  hordes  refiées  dans  la  barbarie  ont 
■nullî  perfévéré  dans  cet  abus,  &  fe  retranchent  encore 
aujourd’hui  quelques  phalanges  des  doigts  à  la  mort 
de  leurs  parents  i  ils  commencent  par  les  articles  des 
deux  mains;  &.  quand  ces  membres  font  totalement 
emportés,  ils  attaquent  le  fécond  doigt,  &  ont  un  fe- 
cret  merveilleux  pour  guérir  promptement  ces  blefiu- 
res,  qui  feroient  regardées  comme  dangereufes  en  Eu- 
rope ,  à  force  d’être  répétées  fouvent. 


C  J  Voyez  les  Relations  de  Sepp  ,  £?  les  Lettres  du  P,  Ça- 
taneo  à  fon  frère , 

T  me  IL  p 
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Il  s’agit  maintenant  d’indiquer  une  Nation  de  no¬ 
tre  Continent ,  qui  ait  aufïï  eu  la  coutume  impertinente 
de  fe  tronquer  les  mains  ;  &  s’il  eft  pofîible  d’en  dé¬ 
couvrir  une ,  il  faudra  avouer  que  les  habitants  des  deux 
hémifphères ,  fi  différents  d’ailleurs  à  tant  d’égards ,  s’é- 
toient  rencontrés  dans  les  plus  grandes  abfurdités  que 
l’efprit  humain  puiffe  concevoir  &  exécuter.  Pendant 
le  cours  de  mes  longues  recherches  fur  l’Hiftoire  de 
l’Efpèce  humaine,  je  n’ai  trouvé  qu’un  feul  Peuple  de 
l’ancien  Continent  qui  fe  foit  mutilé  dans  ce  goût-là , 
&  pour  des  motifs  femblables  :  ce  Peuple  eft  celui  qui 
erre  à  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique,  &  que  nous 
nommons  les  Hottentots,  fi  connus  &  fi  fameux  par 
leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  bizarres. 

Mr.  la  Loubere,  de  l’Académie  Françaife,  eft  le 
premier,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  obfervé  cette 
coutume  des  Caffres ,  pendant  le  fiéjour  qu’il  fit  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  à  fon  retour  de  Siam ,  où  il 
avoit  porté  une  Lettre  très-inutile  de  Louis  XIV.  (*) 
11  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient  leurs  fem¬ 
mes,  &  les  Hottentotes  leurs  maris,  les  uns  &  les  au¬ 
tres  fe  coupoient  un  bout  des  doigts ,  en  forte  qu’on 
pouvoir  voir  par  l’infpeétion  de  leurs  mains ,  s’ils 
étoient  veufs ,  &  combien  de  fois  ils  l’avoient  été. 
Kolbe ,  qui  a  fuivi  la  Loubere,  varie  dans  la  defcription 
qu’il  donne  de  cette  mode  folle  ;  &  en  tombant  d’ac¬ 
cord  fur  le  point  principal ,  il  me  femble  faire  enten* 
dre  qu’il  n’y  a  jamais  eu  dans  ce  Pays  que  les  femmes 
qui  aient  raccourci  leurs  doigts,  quand  la  mort  leur 
enlevoit  leurs  époux. 
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Les  Hollandais  ont  réufîî  à  diffuader  aux  CafFres 
de  fe  faire  à  eux-mêmes  un  mal  fi  cruel  ,  d’où  il  ne 
réfulte  aucun  bien  ni  pour  les  morts  ni  pour  les  vi¬ 
vants  ;  &  ces  Africains  ont  enfin  renoncé  à  l’amputa- 
tion  de  leurs  doigts ,  ainfi  qu’à  celle  d’un  tefticule 
qu’ils  s’ôtoient  jadis,  comme  tout  le  monde  fait.  De¬ 
venus  plus  fages,  ou  moins  extravagants ,  ils  fe  félici¬ 
tent  de  leur  docilité  au  joug  de  la  raifon,  tandis  que 
d’autres  Peuples  perfiftent  avec  fureur  dans  des  travers 
également  blâmables ,  fous  prétexte  que  leurs  pères  & 
leurs  aïeux  n’ont  pas  agi  autrement ,  comme  fi  les  fo¬ 
lies  dévoient  nécessairement  être  héréditaires ,  &  com¬ 
me  s’il  y  avoit  prefcription  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  Traités  écrits  fur  les  funérailles  des  an¬ 
ciens  ,  par  les  modernes  Kirchmann ,  Meurfius ,  &  quel¬ 
ques  autres  dont  les  recherches  font  dépofées  dans 
l’immenfe  Collection  de  Grœvius  ,  on  voit  que  les 
Romains  coupoient  quelquefois  un  doigt  aux  corps 
morts  que  les  lieux  &  les  circonftances  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d’enfevelir  avec  toute  la  pompe  conve¬ 
nable  :  ils  pradquoient  avec  ce  membre  détaché  du 
tronc  beaucoup  de  fuperfïitions ,  dans  lefquelles  il  fe- 
roit  infenfé  de  chercher  l’origine  de  la  mode  des  Hot¬ 
tentots,  qui,  loin  d’avoir  entendu  parler  de  la  Religion 
des  Romains,  n’ont  même  aucune  connoiffance  de  la 
Religion  des  Mahométans,  débordée  jufqu’à  la  Côte  de 
Mélinde  à  l’Orient,  &  jufqu’à  celle  d’Angola  à  l’Oc¬ 
cident  de  l’Afrique. 

Il  feroit  plus  infenfé  encore  de  fuppofer  que  les 
CafFres  ont  anciennement  communiqué  avec  les  indi¬ 
gènes  de  la  Californie ,  &  que  c’efl  à  cette  correfpon- 
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dance  qu’on  doit  rapporter  la  conformité  des  ufages 
fur  la  mutilation  des  mains  dans  des  temps  de  demi. 
Quiconque  a  la  moindre  notion  de  la  Géographie,  fent 
le  néant  de  cette  hypothèfe.  Il  n’y  a  point  d’hommes 
fur  le  globe  mieux  féparés  les  uns  des  autres  que  les 
Californiens  &  les  Hottentots;  placés  du  Sud  au  Nord 
fur  les  deux  extrémités  du  monde  ,  le  monde  entier 
les  fépare.  . 

Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu’on 
pourroit  donner  de  cette  coutume  affreufe,  j’aime 
mieux  croire  qu’il  nous  efl  impoffible  d’en  deviner  la 
caufe ,  que  d’en  déterminer  une  qui  ne  feroit  peut-être 
point  la  vraie.  Si  l’on  difoit  qu’on  a  voulu  par-là  im¬ 
primer  un  caractère  ineffaçable  aux  veufs  &  aux  or¬ 
phelins  ,  la  difficulté  renaîtroit  fous  une  forme  nouvel¬ 
le  7  puifqu’on  11’en  comprendroit  pas  mieux  pourquoi 
ces  Sauvages  ont  prétendu  que  les  orphelins  &  les 
veufs  fuffent  diftingués  par  des  marques  li  cruelles, 
qu’on  pourroit  les  envifager  comme  un  fupplice.  Si 
l’on  n’avoit  contraint  que  les  femmes  à  s’abattre  un 
bout  des  doigts,  lorfqu’elîes  perdent  leurs  maris,  on 
foupçonneroit  qu’on  a  eu  envie  de  prévenir  la  fraude 
d’une  veuve  qui  fe  donneroit  pour  vierge  à  un  fécond 
époux  qui  n’auroit  aucune  connoiffance  de  fan  pre¬ 
mier  mariage  ;  ce  qui  eft  pofïïbJe  chez  les  Peuples 
errants,  puifqu’on  en  a  des  exemples  chez  les  Peu¬ 
ples  policés;  mais  cette  explication  ne  fauroit- s’appli¬ 
quer  aux  orphelins  &  aux  orphelines,  dont  l’état  n’a  ja¬ 
mais  pu  entraîner  d’affez  grands  abus  pour  qu’on  ait 
pris  tant  de  peine  à  le  conftater  par  des  fignes  in¬ 
délébiles. 
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U11  ufage  moins  fànguinaire ,  mais  plus  ridicule , 
eft  celui  qu  on  a  retrouvé  chez  tant  de  Nations  des  In* 
des  Occidentales  ,  où  le  mari  fe  met  au  lit ,  ou  dans 
fon  Hamac ,  quand  fa  femme  a  accouché  d’un  enfant 
mâle  ou  femelle  :  dans  cette  pofture  il  contrefait  le 
malade  ,  gémit,  fe  fait  foigner,  &  reçoit  les  vifites  de 
fes  amis ,  qui  viennent  plutôt  le  plaindre  que  le  com¬ 
plimenter. 

Quand  on  entendit  parler,  pour  la  première  fois, 
de  cette  extravagance  en  France ,  on  demanda  à  l’or¬ 
dinaire,  comment  ou  pouvoit  etre  fi  fou  en  Amérique, 
mais  on  ignoroit  fans  doute  alors  que  cette  coutume 
a  été,  &  eft  encore  en  vogue  en  France  même,  &  que 
c’efl  ce  qu’on  nomme  dans  le  Béarn  faire  Couvade. 
Il  efl  vraifemblable  que  les  anciens  Vénarniens,  ou  les 
Béarnois,  ont  puifé  cette  étiquette  en  Efpagne,  où  elle 
régnoit  principalement  du  temps  de  Strabon.  Malie- 
res,  cum  pepererunt ,  fuo  loco  viros  decumbere  jubent , 
cifque  mtniflrant ,  dit-il  :  (*')  ce  qui  revient  à  ce  qu’on 
a  obfervé  parmi  les  Bréfiliens,  &  parmi  tant  de  Peu¬ 
plades  du  Nord  de  l’Amérique ,  où  la  femme ,  dès  qu’elle 
elt  délivrée,  n’a  rien  de  plus  preffé  que  d’aller  fervir 
fon  époux  alité  pour  plufieurs  jours. 

Marc  Paul ,  qui  n’a  pas  toujours  menti ,  afTure 
qu’il  a  vu  pratiquer  la  même  chofe  chez  plufieurs  Tri¬ 
bus  de  la  grande  famille  des  Tartares  indépendants  ; 
d’ou  on  peut  conclure  que  cette  cérémonie  a  fait  le 
tour  du  monde  ,  ayant  été  généralement  adoptée  de¬ 
puis  le  fleuve  de  St.  Laurent  jufqu’au-delà  des  Pyré- 
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nées  :  elle  devoit  faire  fortune ,  puifqu’elle  eft  trop  bi¬ 
zarre  pour  avoir  pu  déplaire  à  l’efprit  humain.  Feu  Mr. 
Boulanger  a  tâché  d’en  découvrir  la  caufe,  dans  fon 
* Antiquité  dévoilée  ;  mais  on  ne  fauroit  être,  à  mon  avis, 
plus  malheureux  qu’il  ne  fa  été  dans  fes  conjectures: 
emporté  par  un  enthoufiafme  fyftématique ,  il  a  voulu 
foumettre  les  faits  à  fes  idées,  au-lieu  d’accommoder 
fes  principes  aux  faits. 

„  En  Amérique ,  chez  quelques  Sauvages ,  dit-iî , 
„  l’ufage  veut  que  le  mari  fe  mette  auiit,  lorfque  fa 
„  femme  eft  accouchée.  La  même  chofe  fe  pratiquoit 
„  chez  les  Celtibériens  fuivant  Strabon,  &  dans  l’Ifle 
„  de  Corfe  fuivant  Diodore  de  Sicile.  Pour  expliquer 
„  une  coutume  fi  bizarre  d’après  notre  fyftême,  il  fem- 
,,  ble  que  fon  doit  regarder  cette  conduite  du  mari 
,,  comme  une  forte  de  pénitence ,  fondée  fur  la  honte 
3,  &  le  repentir  d’avoir  donné  le  jour  à  un  être  de  fon 
3,  efpèce.  Cette  conjecture  paroît  d’autant  plus  fon- 
„  dée,  que,  fuivant  les  Lettres  édifiantes  citées  dans  la 
„  Note ,  le  mari  pendant  fa  retraite  obferve  un  jeûne 
„  très-  rigoureux ,  &  s’abflient  même  de  boire,  en 
3,  forte  qu’il  maigrit  confidérablement.  (*) 

*  Pourquoi  un  homme  feroit  -  il  honteux  de  ce  qu’il 

lui  eft  né  un  enfant,  le  fruit  de  fon  amour,  l’objet  de 

fa  tendreffe,  le  fang  de  fon  fang?  Pourquoi  feroit-il 

pénitence  pour  avoir  couché  avec  fa  femme,  puifqu’il 

favoit ,  en  fe  mariant ,  qu’il  coucheroit  avec  elle  félon 

l’ordre  de  la  nature  ?  En  vérité ,  tout  cela  eft  incom- 

préhenfible  pour  nous. 

— .  ■■  ■  »■  . .  ■■  1  " 

(*)  Antiquité  dévoilée  par  les  ufages  ,  Liv.  II,  Chap.  III, 
p.  127,  iii-4to.  Amlterdam  1766. 
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Si  le  fyftême  de  Mr.  Boulanger  e(l  abfolument 
deflicué  de  réalité  à  cet  égard,  pourquoi  l’Eglife  Ro 
maine  ,  dira-t-on  ,  exige-  t-elle  que  les  femmes  qui  ont 
accouché,  foient  purifiées  au  moment  qu’elles  rentrent 
dans  les  Temples?  On  fuppofe,  par  conféquent ,  qu’elles 
font  fouillées;  ou  ce  qui  efî  la  même  chofe ,  on  fup¬ 
pofe  qu’elles  ont  péché  en  concevant  leur  fruit,  ou  en 
fe  délivrant  de  leur  fruit;  on  a  donc  attaché  au  mariage 
un  préjugé,  qui  tout  abfurde  qu’il  efî,  11e  laiflè  pas  de 
jufîifier  le  fentiment  du  Philofophe  Français. 

Cette  obje&ion  n’efl  pas  même  fpécieufe.  Chez 
les  Juifs ,  on  purifîoit  les  femmes  ,  parce  qu’on  les 
croyoit  fouillées  par  l’épanchement  du  fang  qui  ac¬ 
compagne  &  fuit  les  couches  :  &  il  n’v  avoit  en  cela 
rien  que  de  fort  naturel ,  dans  un  Pays  chaud  &  mal- 
fain,  habité  par  un  Peuple  mal-propre  &  dégoûtant. 
L’Eglife  Romaine,  quia  perverti  l’efprit  des  ufages  Ju¬ 
daïques  ,  a  tranfporté  à  l’ame  la  fouillnre  du  corps  ; 
parce  qu’il  efî  dit  dans  la  traduction  Latine  du  Léviti- 
que,  que  les  femmes  qui  ont  enfanté  ,  doivent  offrir 
un  pigeon  pro  peccato ,  à  caufe  du  péché  ;  ce  qui  a  un 
fens  différent  dans  le  Texte  Oriental  que  dans  la  mau- 
vaife  verfion  de  la  Vulgate.  D’ailleurs,  il  n’efl  ici 
quefîion  que  de  la  femme ,  &  non  du  mari ,  à  qui  ni 
les  Chrétiens  ni  les  Juifs  n’ont  jamais ,  au  milieu  de 
leurs  fuperflitions ,  imputé  à  crime  la  naiffance  de  fes 
enfants. 

Il  n’y  a  donc  aucune  analogie ,  aucun  rapport  en¬ 
tre  la  cérémonie  de  la  Purification,  &  la  coutume  in¬ 
terprétée  par  Mr.  Boulanger.  En  lifant  attentivement 
fes  Recherches  fur  le  Defpotifme  Oriental ,  &  fon  Anti- 
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quitè  dévoilée ,  qui  n’efl:  qu’un  commentaire  du  premier 
Ouvrage  ,  je  me  flatte  d’avoir  compris  le  principal  objet 
de  Ton  fyflëme.  Cependant  je  ne  faurois  me  perfuader 
que  l’attente  de  la  fin  du  monde  &  de  la  venue  du 
grand  Juge ,  ait  pu  faire  fur  l’imagination  des  mortels 
confternes  tous  les  effets  qu’il  déduit  de  ces  deux  eau- 
fes,  jufqu’à  rendre  des  parents  honteux  lorfqu’il  leur 
naifloit  des  fils  &  des  filles.  Je  ne  crois  pas  non  plus 
que  cette  même  appréhenfion  de  la  ruine  du  globe  ait 
fait  recourir  les  hommes  à  la  Circoncifion ,  comme  s’ils 
avoient  eu  un  violent  remords  pour  avoir  engendré  des 
individus  de  leur  efpôce,  ainfi  que  Mr.  Boulanger  le 
fuppofe  dans  le  Chapitre  où  il  traite  plus  amplement 
de  la  Circoncifion. 

Je  ne  releve  pas  ces  inexactitudes  pour  infulter  à 
la  mémoire  de  ce  Savant,  comme  ont  fait  tant  de  fa¬ 
natiques,  enivrés  de  leurs  propres  chimères,  &  jaloux 
de  celles  des  autres  :  je  les  releve,  parce  que  les  fautes 
des  grands  hommes  méritent  qu’on  les  réfute  :  les  er¬ 
reurs  des  hommes  vulgaires  ne  méritent  pas  qu’on 
s’en  fouvienne. 

N’eft-il  pas  plus  raifonnable  de  dire  que  les  ma¬ 
ris  ont  ,  dans  de  certains  Pays  ,  voulu  donner  à  con- 
noître  qu‘ils  avoient  eu  autant  de  part  à  l’ouvrage  de 
la  génération  que  leurs  femmes  ,  &  que  la  fatigue 
avoit  été  la  même  de  part  &  d’autre  ?  C’eft  à  cette 

m 

prétention  fmgulière  qu’on  doit  attribuer  leur  retraite: 
ils  le  font  mis  au  lit  pour  fe  refaire  de  leur  laflîtude, 
&  fe  préparer  à  de  nouveaux  travaux  pour  la  propaga¬ 
tion  de  l’efpèce  ;  comme  fi  le  premier  produit  de  leur 
amour  les  eût  énervés  &  abattus.  Quant  au  jeûne  * 


SUR  LES  AMERICAINS. 


233 


qu’on  dit  qu’ils  obfervent  pendant  leur  repos ,  il  n’y  a 
que  les  Jéfuites  qui  en  parlent;  les  autres  Auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes  ne  difent  pas  un  mot  de  cette  pré¬ 
tendue  abftinence  :  au  contraire ,  le  Naturalise  Pifon , 
dont  l’autorité  vaut  bien  celle  des  cent -trente  volu¬ 
mes  de  Lettres  édifiantes ,  rapporte  qu’au  Brefit  les  ma¬ 
ris  alités,  à  l’occafion  des  couches  de  leurs  femmes,  fe 
font  fervir  les  mets  les  plus  fuccuients.  (* *)  Quand 
011  a  queflionné  ces  barbares  fur  les  motifs  de  leur 
conduite ,  ils  ont  répondu  qu’ils  vouloient  rétablir  leurs 
forces,  qui  s’épuifoient  toutes  les  fois  qu’ils  devenoient 
pères.  Cet  aveu  fuffit  pour  donner  à  mon  fentiment 
toute  la  probabilité  qu’on  peut  exiger  d’une  opinion  : 
il  ne  s’agit  donc  pas  de  pénitence ,  ni  de  rien  de  tout 
ce  que  l’illuftre  Auteur  de  F  Antiquité  dévoilée  a  cru 
voir  dans  cette  coutume. 

On  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  &  du  Soleil 
ont  toujours  été  en  droit  d’épouvanter  les  ignorants  62 
les  fuperflitieux  :  on  fait  encore  que  les  Romains  &  le# 
Grecs  faifoient ,  pendant  ces  inftants  d’obfcurité ,  un 
horrible  vacarme  avec  des  chaudrons ,  des  fonnailles , 
des  poêles,  &  d’autres  inftruments  rauques  &  grofîîers. 
Il  eft  bien  furprenant  après  cela  ,  que  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  l’Hifloire  du  Pérou ,  conviennent  unanime¬ 
ment  que  les  anciens  Péruviens  faifoient  un  bruit  pa¬ 
reil  dans  des  circonftances  femblables.  Raflemblant 
tous  les  tambourins ,  les  cornets ,  les  trompettes ,  ils  en 
fonnoient  à  outrance  ;  &  afin  d’augmenter  la  cacopho- 

r— — — ■  ■  — 

(*)  Mari  tus ,  tempore  puerperii ,  uxoris  loco  decumbit  pri¬ 
ants  a  partu  diebus ,  & puerperæ  ijifïar  bsliariis  âf  epnlis  fruitur. 

Hiftoria  Natun}!.  Brafilliæ ,  p.  14. 
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nie,  ils  fouettoient  leurs  chiens  &  les  faifoient  hurler. 
On  a  encore  retrouvé  cet  ufage  en  Afie ,  chez  les  In¬ 
diens  adonnés  au  Culte  Bramique  ,  qui  ne  fe  conten¬ 
tent  pas  de  crier,  de  battre,  &  de  Tonner  pendant  les 
écîipfes  ;  ils  fe  baignent  encore  dans  le  Gange  ,  caf- 
fent  leur  vaiflelle ,  &  font  tant  de  contorfions ,  qu’on  les 
prendrait  pour  des  furieux  ou  des  enragés. 

Il  n’ed  pas  facile  de  favoir  comment  tant  de  Na¬ 
tions,  placées  à  de  fi  grandes  didances  les  unes  des 
autres ,  ont  pu  fe  rencontrer  au  point  qu’on  les  foup- 
çonneroit  d’avoir  confpiré  enfemble;  car  la  défaillance 
inattendue  de  la  clarté  n’incite  pas  naturellement 
l’homme  à  crier  ;  elle  le  porte  plutôt  à  fe  taire ,  parce 
que  les  ténèbres  attrident,  &  que  la  trideffe  ed  muette 
autant  que.  l’alégrefle  ed  parlante.  Audi  voit- on  les 
animaux  qui  paident  dans  les  prés ,  fe  retirer  pendant 
les  écîipfes  fous  les  haies  &  les  arbres ,  &  garder  un 
filence  morne  &  profond  jufqu’à  ce  que  l’illumination 
recommence ,  ou  que  l’obfcurité  fe  difïïpe. 

Il  faut  que  les  Romains,  les  Indous,  &  les  Péru¬ 
viens  aient  eu  des  idées  bien  conformes  fur  la  nature 
de  la  Lune  &  du  Soleil  :  il  faut  qu’ils  aient  pris  ces 
globes  pour  des  êtres  animés ,  qu’ils  ont  voulu  éveil¬ 
ler  par  un  grand  bruit ,  dans  la  penfée  que  les  écîipfes 
n’étoient  qu’un  fommeil  ou  un  adoupidement  fubit 
qui  furprenoit  ces  créatures  au  milieu  de  leur  courfe 
célede.  S’ils  en  avoient  craint  la  chûte ,  comme  quel¬ 
ques  Auteurs  l’ont  dit  ,  ils  n’auroient  pas  eu  recours 
aux  clameurs  &  au  bruit  des  indruments ,  l’expérience 
journalière  leur  ayant  tant  de  fois  enfeigné  que  le  Ton 
d’une  trompette  ne  fauroit  empêcher  une  maffe  fufpen- 
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due  de  tomber ,  lorfqu’on  la  détache.  Il  n’cft  pas  pro¬ 
bable  non  plus  qu’ils  fe  foient  imaginé  que  le  Soleil  & 
la  Lunefe  livroient  des  combats ,  &  s’entre-choquoient 
dans  les  cieux;  puifqu’il  ne  feroit  venu  alors  dans  l’ef- 
prit  de  perfonne  de  crier  pour  réparer  les  combattants  : 
on  auroit  plutôt  attendu  en  filence,  &  en  tremblant,  la 
décifion  d’une  querelle  dont  dépendoit  le  deflin  de  la 
terre,  &  le  falut  du  genre-humain. 

Pour  approfondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur  la 
fubftance  des  aftres  &  des  planètes,  il  faut  obferver 
que  c’eft  le  mouvement  de  ces  corps ,  emportés  félon 
les  apparences  d’Orient  en  Occident ,  qui  les  a  fait 
prendre  plutôt  pour  des  animaux  que  pour  des  amas 
d’une  matière  morte  :  ils  fe  meuvent  d’eux-mêmes  , 
aura-t-on  dit  ,  donc  ils  font  animés ,  puifque  l’état 
d’inertie  &  de  repos  eft  l’état  naturel  de  la  matière 
brute.  Qu’on  n’ait  pas,  dans  ces  temps  d’aveuglement, 
reconnu  la  puifïance  invifible  du  premier  moteur  qui 
fait  rouler,  à  fon  gré  ,  ces  malfes  énormes  dans  les  es¬ 
paces  du  firmament,  cela  n’eft  point  furprenant;  parce 
que  les  hommes  n’ont  jamais  pu,  &  ne  pourront  jamais 
favoir  pourquoi  ces  globes  ont  été  créés ,  &  à  quoi  ils 
fervent.  Le  mal  phyfique  &  le  mal  moral,  répandus  à 
pleines  mains  fur  notre  planète ,  ne  nous  permettent 
guêres  de  croire  que  les  autres  globes  qui  nous  envi¬ 
ronnent,  en  foient  exempts;  tandis  que  Fexiftence  d’un 
être  intelligent  nous  eft  autant  démontrée  qu’elle  peut 
l’être  à  des  individus  d’une  nature  aufîi  bornée  que 
la  nôtre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vivants  enterrés 
avec  les  morts,  de  l’amputation  des  doigts,  des  maris 
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alices  à  1  occufion  cl 6  1  sccouchcmcnt  dô  leurs  femmes  , 
&  de  la  cérémonie  ufitée  pendant  les  éclipfes ,  prouve 
que  les  erreurs  en  matière  de  Phyfique  n’ont  jamais 
entraîné  de  grands  abus;  pendant  que  les  erreurs  en 
Morale  ont  enfanglanté  la  terre,  après  avoir  avili  la 
raifon  :  &  c’eft  un  motif  de  plus  pour  s’en  défier. 


SECTION  III. 


De  l'ufage  des  fléchés  empoifonnèes  che^  les 
P euples  des  deux  Continents . 

Ungere  tel  a  manu ,  ferr  unique  armare  veneno. 

Virgile. 

X^/ans  cette  SeCtion,  qui  n’elt  qu’une  continuation 
de  la  précédente,  nous  inférerons  un  Mémoire  fort  dé¬ 
taillé  fur  les  fléchés  empoifonnèes  dont  le  font  fervies 
prefque  toutes  les  Nations  fauvages  des  deux  hémif- 
phères.  Cette  difcuflïon  qui  intérefle  fl  intimement  l’hu¬ 
manité  ,  nous  rapprochera  de  l’Hifloire  Naturelle ,  dont 
nous  ne  nous  écartons  jamais  qu’à  regret ,  parce  que 
nous  fentons  de  plus  en  plus  combien  il  vaut  mieux 
d  offrir  au  Lecteur  des  faits  que  des  raifonnements ,  qui , 
quelque  jufles  quils  foient,  ont  toujours  des  contra¬ 
dictions  à  efluyer. 

L’emploi  des  armes  envénimées  eft  de  la  plus 
haute  antiquité ,  &  étoit  connu  en  Afie  plufieurs  fiè- 
cles  avant  Alexandre,  en  Italie  avant  la  fondation  de 
Rome ,  &  en  Amérique  long-temps  avant  l’arrivée  de 
Chriltophe  Colomb.  Le  premier  Européan  qui  s’in- 
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clina  pour  rama  (Ter  de  l’or  fur  le  rivage  du  Nouveau 
Monde .  fut  tué  avec  une  flèche  empoifonnée. 

Ce  fatal  fecret  a  précédé,  dans  tous  les  Pays ,  l’in¬ 
vention  du  fer  :  lorfque  les  dards  armés  de  pierres» 
de  dents,  de  cornes,  &  d’arrêtés  étoient  des  inftru- 
ments  trop  foibles  pour  fubjuguer  ou  repouffer  les  bêtes 
féroces,  on  eut  recours  au  poifon,  qui,  d’abord  réfervé 
pour  la  chaffe ,  a  été  dans  la  fuite  des  temps  employé 
dans  les  guerres  nationales  des  Sauvages.  On  trouve 
cependant  dans  l’Hiftoire  quelques  Peuples  qui  n’ont 
pas  ufé  de  venin  contre  leurs  ennemis,  quoiqu’ils  s’en 
1er  vident  journellement  contre  les  animaux  :  tels  font 
les  anciens  Gaulois,  qui  envénimoient  les  dards  avec 
lefquels  ils  chafîbient ,  &  non  ceux  avec  lefquels  ils 
combattoient ,  puifque  Céfar  ne  dit  nulle  part  que  les 
armes  des  Peuplades  Gauloifes,  qu’il  avoit  défaites 
aient  été  empoifonnées  pour  le  fervice  des  batailles  & 
des  lièges.  Il  ed  vrai  que  ces  fortes  d’épées  &  de 
traits  ne  pouvoient  arracher  la  victoire  à  des  Coldats  ca¬ 
chés  fous  des  écailles  de  cuivre  &  de  fer,  qui  avoient 
de  leur  côté  la  fcience  de  la  Tactique  &  de  la  difcipli*  . 
ne ,  contre  des  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion 
&  qui  ne  favoient  pas  même  l’art  de  fuir.  7 

Les  Indiens  qu’ Alexandre  rencontra  dans  les 
Etats  de  Porus,  &  qui  tiroient  à  flèches  empoifonnées 
1  inquiétèrent  beaucoup,  fans  pouvoir  néanmoins  l’ar- 
reter  dans  le  torrent  de  fes  conquêtes.  Nous  ne 
voyons  pas  que  cette  invention  ait  garanti  aucune  Na¬ 
tion  du  joug  étranger,  ou  lui  ait  donné  lieu  d’en  fub- 


wm 
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juguer  d’autres.  Les  Américains,  comme  les  Tapuias 
&  les  Caraïbes ,  qui  s’en  fervoient  beaucoup  dans  leurs 
anciennes  guerres ,  ne  fe  font  jamais  fait  de  grands 
maux  :  ilfemble,  au  contraire,  que  les  Caraïbes  ont  ja¬ 
dis  été  vaincus  &  contraints  de  fe  retirer  du  Continent 
dans  les  Mes.  Les  Habitants  des  Moluques  n’ont  pu, 
ni  avec  leurs  ftilets,  ni  avec  leurs  dards  envénimés,  fe 
débarraiïer  de  la  domination  des  Portugais,  des  Efpa- 
gnols,  &  des  Hollandais.  Les  Sardes  &  les  Maures, 
fi  fameux  dans  l’Hifloire  par  le  venin  de  leurs  armes, 
furent  les  uns  après  les  autres  elclaves  de  l’Empire  Ro¬ 
main.  On  dit,  à  la  vérité,  qu’Hannibal  vainquit  les  Per- 
games  avec  des  vipères,  qu’Amilcar  défît  les  Libyens 
avec  des  Mandragores ,  &  que  la  Ville  de  Bertha  fut 
prife  avec  du  Solanum  dormitif  ;  mais  ces  fîratagèmes , 
en  fuppofant  qu’on  s’en  foit  réellement  fervi ,  font  d’un 
autre  genre  que  les  traits  vénimetix. 

Il  efl;  probable  que  les  Romains  ont  connu  un 
fpécifîque  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares;  car, 
quoique  les  contre-poifons ,  indiqués  à  cet  égard  par 
*  Pline  le  Naturalifte  ,  foient  certainement  inefficaces, 
on  voit,  cependant,  par  un  palfage  du  Médecin  Celfe, 
qu’on  favoit ,  dès  ce  temps-là ,  qu’en  fuçant  les  bief- 
fures ,  on  parvenoit  à  diminuer  fenfiblement  l’aétivité 
du  poifon  que  la  flèche  y  avoit  dépofé.  (*)  Cela 
efl:  vrai ,  &  conforme  à  l’expérience  de  nos  jours  :  il 
ne  faut  que  du  courage  pour  l’éprouver.  Audi  voit- 


(*)  Lib.  V,  cap.  XXVII.  Folio  72. 

On  préfume  que  la  falive  qui  s’introduit  dans  la  plaie 
par  le  fucement ,  contribue  auffi  à  détruire ,  par  fon  fel  al- 
talin,  l’aétion  du  poifon. 
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on  fouvent,  dans  les  arfenaux  &  les  cabinets  des  Ca¬ 
rieux  ,  des  perfonnes  qui  mettent  la  pointe  d’une  flèche 
empoifonnée  bien  avant  dans  la  bouche ,  &  la  fucent 
fans  s’en  reflentir  :  elles  prennent  bien  garde  de  ne  pas 
s’égratigner  ;  car  dès  que  la  pointe  ne  fait  aucune  in- 
cifion ,  il  n’y  a  pas  de  danger,  &  c’efl  inutilement  qu’on 
fe  fert  de  gants  pour  manier  ces  fortes  d’inftruments.  Il 
y  auroit  cependant  de  la  témérité  à  affurer  que  toutes 
les  plaies  envenimées  peuvent  fe  guérir  par  le  moyen 
du  fucement,  les  armes  pouvant  s’empoifonner  de  tant 
de  façons  différentes  ,  &  les  unes  ayant  fans  com- 
paraifon  plus  de  violence  que  les  autres,  à  raifon  des 
drogues  dont  on  s’eft  fervi.  Ces  drogues  font  prefque 
toujours  tirées  du  règne  végétal,  rarement  du  règne 
animal ,  &  jamais  du  minéral  :  ce  qui  prouve  que 
Mr.  Mead  s’eft  trompé ,  lorfqu’il  a  dit  que  les  poifons 
pris  d’entre  les  minéraux  furpaffoient  tous  les  autres  en 
force  &  en  malignité. 

En  Amérique  on  emploie  le  fuc  d’un  arbufte,  & 
de  deux  arbres  différents ,  que  nous  allons  décrire  fuc- 
cefïïvement.  Le  plus  dangereux  eft  le  Mancanil- 
lier,  (* *)  ou  le  Hippomanes  végétal  de  Brown  :  c’eft 
un  arbre  laiteux ,  de  la  hauteur  &  du  port  de  nos 
pommiers  :  l’endroit  où  il  fe  plaît  le  plus,  &  qui  fem- 
ble  être  fon  fol  natal,  eft  rifle  de  St.  Jean  de  Porto- 
Rico  :  on  le  rencontre  aufîî ,  mais  moins  abondam- 

11,1 111  1  """  m  ——1  1  ■  ■■  .  ^ 

(*)  Quelques  Auteurs  nomment  cet  arbre  Mancelinier , 
&  d  autres  plus  fautivement  encore  Manchelinier.  S’il  faut 
avoir  égard  au  mot  Américain  de  Manc-anill ,  il  eft  certain 
qu’on  doit  prononcer  Mancanillier  :  auffi  le  Pere  Pumicr, 
dans  fes  nova  Plantcirum  JLmericunurutn  gensrfly  50,  lui 
donne^t-il  le  nom  de  Mancamlla< 
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ment,  dans  les  Antilles,  &.fur  quelques  plages  dts 
Continent  :  on  n’en  a  jamais  vu  fort  avant  dans  les  ter¬ 
res.  Son  tronc ,  qui  n’acquiert  que  deux  pieds  en  cir¬ 
conférence,  eft  revêtu  d'une  écorce  lifte  &  tendre  :  fes 
fleurs  mâles  &  femelles  ,  d’une  nuance  rougeâtre,  font 
rangées  en  châton  fur  un  même  épi  :  fon  fruit  eft  une 
baie  fphérique,  très-charnue,  fucculente ,  &  peinte  fur 
l’épiderme  comme  la  pêche  chauve  :  fous  la  pulpe  on 
découvre  une  noix  raboteufe,  inégale,  qui  a  depuis 
fix  jufqu’à  douze  logements,  &  un  noyau  dans  chacun 
quand  le  fruit  eft  parfait  ;  mais  cela  eft  rare ,  ces  noyaux 
étant  fort  fujets  à  avorter  ,  comme  il  arrive  à  tous 
les  fruits  qui  ont  plufieurs  cloifons  dans  leurs  capfules 
féminales.  Les  feuilles  de  cet  arbre  funefte  reflem- 
blent  à  celles  du  poirier  :  mais  elles  contiennent  une 
fubftance  laiteufe,  qui  tranfpire  par  l’aétion  de  la  cha¬ 
leur  ,  comme  on  l’obferve  dans  tous  les  végétaux 
laftefcents.  Quand  ces  feuilles  Aient  au  grand  foleil, 
on  n’ofe  manier  les  branches  :  quand  le  foleil  ne  darde 
pas  deflus ,  on  peut  cueillir  les  fruits ,  &  examiner  l’ar¬ 
bre  à  fon  aife.  Cependant  il  y  a  toujours  de  la  témé¬ 
rité  à  le  repofer  fous  des  Mancanitliers ,  &  principale¬ 
ment  quand  ils  fleuriflent,  à  caufe  de  la  pouflïère  pro¬ 
lifique  qui  tombe  copieufement  du  grand  nombre  des 
fleurs  étaminées  :  d’ailleurs  la  rofée  ,  qui  rince  les 
feuilles ,  venant  à  découler ,  corrode  tout  ce  qu’elle 
touche. 

Les  Sauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  de  ces  ar¬ 
bres,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage  ,  de  peur  que 
l’éjaculation  de  la  fève  ne  les  aveugle ,  ou  ne  les  frappe 

d’une  mort  fubite  :  enfin ,  ils  emploient  les  mêmes 

précau- 
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précautions  que  les  Africains,  qui  extraient  la  gomme 
liquide  de  i’Euphorbier.  On  reçoit  le  fuc  fluide  du 
Mancanillier  dans  des  coquilles  arrangées  au  pied  du 
tronc  ;  &  après  que  cette  liqueur  efi  un  peu  épaifîie , 
on  y  trempe  la  pointe  des  flèches ,  qui  acquièrent  par¬ 
la  la  propriété  de  donner  la  mort  la  plus  prompte  pof- 
fible  à  tout  animal  qui  en  efi:  légèrement  blefTé ,  ou 
même  égratigné.  On  a  efîayé  de  ces  dards  en  Euro¬ 
pe  ,  cent  &  cinquante  ans  après  qu’ils  avoient  été  em- 
poifonnés  en  Amérique;  &  l’on  a  vu,  avec  le  plus 
grand  étonnement,  que  le  venin  n’avoit  prefque  pas 
dégénéré  au  bout  d’un  fiècle  &  demi. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  voulurent  foumettre 
les  Caraïbes,  ayant  fouvent  refleuri  les  effets  de  ces 
traits,  eurent  recours  à  une  infinité  de  contre-poifons , 
&  s’imaginèrent  enfin  d’en  avoir  trouvé  un  dans  les 
feuilles  du  tabac.  Cette  découverte  flit  annoncée  en 
Efpagrte  avec  tant  d’éclat,  que  Philippe  II  fit  faire  des 
expériences  en  fa  préfence  fur  des  chiens ,  dont -011 
frotta  les  plaies  avec  du  Tabac  broyé;  (*)  mais  l’illu- 
fion  ne  dura  pas ,  &  on  s’apperçut  bientôt  que  ce  pré¬ 
tendu  fpécifique  n’étoit  pas  infaillible. 

On  a  été  allez  heureux  depuis  pour  apprendre 
un  remède  qui  opère  toujours ,  pourvu  qu’il  foit  ad- 
miniflré  immédiatement  après  la  bîeflure.  II  ne  faut 
qu’avaler  quelques  pincées  de  fel ,  ou  à  fon  défaut , 
boire  trois  à  quatre  gobelets  d’eau  de  mer.  C’efl  d’un  en¬ 
fant  fauvage,  âgé  de  dix  ans,  qu’on  a  tiré  ce  fecret, 
après  l’avoir  queftionné  long-temps  fur  les  moyens 


0  )  Voyez  Monardes,  ïlijloria  medica  novi  orbis. 
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qu'on  employoit  dans  fon  Village  ,  lorfqu’on  étoît 
blefie  par  un  trait  enduit  de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  le  Tel  gemme ,  ou  marin ,  fuffîfe  pour 
prévenir  la  mort ,  on  pourroit  fe  fervir ,  avec  encore 
plus  de  fuccès,  du  fei  de  vipère,  ou  de  celui  de  corne 
de  cerf,  dont  la  qualité  aîexipharmaque  efi  bien  con¬ 
nue  dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fujet  végétal  dont  on  exprime,  dans 
f  Amérique  méridionale  ,  une  fubfiance  vénéneufe 
pour  oindre  les  armes,  efi  la  Liane,  ou  la  Béjuque, 
qu’on  nomme  dans  la  Langue  de  la  Guiane ,  Curare , 
&  qui  naît  dans  les  marais  &  les  terres  noyées.  On 
dit  qu’elle  ne  produit  ni  (leurs  ni  fruits;  mais  au-lieu 
d'imputer  à  la  Nature  un  écart  fi  fingulier,  attribuons 
plutôt  ce  rapport  à  l’ignorance ,  ou  à  la  méprife  des 
Obfervateurs ,  qui  n’ont  peut-être  jamais  rencontré  cô£ 
arbufte  dans  le  temps  de  fa  fioraifon.  Les  Mémoires 
manufcrits  dont  j’ai  fait  ufage ,  aiTurent  qu’il  porte  de$ 
fleurs  tétrapétales  d’un  jaune  pâle ,  auxquelles  fuccè- 
denü  de  petits  fruits  de  la  forme  d’une  fève ,  contenus , 
au  nombre  de  trois,  dans  une  capfule  piriforme.  Si 
les  caractères  particuliers  de  toutes  les  Lianes  Améri¬ 
caines  étoient  mieux  confiâtes,  il  feroit  facile  de  déci¬ 
der  fi  cette  obfervation  a  été  bien  faite.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  on  déterre  la  racine  du  Curare  en  automne  ;  on 
la  découpe  en  rouelles ,  qu’on  fait  cuire  lentement  dans 
de  grands  marabous,  ou  des  chaudrons  à  la  fauvage, 
jufqifà  ce  que  le  fuc  extrait  s’épaifiilfe ,  &  parvienne  à 
ïa  confiftance  de  fyrop.  Les  effluvia  &  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  pendant  la  cuiïïon ,  font  mortelles  pour  ceux 
qui  les  reçoivent  dans  la  bouche  ou  dans  le  nez  :  auffi 
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éfl-il  bien  certain  que  les  Indiens  ne  confient  cette 
opération  qu’à  de  vieilles  femmes  décrépites ,  &  inutiles. 

Mr.  de  la  Condamine  prétend  qu’outre  la  Béju- 
que  ,  il  entre  dans  cette  préparation  plus  de  trente 
efpèces  d’herbes  pilées  :  il  fe  peut  que  les  Ticounas 
font  cette  addition,  dans  l’idée  de  renforcer  le  poifon; 
mais  les  Cavères  de  l’Orénoque  n’emploient  que  la 
feule  Liane  ,  fans  y  ajouter  d’autres  végétaux  quel¬ 
conques.  On  éprouve  cette  confection  en  la  frottant 
fur  la  pointe  d’une  flèche  qu’on  plonge  dans  du  fang 
frais  :  s’il  ne  s’enfuit  pas  une  coagulation  inftantanée , 
la  drogue  doit  être  encore  plus  concentrée;  &  on  la 
remet  au  feu  pour  l’épaiflîr  davantage,  en  la  tournant 
continuellement  avec  une  fpatule  de  bois.  Quand 
elle  eft  aflez  cuite ,  on  la  verfe  dans  de  petits  pots , 
qu’on  diflribue  aux  chafleurs  ,  qui  l’emploient  pour 
tuer  le  gibier;  car  il  n’y  a  point  d’exemple  que  ni  les 
Ticounas  ni  les  Cavères  aient  jamais  attenté ,  avec  ce 
fatal  fecret ,  à  la  vie  des  hommes  ;  au  contraire  des 
Caraïbes,  qui  en  faifoient  anciennement  un  grand 
ufage  dans  leurs  guerres  3  &  même  dans  leurs  que¬ 
relles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  long-temps  ;  &  les 
flèches  qui  en  ont  été  trempées,  ne  perdent  pas  leur 
vertu  malfaifante  au  bout  de  trois  ans,  &  tuent  encore 
alors,  en  trois  minutes,  les  animaux  qu’elles  effleurent. 
Ces  flèches  font  de  deux  efpèces  ;  les  grandes  qu’on 
décoche  avec  des  arcs  ;  &  les  petites  qu’on  fouffle  par 
le  moyen  d’une  farbacane ,  faite  d’un  jonc  évuidé  par 
de  certaines  fourmis  qui  en  rongent  la  moelle,  qu’el¬ 
les  aiment. 

Q  s 
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Ii  efb  fort  remarquable  que  cette  méthode  de 
fouffler  des  traits  envenimés  par  un  tube,  ait  été  re¬ 
trouvée  parmi  les  Américains  méridionaux;  tandis 
qu’on  fait  qu’elle  a  été  pratiquée,  de  temps  immémo¬ 
rial,  dans  plu  (leurs  cantons  du  Sud  de  l’Afie,  &  prin¬ 
cipalement  dans  les  Ifles  de  l’Archipélague  Indien  , 
comme  on  le  dira  dans  finftant,  en  parlant  des  alênes 
de  Macaflar  &  d’Achem.  Frappé  de  cette  analogie,  je 
în  étois  d’abord  imaginé  que  les  Nègres,  ou  les  Euro- 
péans  mêmes ,  avoient  enfeigné  à  quelques  Peuples  du 
Nouveau  Monde  fufage  de  ces  farbacanes;  mais  des 
perfonnes  inftruites,  que  j’ai  confultées  fur  mon  fend¬ 
illent  ,  m’ont  répondu  que  cette  invention  avoit  été 
de  tout  temps  connue  des  Américains  qui  habitent  fur 
les  bords  de  l’Efquibé,  de  l’Orénoque,  &  du  fleuve 
des  Amazones. 

Le  Sauvage  qui  veut  fe  fervir  de  ces  traits  prépa¬ 
rés  félon  le  procédé  qu’on  vient  d’expofer,  a  foin  de 
les  mouiller  de  falive,  en  les  portant  à  fit  bouche  fans 
crainte;  car  le  poifon  dont  ils  font  armés,  n’agit  que 
lorlqu’il  eft  mêlé  au  fatig,  où  il  occabonne  une  coa¬ 
gulation  fubite ,  ou,  ce  qui  eftla  même  chofe,  une 
fécrétion  de  la  lymphe  d’avec  les  globules  fanguins,  & 
à  peu  près  comme  feroit  une  goutte  de  vinaigre  verfée 
dans  un  vafe  rempli  de  lait  :  l’animal  bleilé  tombe  mort 
plus  précipitamment  que  fi  on  lui  avoit  feringué  dans 
les  veines  un  jet  d’eau-forte,  qui  a  auffi  la  qualité  de 
faire  fermenter  &  grumeîer  le  fang  jufques  dans  les 
oreillettes  du  cœur,  en  moins  de  deux  minutes.  (*) 

(*)  Voyez  Conférences  fur  les  Sciences ,  de  dan  1662 1  <& 
f  article  Nutrition. 
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On  conçoit  après  cela,  qu’il  n’y  a  aucun  danger  à 
manger  du  gibier  tué  avec  ces  flèches  envenimées  , 
dont  toute  l’aétion  fe  borne  à  figer  le  fang  :  aufïî  les 
Européans  établis  aux  Indes  Occidentales ,  ne  font-ils 
plus  aucun  fcrupule  defe  nourrir  de  linges,  &  d’autres 
animaux  tués- un  moment  auparavant  avec  ces  infîru- 
ments  :  &  depuis  que  l’Amérique  eft  découverte  ,  il 
n’y  a  pas  d’exemple  que  quelqu’un  s’en  foit  mal  trou- 
vé.  (  *  )  Cependant  ce  venin  agit  fur  les  hommes 
comme  fur  les  animaux,  &  dans  l’un  &  l’autre  cas, 
fes  effets  font  également  prompts,  également  funeftes; 
mais  il  faut,  comme  011  î’a  dit,  qu’il  parvienne  au  fang 
vil ,  fans  quoi  il  n’opère  pas ,  &  ne  fauroit  opérer. 

Les  fymptômes  qu’on  obferve  dans  les  perfonnes 
mortes  des  fuites  de  femblables  bleffures ,  ne  différent 
pas  de  ceux  qu’entraîne  la  morfure  d’une  vipère.  Le 
fang  caillé ,  fe  dépofant  dans  les  gros  vailfeaux ,  les 
détend ,  &  y  produit  un  gonflement  exceflif  :  d’un  au¬ 


tre  côté,  la  lymphe  jaune,  s’introduifant  dans  les  capil¬ 
laires  ,  fait  paroître  fur  la  peau  des  taches  livides  &  des 
marbrures. 


On  peut  employer,  contre  le  fuc  du  Curare ,  le 
fel  &  les  différents  contre-poifons  indiqués  à  l’article 
du  Mancanillier.  Quant  au  fucre  de  cannes  ,  qui  a 
la  réputation  d’être  un  très-puiflant  fpécifique  ,  & 
plus  puiflant  que  le  fel  même ,  il  n’a  pas  fait  en  Eu¬ 
rope  les  effets  qu  on  en  obtient  en  Amérique ,  comme 


dlt  qü,Cn  manSeant  du  gibier  dans  l’Amérique 
méridional,  on  trouve  quelquefois,  fous  la  dent,  la  pointe 
envénimee  dont  s’eftfervi  le  ChafTeur,  comme  on  rencontre 
en  Europe,  dans  le  corps  des  lièvres  &  des  perdrix,  le 
dragées  qiy  les  ont  tués,  5 
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le  favent  tous  les  Naturalises  qui  ont  eu  connoiffance 
des  eflais  faits  ù  Leyde, en  1744,  avec  des  flèches  em- 
poifonnées,  rapportées  du  Nouveau  Monde  parMr.de 
la  Condamine ,  qui  piqua  ,  en  préfence  de  feu  Mr. 
Mufïchenbroek,  &  de  MM.  Van  Swieten  &  Albinus, 
deux  poulets  ;  celui  à  qui  on  ne  fît  pas  avaler  du  lucre, 
expira  en  fix  minutes  ;  l’autre  ,  auquel  on  en  donna , 
mourut  feulement  quelques  inftants  plus  tard.  \\  fe 
peut  que  la  différence  des  climats,  &  le  froid  qui  étoic 
fort  fenfible  lorfqu’on  tenta  ces  expériences  au  mois 
de  Janvier,  aient  empêché  ce  préfervatif  d’opérer  en 
Hollande,  comme  on  Favoitvu  opérer  quelque  temps 
auparavant  à  Cayenne  ,  fituée  dans  la  Zone  torride  , 
où  l’on  a  fouvent  fauvé,  avec  le  fucre,  des  hommes 
&  des  animaux  bleffés  par  des  traits  imprégnés  du  ve¬ 
nin  de  la  Béjuque.  (*)  Il  eft  poflible  aufli  que,  dans 
les  expériences  de  Leide,  on  tarda  trop  à  fervir  le  re¬ 
mède  qu’on  doit  prendre  immédiatement  après  avoir 
été  atteint  par  la  flèche ,  l’aélivité  du  fuc  dont  elle  eft 
îtnbue  étant  fi  grande  qu’un  homme  bleiïe  qui  do- 
vroit  aller  à  cinquante  pas  pour  chercher  le  contre- 
poifon ,  tomberoit  mort  avant  que  d’être  arrivé  au  but. 
Lorfqu’on  lance  ,  par  le  moyen  d’une  farbacane  ,  de 
ces  alênes  à  des  finges  perchés  au  haut  d’un  arbre ,  ils 
expirent  dans  l’inftant  même  de  leur  chute ,  &  ne  vî- 


(*)  Comme  je  ne  fuis  pas  Médecin,  je  laide  à  ceux  qui 
le  font,  l’honneur  de  nous  expliquer  par  quel  méchanifine  le 
fucre  de  cannes  produit  des  effets  fi  furprenants.  II  fembJe 
que  cette  fubftance  agiffe  fur  le  fang ,  dans  l’inftant  même 
qu’on  l’avale;  car  la  vivacité  du  venin  ne  laiffe  pas  àl’efto- 
mac  affez  de  temps  pour  digérer  ce  fucre.- 
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vent  pins  en  touchant  la  terre  :  les  tigres  ainfi  blellés 
font  deux  ou  trois  tours ,  &  tombent  fans  vie. 

Un  Voyageur  qui  fe  fentiroit ,  par  malheur,  frappé 
d’nne  de  ces  pointes,  au  centre  d’une  forêt  de  l’Amé¬ 
rique  ,  &  qui  ne  feroit  pas  à  portée  de  fe  procurer  au 
plus  vite  du  fucreou  du  fel,  n’auroit  d’autre  reffource 
que  de  fucer  fa  plaie,  &  même  de  l’ouvrir  avec  un 
couteau  pour  y  faire  entrer  la  falive,  &  en  extraire 
jufqu’aux  moindres  atomes  de  la  fubftancê  acide. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  l’Amérique  produit 
plus  d’arbres  remplis  d’une  feve  vénimeufe ,  que  les 
trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j’en  aurois  même 
inféré  ici  la  lifte ,  fi  je  n’avois  craint  de  trop  m’écarter 
du  fujet  principal,  je  me  contenterai  donc  de  décrire 
encore  l’Ahouai-Guacu ,  dont  le  fuc  fert  aux  mêmes 
ufages  que  celui  du  Mancaniilier ,  &  de  la  Liane  des 
marais. 

L’Ahouai  eft  un  grand  arbre,  (*)  toujours  verd  , 
d’un  beau  port ,  qui  croît  aux  Ifles  &  dans  le  Conti¬ 
nent  auftral  de  l’Amérique  :  fes  fleurs  incarnates,  du 
genre  des  monopétales  régulières  ,  relfemblent ,  à 
quelques  petites  nuances  près,  à  celles  du  Nerium ,  ou 
du  Laurier-Rofe ,  qui  eft  de  la  même  famille  :  elles  font 
fuivies  par  des  fruits  en  poire,  qui  renferment  un  ofle- 
let  triangulaire,  &  fort  dur,  dans  lequel  eft  cachée 
une  amande,  qui  étant  defféchée,  réfonne  comme  la 
pierre  d’aigle  ou  l’Etite,  Cet  arbre  contient  un  fuc 

laiteux,  extrêmement  âcre  &  nuifible.  Il  eft  bien  éton- 

 « 

s 

(*)  On  connoît  en  Amérique  deux  efpêccs  d’Ahouais , 
le  grand,  auquel  on  donne  l’épithète  de  Guacu ;  &  le  petit, 
’on  nomme  rfhtuai-miri $  il  fert  aux  mêmes  ufages. 

Q  4 
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liant  que  la  Nature  n’ait  produit  aucun  végétal  laétef- 
cent,  dont  le  lait,  pris  à  une  certaine  dofe,  ne  Toit  un 
poifon  pour  les  hommes;  (*)  tandis  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  animal  connu  dont  le  lait  ,  ù  quelque  dofe  qu’on 
le  prenne,  foit  nuifible  aux  hommes.  Notre  figuier 
même,  dont  les  fruits  font  fi  fucrés,  recèle  une  fubf- 
tance  Iaiteofe,  fort  cauftique,  qu’on  fait  entrer  dans  les 
véficatoires ,  &  qui  tueroit  infailliblement  celui  qui  en 
boiroit  deux  ou  trois  cuillerées. 

Les  Indiens  qui  ofent  faire  des  incifions  au  corps 
de  l’Ahouai  pour  en  recueillir  la  fève,  font  contraints 
cTufer  du  même  llratagème  qu’emploient  ceux  qui  dé¬ 
coupent  f écorce  &  l’aubier  du  Mancanillier;  parce  que 
le  danger  efl  le  même.  On  épaiffit  cette  liqueur  pour 
en  compofer  le  venin  des  armes ,  qui  agiffent  avec  au¬ 
tant  de  promptitude  que  les  alênes  des  Cavères ,  & 
les  traits  des  Caraïbes  :  le  meilleur  fpécifique  qu’on 
ait  découvert  jufqu’ù  préfent  pour  en  retarder  les  ef- 
.  fets ,  eft  la  racine  de  Caa-Apia  ,  qui  végète  au  Bréfi! , 
&  qu’on  doit  apprendre  à  connoître  dans  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  de  cette  Province ,  par  Pifon  &  Margraff.  Les 
fels  alkalis  peuvent  être  employés  au  défaut  de  la  ra¬ 
cine  Bréfilienne. 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire  des  qualités  funef- 
fes  du  grand  Ahouai  ,  il  eft  difficile  de  concevoir 

I  IM  H  mu  r  -•  -*rr  «  -cr  . .  ■'  . -"■■-■■■  *»u..  ......  ui.  ■  ^ 

(*)  Entre  tous  les  végétaux  tithymales  ou  la&efcents ,  de¬ 
puis  la  campanulîe  jufqu’au  figuier,  furlefquels  j’ai  eu  occa- 
fion  de  faire  des  e  fiai  s ,  je  n’ai  rencontré  que  le  Sumach  à  fleurs 
rouges  dont  la  fève  laiteufe  ne  m’ait  pas  paru  fort  âcre:  ce¬ 
pendant  c’eft  indubitablement  un  poifon,  ainfi  quelefucdit 
Sumach  Rhus ,  myrti folia ,  Monfpeliaca  ;  mais  comme  je  n’ai  pas 
été  à  portée  d’examiner  cette  dernière  plante ,  qui  diffère  tant 
de  l’autre,  j’ignore  fi  elle  contient  une  fève  laiteufe  ou  non. 
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pourquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants  de 
cet  arbre,  qui  ne  valoient  certainement  pas  les  fraix 
de  la  tranfplantation,  &  les  foins  de  la  culture;  pen¬ 
dant  qu’on  a  laide,  au  fein  des  plus  fauvages  Contrées, 
des  végétaux  utiles  &  bienfaïfants ,  dont  on  auroit  pu 
enrichir  nos  jardins  ou  nos  campagnes.  Ni  fi  eft  utile 
quod  facimus ,  finit  a  eft  gloria . 

Si  de  l’Amérique  on  paffe  aux  Indes  Orientales, 
on  y  retrouve  fufage  des  armes  empoifonnées  dans  la 
plupart  des  Ides  de  l'Océan  Indien ,  &  le  long  des  Cô¬ 
tes,  depuis  l’Arabie  jufqu’à  la  Chine.  Les  Mogols, 
étrangers  dans  l’Indoudan,  n’ont  point  adopté  cette  pra¬ 
tique  des  Pays  conquis  :  quelques  autres  Peuples  font 
aufîî  volontairement  abandonnée  ,  comme  les  Arabes , 
qui  étoient  jadis  de  redoutables  Pirates  côtiers,  à  caufe 
du  venin  de  leurs  javelines.  Aujourd’hui  il  n’y  a  plus 
dans  l’Arabie  que  quelques  dévots  brigands  qui ,  pour 
aiïafïïner  des  hommes  à  l’honneur  du  Prophète ,  trem¬ 
pent  encore  les  lames  de  leurs  poignards. 

On  n’a  pas  le  fignalement  du  fujet  végétal  d’où 
les  anciens  Arabes  Acites  &  les  brigands  modernes 
ont  extrait  la  matière  vénéneufe  ;  mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  c’efl:  d’un  fous-arbulte  laétefcent 
&  racémeux,  qu’ils  nomment,  en  leur  langue,  Chark , 
&  qui  croît  abondamment  fur  le  Golfe  Perfique.  Sa 
virulence  va  jufqu’à  la  contagion  :  quand  le  vent  le 
frife  ou  le  fecoue,  il  communique  à  l’air  ambiant  une 
qualité  très-nuifible,  &  à  peu  près  comme  VHippuris 9 
&  la  Conferva  dans  nos  climats  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Chardin  ‘dit  que  cet  arbufte  eft  nommé,  en 
Perfe,  Gulbat  -  S  amour ,  ou  fleur  qui  empoifonne  le 
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vent  :  (*)  il  porte  des  grappes  pleines  d’un  lait  fort 
épais  &  excefîïvement  cauftique. 

Dans  la  Péninfule  du  Gange,  à  Malaca,  au  Pégu, 
fur  les  Côtes  de  la  Chine ,  dans  les  Kles  de  Java  &  de 
Sumatra ,  on  trouve  les  Crics  &  le  Canjares  :  ce  font 
des  poignards  larges  de  trois  doigts  à  la  lame ,  &  de 
la  longueur  de  nos  baïonnettes,  qui  s’emmanchent, 
pour  ainfi  dire,  dans  la  main,  par  une  poignée  termi¬ 
née  en  pointe  d’échelle  :  on  pofe  les  doigts  fur  le  pre¬ 
mier  rayon  ,  &  le  pouce  fur  le  fécond.  Ces  inftru- 
ments ,  communément  empoifonnés  jufqu’à  la  moitié 
de  la  lame,  font  après  les  flilets  Romains  en  fourchet¬ 
te  ,  les  armes  déloyales  les  plus  dangereufes  qu’on 
puilfe  imaginer.  Quand  les  Pèlerins  Indiens  ou  Ma- 
hométans  ont,  au  retour  de  la  Mecque,  ou  de  la  Pa¬ 
gode  de  Jagrénate ,  la  tête  démontée  par  les  vapeurs 
de  l’Opium  &  du  fanatifme,  ils  faififïent  ces  Crics  en- 
vénimés,  &  immolent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’Eu- 
ropéans  &  d’étrangers  infidèles  ou  incirconcis ,  (**) 
par  une  fureur  qu’on  ne  fauroit  comparer  qu’à  celle 
de  nos  anciens  fcélérats  d’Occident ,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés.  Cette  barbarie  religieufe  a  beaucoup 
diminué  depuis  que  les  Anglais  dominent  dans  l’In- 
douftan,  &  qu’ils  font  tuer  ces  enthoufiaftes  à  coups 


Voyage  de  Perfe.  Tome  Z/7,  p.  12,  in-^to, 

(**)  Au  fiècle  paflTé ,  on  vit  à  Surate  un  de  ces  Faquirs 
tuer,  en  dix-fept  coups  de  Cric ,  treize  matelots  Hollandais, 
&  en  blefier  encore  quatre  à  mort,  en  moins  d’une  minute. 
La  fentinelle  du  vaiiïeau  tua  ce  malheureux  d’un  coup  de  fufil  ; 
mais  en  revanche  il  a  acquis  la  réputation  d’un  faint  Martyr , 
dont  on  revère  encore  les  cendres. 
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de  fufil  ,  pour  leur  enfeigner  la  tolérance ,  dont  ce 
Monde  a  fi  befoin. 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  In¬ 
diennes  font  enduites  du  venin  des  ferpents  profanes , 
ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâtre,  comme  les 
vipères  à  Calicut  :  c’étoit  au  moins  la  pratique  des  an¬ 
ciens  Brachmanes ,  dont  les  Indous  modernes  defcen- 
dent  inconteftablement.  Une  génération  aura  tranfmis  à 
une  autre  cet  affreux  procédé ,  comme  le  fecret  de  la 
fécurité  publique. 

Bontius ,  en  décrivant  le  lézard  Geccho  ,  affûte 
que  les  Infulaires  de  Java  en  tirent  le  fang  &  le  venin, 
pour  en  frotter  leurs  traits  fi  redoutables  :  ils  fufpendent 
pour  cela  cet  animal  par  la  queue,  l’irritent  &  le  fouet¬ 
tent  jufqu’à  ce  qu’il  rende  par  la  gueule  une  liqueur 
vifqueufe  &  jaunâtre ,  qu’on  reçoit  dans  des  vafes  de 
terre.  Cette  fanie,  ayant  fermenté  au  foleil,  fe  coa¬ 
gule  infenfiblement,  &  c’eft  alors  qu’on  y  plonge  les 
pointes  des  flèches.  (*) 

Le  lézard  Geceho ,  qui  fert  à  cette  opération ,  naît 
dans  plufieurs  Provinces  de  f  Afie  &  de  l’Afrique ,  & 
on  le  range  dans  la  claffe  des  Salamandres-tithymales , 
ou  à  fuc  laiteux.  Il  efl:  peint  fuperbement  de  taches 
rouges  fur  un  fond  de  verd  de  mer  :  fon  caractère  efl 
d’avoir  une  tête  de  crapaud,  des  yeux  proéminents , 
cinq  doigts  à  chaque  pied  ,  &  une  quantité  de  dents 
très-fines  :  il  fuinte  des  pores ,  ou  plutôt  des  mame¬ 
lons  de  fon  dos ,  une  eau  gommeufe  &  cauflique  ,  qui 
enlève  la  peau  de  la  main ,  &  gangrène  les  chairs.  On 


(*)  Hifloria  Naturalis  India  Orient .  Lib.  V. 


cap.  5. 
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a  découvert  que  le  contre-poifo.n  de  fa  morfure  eft  la 
racine  du  Safran  di  tierra ,  ou  le  Curcuma  ;  ce  qui  me 
fait  préfumer  que  ce  fpécifique  peut  auffî  fervir  contre 
les  bleiïures  des  traits  Javanois. 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
finfufion  du  Curcuma,  il  commune  chez  les  Indiens , 
n’elt  point  un  caprice  de  mode,  ou  une  parure  folie  & 
bizarre,  mais  une  pratique  falutaire  contre  la  piquure 
des  ferpents  &  des  infedes.  Les  mœurs ,  ainfi  que  le 
culte  religieux  des  Nations,  tiennent  toujours  au  phy- 
fique  du  climat ,  par  un  endroit  qui  n’échappe  qu’aux 
yeux  d  un  Obfervateur  mai  habile.  Le  Rocou ,  dont 
on  fe  peint  en  Amérique  ,  y  produit  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  effets  que  le  Curcuma  dans  les  Indes  Orientales  :au 
moins  lavons-nous  que  cette  fubftance  colorante  eft 
un  antidote  dans  bien  des  cas ,  qui  n’ont  pu  tromper 
l’infîinét  des  Sauvages. 

Cefl'  dans  l’Ifle  de  Macaflar  qu’on  poffêde,  au 
rapport  de  tous  les  Voyageurs,  le  plus  horrible  fecret 
pour  l’empoifonnement  des  armes.  Il  y  croît  un  ar¬ 
bre  pernicieux,  qui  n’eft  pas  du  genre  dçs  Mancanii- 
Üers ,  mais  de  celui  des  Ahouais  Américains,  d’où  il 
•découlé  un  mieilat  brûlant  &  vénéneux  qui  dévore 
ceux  qui  fe  repofent  fous  fes  branches.  Il  ne  faut  ce¬ 
pendant  ajouter  aucune  croyance  à  ce  qu’Argenfola  rap¬ 
porte  à  ce  fujet  :  (*)  il  foutient  que  du  côté  de  l’Occi¬ 
dent  l’ombre  de  ces  arbres  eft  mortelle ,  fi  l’on  n’a  foin 
d’aller  fe  pofer  du  côté  de  l’Orient,  où  l’ombre  efi  le 
remède  du  premier  venin  :  ce  conte  efl  fi  puérile. 


C)  Conquête  des  Moluques .  Tome  I,  p.  50. 
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qu’Hérodote  &  Elien^fauroient  dédaigné.  Les  végé¬ 
taux  nuifiblcs  qui  ont  une  forte  tranfpiration ,  comme 
les  laétefcents ,  font  plus  dangereux  du  côté  que  le  fo- 
ïeil  darde  que  de  l’autre  ;  &  voilà  à  quoi  fe  réduit  le 
merveilleux  de  l’Auteur  Efpagnol.  C’cfl  avec  le  fuc 
diftillé  de  cette  efpèce  d’Àhouai ,  qu’on  envenime  les 
petites  flèches  à  farbacane ,  qu’on  connoît  fous  le  nom 
d’ Alênes  de  Macajfar ,  &  qui  agiiïent  avec  une  promp¬ 
titude  prefque  incroyable  :  on  en  a  éprouvé  en  Euro¬ 
pe  5  &  les  expériences  n’ont  que  trop  démontré  que  le 
fait  rapporté  par  le  frère  de  Tavernier  n’eft  pas  une 
flétion ,  comme  on  l’a  prétendu  fi  long-temps.  Il  dit 
que  Sumbaco ,  qui  étoit  Roi  de  Macniïar  vers  fan  1 660 , 
efiaya  un  de  ces  traits  fur  un  Anglais  ,  condamné  à 
mort  pour  crime  d’afiàfïïnat  :  ce  Prince  fe  fit  donner  fa 
canne  creufe,  la  chargea  d’une  flèche,  &  demanda  à 
Tavernier  dans  quel  endroit  il  vouloir  qu’on  bleffât  le 
criminel ,  à  qui  on  permit  d’employer ,  d’abord  après  le 
coup,  tous  les  moyens  imaginables  pour  fefauver,  s’il 
le  pouvoir.  On  fit  venir  à  cet  efiet  deux  Chirurgiens ,  un 
Anglais  &  un  Hollandais,  armés  de  leurs  biflouris : Ta- 
venùer  pila  a>ois  Siwibeico  de  biefler  le  patient  au  gros  or¬ 
teil  du  pied  droit;  ce  qu’il  fit  avec  une  adrefle  plus  con¬ 
venable  à  un  Bourreau  qu’à  un  Roi.  A  peine  la  pointe, 
élancée  de  la  canne ,  eût  atteint  le  but ,  que  les  deux  Chi¬ 
rurgiens  coupèrent  précipitamment  l’orteil,  comptant 
que  c  étoit  le  vrai  moyen  d’arrêter  faction  du  poifon , 
relativement  au  refie  du  corps;  mais  quand  l’amputation 
fut  faite,  i  Anglais  expira  dans  des  convulfions. 


C)  Voyage  des  Indes .  Livre  II I,  Chap.  XIX,  Tome  II. 
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Ce  fait  prouve  à  la  fois  la  force  effectivement 
momentanée  du  venin  ,  &  l’inhabileté  plus  effective 
encore  des  deux  Chirurgiens.  Ils  auraient  dû  fur  le 
champ  ferrer  la  jambe  du  criminel,  y  faire  de  profon¬ 
des  incitions ,  y  verfer  des  Alkalis  volatils ,  &  en  faire 
prendre  à  l’intérieur.  L’amputation ,  quand  même  on 
l’eût  faite  à  la  cuiffe ,  eût  été  dans  ce  cas  auflî  inutile 
que  dans  mille  autres. 

Après  cette  cruelle  exécution ,  l’affafïïn  Sumbaco 
dit  que  lui  feu! ,  dans  toute  fon  Ifle,  connoiffoit  le  vé¬ 
ritable  préfervatif  de  fes  flèches,  qui  ne  lui  furent  pas 
d’un  grand  fecours  ;  puifqu’en  1665  les  Hollandais 
vinrent  abattre  fa  fortereffe  en  un  jour,  par  fept  mille 
boulets  de  canon. 

Il  paroît  que  c’eft  fans  fondement  qu’on  a  fou- 
tenu  que  ce  contre-poifon  du  Roi  de  Macaiïar  étoit  le 
noyau  du  Tavarcaré ,  ou  de  la  noix  Maldivique.  L’ef- 
time  inconcevable  qu’en  font  tous  les  Princes  des  Ifles 
de  l’Océan  Indien ,  eft  plutôt  fondée  fur  des  préjugés 
fuperflitieux  que  fur  une  vertu  alexipharmaque  bien 
avérée.  (*) 


(*)  Clufius,  Gardas  du  Jardin,  Acofta ,  Laval ,  &  Linf- 
cot  ont  beaucoup  écrit  fur  la  noix  Maldivique  :  on  peut 
auiïi  confulter  une  Lettre  fort  curieufe  de  Mr.  Speck. 

L’Empereur  Rodophe  II,  préfenta  jufqu’à  quatre  mille 
florins  pour  une  des  noix,  qui,  tout  confidéré,  ne  font  que 
des  Cocos  ordinaires ,  tombés  dans  la  mer  des  Indes ,  où  el¬ 
les  effuient  une  forte  altération.  Quand  ces  fruits  fe  font  al¬ 
légés ,  ils  flottent  &  viennent  aborder,  ou  plutôt  échouer, 
aux  Maldives  :  ils  ont  tellement  perdu  leur  crédit  de  nos 
jours ,  qu’on  fe  fouvient  à  peine  de  leur  nom.  Ce  qui  n’ar¬ 
rive  que  trop  fouvent  à  des  remèdes  hétérodoxes  ou  exo¬ 
tiques  ,  prônés ,  vantés ,  &  annoncés  avec  le  plus  grand 
éclat  par  des  Charlatans,  des  Jongleurs,  ou  des  fourbes. 
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Neuhof,  ce  Voyageur  fi  verfé  dans  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle,  rapporte  que  les  Hollandais,  ayant  été  bleffés  à 
Macaflar  par  des  pointes  envenimées ,  qu’on  leur  fouf- 
floit  avec  une  tube ,  apprirent  d’un  Vieillard  du  Pays , 
qu’il  n’y  avoit  d’autre  remède  que  de  prendre  à 
l’intérieur  de  la  fiente  humaine  :  les  eiïais  qu’on  en 
fit ,  produifirent  très-fouvent  d’heureux  effets ,  qu’on 
doit  attribuer  au  fel  alkali ,  contenu  dans  cette  ma¬ 
tière  ,  ainfi  que  dans  tous  les  excréments  des  animaux 
carnivores. 

Le  principal  fymptôme  qu’on  remarque  dans  les 
perfonnes  atteintes  de  ces  alênes ,  eft  une  extafe  vio¬ 
lente  :  elles  paroiffent  enivrées  ,  chaneèlent,  &  tom¬ 
bent  mortes  à  la  renverfe  :  leurs  chairs ,  dit  Bontius , 
lé  corrompent  tellement  en  une  demi- heure,  qu’on 
peut  exofler  leurs  corps  à  la  main ,  &  en  faire  des  fque- 
lettes.  Quoique  cet  Auteur  ait  été  Médecin  dans  fille 
de  Java  pendant  plufieurs  années  ,  &  qu’il  ait  eu  plus 
d’occafions  que  d’autres  pour  s’inllruire ,  j’ofe  néan¬ 
moins  fuppofer  qu’il  y  a  de  l’exagération  dans  fon 
rapport  ;  puifqu’on  ne  peut  entrevoir  dans  ces  flèches 
qu’un  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  poflîble 
de  cailler  le  fang  :  cette  coagulation  occafionnera ,  à  la 
vérité ,  en  une  demi-heure ,  un  gonflement  extraor¬ 
dinaire  dans  toute  l’économie  animale  ;  mais  d’où  ré- 
fulteroit ,  en  fi  peu  de  temps,  une  putréfaction  fi  fu- 
bite,  &  la  folution  totale  des  attaches  des  mufcles ,  fi 
tenaces  dans  les  corps  fains  ?  Bontius  a  prudemment 
îaiffé  ce  problème  à  réfoudre  aux  Médecins  de  la 
poflérité.  Ce  qu’on  peut  cependant  alléguer  de  mieux 
pour  le  jiiflifier,  eft  fans  doute  l’exemple  du  ferment 
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pourriffeur  ,  ainfi  nommé  à  caufe  du  finguîier  effet 
de  fa  morfure,  qui  fait  tomber  en  putréfaction  le  mem¬ 
bre  attaqué;  mais  cela  ne  s’étend  pas  fur  le  champ  au 
refte  du  corps,  comme  Lucain  dit  qu’il  arriva  à  un  Of¬ 
ficier  Romain ,  piqué  par  une  efpèce  de  ferpent  pareil 
à  celui  que  nous  nommons  le  Pourriffeur ,  pendant  la 
prodigieufe  marche  de  l’armée  de  Caton  par  les  déferts 
de  l’Afrique. 

Outre  les  aiguilles  à  farbacane,  les  Macafiars  ont 
encore  des  Crics  <k  des  poignards  également  empoi- 
fonnés,  qu’ils  emploient  à  la  guerre,  &  avec  lefquels 
ils  firent ,  au  fiècle  pafie  ,  de  grands  ravages  dans  le 
Royaume  de  Siam ,  qu’ils  auraient  envahi  fans  le  Che¬ 
valier  de  Forbin,  que  le  hazard  avoit  mis  à  la  tête  des 
Troupes  Siamoifes.  Il  effc  vrai  que  les  Macafiars  qui 
tentèrent  ce  coup  inoui ,  s’étoient  rendus  furieux  en 
prenant  de  fortes  dofes  $  Opium ,  qui,  en  les  aveuglant 
fur  le  danger,  les  faifoient  affronter  la  mort  avec  une 
intrépidité  brutale.  (*) 

Chez  ies  Achémois  on  fe  fert  aufil  de  ces  petites 
flèches  du  calibre  de  celles  de  Macafiar  :  en  1670,  le 
Roi  d’ Achcm  en  donna  une  vingtaine  à  Mr.  Croke , 
Préfident  du  Comptoir  Hollandais  de  Surate,  qui  plu- 
fieurs  années  après,  les  foufiîa  à  des  écureuils  perchés 
fur  des  palmiers ,  lefquels  tombèrent  morts  dès  qu’ils  fu¬ 
rent  atteints. 

On 


(*)  On  fût  que  tous  les  Orientaux,  &les  Turcs  mêmes, 
fe  fervent  à  la  guerre  de  VAmphion ,  ou  de  V Opium ,  pour  fe 
procurer  un  courage  artificiel.  C’eft  un  prodige  que  de  voir 
une  même  drogue ,  prife  une  certaine  dofe ,  affoupir  l’hom¬ 
me  ;  &  prife  à  une  dofe  double,  le  rendre  alerte ,  vif  &  furieux. 
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On  retrouve  encore  cette  pratiqué  dans  rifle  de 
Ceylan ,  où  Ton  tire  la  matière  vénéneufe  du  Ncrium 
ou  du  Laurier-Rofe  ,  qui  a  une  qualité  fort  mal-fai- 
faute  en  Europe  même.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on 
éprouvât,  fur  les  bleflures  faites  avec  ces  armes,  le 
fucre  de  cannes ,  &  le  fel  de  vipère. 

Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des  dro¬ 
gues  &  des  végétaux  que  plufieurs  Sauvages  de  l’Eu¬ 
rope  &  de  l’Afie  ont  employés  aux  mêmes  ufages , 
dans  les  temps  de  la  plus  haute  antiquité. 

Pline  rapporte  dans  fon  vingt -feptième  Livre, 
3511e  les  Gaulois  exprimoient  du  Limeum  une  fubfiance 
vénimeufe  dont  ils  frottoient  les  flèches  à  chaffer  le 
Cerf.  Nous  ne  favons  pas  pofitivement  à  quel  genre 
de  plante  le  Limeum  doit  fe  rapporter  :  les  change¬ 
ments  des  noms  ,  &  fincurioflté  à  vérifier  les  vertus 
attribuées  aux  végétaux  par  les  Anciens ,  ont  porté  la 
plus  grande  confufion  dans  la  Botanique.  Mr.  Lin- 
neus  a  décrit  un  fujet  auquel  il  donne  le  nom  de  Li- 
vieum ,  (*)  &  qu’il  rejette  dans  la  claffe  des  Pentapé- 
tales  ,  qui  renferment  de  petites  femences  dans  des 
capfules  globuleufes  ;  mais  qui  oferoit  décider  que 
cette  plante  de  Linneus  efi  la  plante  de  Pline? 
D’ailleurs ,  le  mot  de  Limeum  efi  Gaulois ,  &  non  La¬ 
tin  ;  ce  qui  auroit  dû  déconcerter  les  Commenta¬ 
teurs.  (**)  Il  paroît ,  par  le  pafiage  fuivant  du  même 
Livre ,  que  c’étoit  une  efpèce  d’Ellébore  ,  de  Mo- 


(*)  Syflema  Naturœ .  Ed.  X.  N°.  1128. 

G")  Picard  prouve ,  dans  fa  Prifcâ  CeJtopædid  ,/>.  1 74,  que 
Limeum  eft  un  mot  de  l’ancien  idiome  Gaulois ,  qui  fknifm 
une  efpèce  de  plante  inconnue  de  nos  jours. 

Tome  JL  R 
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relie  ,  ou  de  Jufquiame  ,  puifqu’il  faifoit  entrer  en  dé* 
lire  les  bœufs  auxquels  on  le  donnoit  en  forme  de 
médicament  :  je  fuis  d’autant  plus  porté  à  croire  que 
c’étoit  une  expreflîon  d’Ellébore  ,  que  Pline  dit  * 
dans  un  autre  endroit,  que  ces  Peuples  ufoient  de  ce 
fuc  pour  oindre  la  pointe  de  leurs  flèches ,  afin  d’at¬ 
tendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  compofition ,  deflinée 
à  la  chaffe  du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d’autres  ar¬ 
mes  plus  violemment  empoifonnées ,  &  dont  la  ma¬ 
tière  étoit  tirée  d’un  arbre  que  peu  de  perfonnes  lavent 
reconnoître  aujourd’hui  en  France  :  ceux  qui  le  pren¬ 
nent  pour  le  Frutex  terribilis ,  ou  le  Thymelée ,  font 
manifeftement  dans  l’erreur.  Il  reflembloit  pour  le  port 
au  figuier  ;  mais  fon  fruit  étoit  comme  celui  du  cor¬ 
mier  :  quand  on  déchiquetoit  fon  tronc ,  il  en  ruifleloit 
une  fève  abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle 
aux  dards  qu’on  y  trempoir.  (*)  Je  fuis  prefque  cer¬ 
tain  que  cet  arbre  ,  ainfi  dépeint  par  Strabon  ,  elî  le 
Caprifiguier ,  qui  croît  naturellement  en  Province  <$c 
en  Languedoc ,  &  dont  le  fuc  laiteux  eH  un  puifîant 
caufiiaue  :  il  enlève  la  peau  de  la  main  de  ceux  qui  le 
touchent,  corrode  les  chairs  comme  la  pierre  infernale, 
fait  cailler  le  lait,  &  le  redilfout  quand  il  ell  pris.  Ces 
propriétés  du  Caprifiguier  ont  dû  fans  doute  produire 
d’affreux  fymptômes,  lorfqu’une  flèche  enduite  de  foà 
fuc  l’introduifoit  dans  le  fang  des  animaux. 

--■■■i  b  ■aiiinil  ii«i  ■ ■ mmmammm tmmmm 

II -aie  etiam  fîdes  efl  adhibenda ,  arborent  in  Galliâ  nafcî 
fico  i Imillimam  ,  fruSlum  autem  corno  fimilem  gignere  :  undè 
phare trœ  fabri cantu  r  :  eam  ,  Ji  incidas ,  letaîem  fuccunt  effunderê 
ad  Inungtndas  f agit  tas  utilern .  Lib,  IV.  p.  138^ 
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Il  n’y  a  qu’une  voix  confufe  fur  l’efpèce  de  plante 
étant  fe  font  fervis  les  Peuples  de  la  Coiffe,  de  la  Sar¬ 
daigne,  &  de  Fltalie  :  c’eff,  dit-on,  l’Aconit  :  mais  il 
y  a  au  moins  quarante  fortes  de  végétaux  auxquels  on 
a  donné  ce  nom  générique;  &  ces  quarante  efpêces 
appartiennent  à  trois  claffes  Botaniques,  bien  différen¬ 
tes  entr’elles.  Ce  n’eft  pas  mon  intention  de  difcuter 
'  ici  ce  conflit  de  noms  &  de  chofes  :  il  fuffit  que  la  plu¬ 
part  des  Auteurs  nous  apprennent  que  le  Thora  Fal- 
rien  fis  major  a  été  le  plus  communément  employé» 
Cette  plante  doit  être  devenue  fort  rare ,  puifqu’elle  a 
été  fi  mal  obfervée  :  on  peut  même  foupçonner  que 
Mathioîe  &  Bauhin  ,  qui  en  ont  écrit ,  11e  l’avoient 
jamais  Vue  ;  car  c’eft  d’eux  qu’eft  venue  l’erreur  encore 
générale  aujourd’hui,  que  le  Thora  produit  des  fleurs 
à  quatre  pétales  :  Mr.  Valmont  le  répète  dans  fon  ex¬ 
cellent  Didionnaire  de  l’Hiffoire  Naturelle,  que  nous 
avons  confulté  à  ce  mot,  &  il  y  a  lieu  d’en  être  fur- 
pris  ;  vu  que  le  Thora  a  indubitablement  une  corolle 
à  cinq  pétales,  premier  càradériftique  de  la  famille  des 
.Renoncules  ,  auxquelles  le  Thora  eft  apparenté  de 

l’avis  de  Mr.  Valmont  même» 

f  \ 

Il  croît  dans  les  Ifles  de  la  Méditerranée,  fur  les 
Alpes,  en  Italie,  &  dans  peu  d’endroits  de  la  France 
méridionale.  Pline  &  Théophrafte  paroiffent  l’avoir 
ignoré,  ainfl  que Diofcoride ,  qui  n’en  fait  aucune  men¬ 
tion.  Sa  fleur  eft  rofiforme  ,  ordinairement  jaune  , 
remplie  d’étamines ,  auxquelles  on  voit  fuccéder  des 
femences  nues,  rangées  comme  dans  les  Renoncules  : 
la  racine  eft  formée  de  dix  petits  tubercules  charnus 
en  fufeau  ,  qui  viennent  s’unir  à  une  efpèce  de  cou* 

R.  2 
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ronne  d’où  parc  une  tige  grêle  ,  pourvue  de- quatre 
feuilles  rondes,  de  grandeur  inégale.  Tel  eft  le  Th<b 
ta,  la  plus  vénimeufe  de  toutes  les  plantes  Européanes 
à  racines  tubéreufes  ;  fur-tout  quand  on  le  prend  dans 
fon  fol  natal  ;  car  il  perd  beaucoup  de  fa  virulence 
par  la  tranfpîantation  dans  les  jardins  ,  où  la  bonne 
terre  l’énerve;  &  c’eft  encore  un  bonheur.  Mathiole 
l’a  nommé  faux  Aconit ,  par  une  méprife  qui  n’eft  pas 
fans  conféquence  dans  un  Auteur  fi  répandu,  &  plus 
lu  peut-être  que  Tournefort  même  par  le  vulgaire 
des  Médecins. 

L’exprefïion  des  racines  du  Th  or  a  eft  encore  em* 
ployée  de  nos  jours  ,  dans  quelques  cantons  des  Pyré¬ 
nées  &  des  Alpes ,  pour  oindre  les  armes  de  chafïe, 
comme  les  piques  &  les  baïonnettes  :  on  la  mêle  auffi , 
avec  beaucoup  de  fuccès,  dans  les  apâts  &  les  boulet¬ 
tes  aux  loups  &  aux  renards.  On  déterre  la  plante 
en  automne;  car  pendant  fa  floraifon  elle  efî  trop  foi- 
ble  :  on  en  écrafe  les  racines  fur  une  pierre ,  ce  qui 
produit  une  efpèce  de  bouillie  épaifle,  qui  étant  caufti- 
que  &  corrofive ,  décompofe  le  fang  des  animaux  qu’on 
bleife  légèrement  avec  des  armes  qui  en  font  enduites.  (*) 

Les  autres  plantes  employées  chez  les  Anciens 
pour  armer  les  dards ,  font  les  Aconits  -Napels ,  & 


(*)  Dodonée  décrit  une  fécondé  efpèce  de  Tbora ,  auquel 
il  donne  par  préférence  l’épithète  de  Valdenfîs.  Il  ne  diffère 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  que  par  fapetiteffe,  & 
fert  auffi  à  envénimer  les  traits  :  fon  contre-poifon  eft  l’huile 
d’olive.  On  confeille  encore  les  racines  de  l’Imperatoire 
des  prés. 

Quant  £t  YAnti-Thora ,  il  ne  fembleguères  répondre  aux 
qualités  furprenantes  qu’on  lui  a  attribuées ,  &  je  fais  qu’on 
doit  fe  délier  de  tout  ce  qu’on  en  a  écrit. 
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fur-tout  VAconittm-cynoâonum,  comme  le  dit  exprelfe- 
ment  Diofcoride.  (*) 

Le  Géographe  Strabon,  que  nous  avons  déjà  cité  ? 
rapporte  encore  un  fait  qui  paroît  mériter  quelque  at¬ 
tention.  Dans  la  Colchide,  cette  Contrée  li  fameufe 
par  fes  poifons  &  fes  empoifonneurs ,  il  y  a  un  Peu¬ 
ple,  dit-il,  nommé  les  Soanes ,  qui  enduit  fes  flèches 
d’un  venin  fort  fingulier ,  qui  ne  tue  pas  feulement  les 
perfonnes  bîeiïees ,  mais  qui  répand  encore  une  odeur 
fi  pénétrante  &  fi  nuifible ,  qu’elle  incommode  beau¬ 
coup  ceux  que  le  trait  n’a  pu  atteindre.  (**)  Il  e(l 
impoflîble  de  deviner  ou  de  concevoir  comment  on  a 
pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n’agiffoit 
que  quand  la  flèche  étoit  décochée  ;  fans  quoi  celui 
qui  auroit  voulu  la  lancer ,  en  eût  été  autant  frappé  que 
fon  ennemi  ;  hormis  qu’on  ne  fuppofe  que  les  Colchi- 
des  aient  pofledé  un  préfervatif  particulier  contre  la 
dangereufe  évaporation  de  leurs  propres  armes  :  mais 
c’efl:  imaginer  un  phénomène  inexprimable  pour  en  ex¬ 
pliquer  un  autre.  Si  l’on  ne  veut  abfolument  pas 
fufpeéter  ou  récufer  le  témoignage  d’un  Ecrivain  auflt 
judicieux  &  aufli  fage  que  Strabon ,  il  faut  convenir 
de  bonne  foi  qu’on  ne  fauroit  rendre  raifon  du  fait 
qu’il  rapporte,  puifqu’on  ne  connoît  aucune  matière 
dans  la  Nature,  capable  de  produire  de  tels  effets  fans 
le  fecours  du  feu ,  qui  eft  néceflaire  pour  faire  opérer 
la  poudre  puante  dont  on  s’efl  fervi ,  dit-on ,  en  Eu- 


(*)  Lib.  IV.  cap.  81. 

(**)  Soanes  veneno  ad  fpictila  mirificb  utuntur ,  qnod  eos 
etîam  qui  venenatis  fagittis  non  Jaucii  funt  ,  adore  offcndite 
Uh.  XL  *.  350. 
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rope  immédiatement  après  l’invention  du  canon  :  j’ai 
même  trouvé  dans  une  ancienne  Pyrotechnie,  écrite 
par  un  Ingénieur  Italien  ,  le  procédé  pour  compo- 
fer  cette  poudre  dont  on  doit  remplir,  à  ce  qu’il  allure, 
des  grenades  &  des  bombes,  qui,  en  fe  crevant,  ré- 
pandent  une  odeur  0  épouvantable,  qu’elle  étouffe 
ceux  qui  font  à  portée  de  la  retirer.  Cette  méthode 
d’enfumer  l’ennemi  n’eft  plus  pratiquée  de  nos 
temps ,  qu’à  l’égard  des  Mineur? ,  qu’on  repouffe  ou 
qu'on  étouffe  par  la  fumée  du  foufre ,  lorfqu’ils  font 
attachés  à  ouvrir  un  rameau  où  on  leur  envoie  un 
camouflet,  ce  qui  efl  bien  plus  aifé  dans  un  fouterrein 
qu’en  plein  air  ;  aufîî  douté-je  très-fort  de  la  vertu 
que  l’Artificier  ultramontain  attribue  à  fa  drogue  :  je. 
doute  encore  de  la  vérité  de  l’hiftoire  qu’on  rencon¬ 
tre  dans  tant  de  Livres,  qui  nous  apprennent  qu’uu 
Chymifle  de  Londres ,  ayant  voulu  éprouver  une  pou*- 
dre  puante  qu’il  avoit  compofée ,  la  renferma  dans  le 
canon  d’un  fufil  qu’il  tira  par  la  fenêtre  dans  la  rue  , 
où  deux-  ou  trois  perfonnes  qui  y  paffoient  dans  cet 
infant  ,  furent  mortellement  incommodées  par  la 
vapeur. 

Je  terminerai  ce  Chapitre  par  quelques  difeufi 
lions  fur  les  armes  funefîes  des  anciens  Brachmànes, 
&  des  Scythes  qui  enduifoienr  les  leurs  de  fanie  de 
vipère  &  de  fang  humain  ,  d’où  il  réfui  toit  une  fi 
grande  malignité ,  qu’il  n’y  avoit  pas  de  remède  pouc 
de  femblables  bleffures,  irrcinediabik  f ceins ,  dit  Pline, 
qui  ne  fpécifie  pas  la  Tribu  Scythe  dont  il  prétend  par¬ 
ler,  Cependant  chez  les  hordes  feptentrionales ,  on 
fe  feroit  point  avife  de  chercher  des  vipères,  que  le 
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moindre  froid  tue  :  on  doit  fuppofer  qu’il  elt  queftion 
des  Scythes  les  plus  méridionaux ,  &  dont  le  climat 
j?ouvoit  nourrir  des  reptiles  de  cette  efpèce. 

Le  venin  de  la  vipère  eft  un  fel  acide,  qui,  en  fe 
cryftallifant ,  préfente  des  angles  ou  des  pointes  extrê¬ 
mement  fubtiles  &  tranchantes  :  (*)  pour  peu  qu’il 
touche  le  fang,  il  y  produit  un  caillement  &  un  trou¬ 
ble  fi  confidérabîes ,  que  la  mort  s’enfuit  infaillible¬ 
ment  ,  fi  on  n’a  recours  à  des  remèdes  prompts  &  effi¬ 
caces.  Ces  qualités  bien  conftatées ,  peuvent  nous  ex¬ 
pliquer  le  motif  qui  faifoit  employer  aux  Scythes  le 
fang  humain  dans  la  compofition  de  leur  poifon  :  il  y. 
a  toute  apparence  qu’ils  offraient,  comme  le  Doéteur 
Tyfon  affure  qu’on  le  pratique  encore  aux  Indes ,  des 
tranches  de  fang  caillé  à  des  vipères ,  qui  étant  irritées 
jufqu’à  la  fureur ,  y  vuidoient  l’eau  mortelle  contenue 
dans  les  vélicules  de  leurs  gencives.  Cette  terrible 
préparation,  qui  fait  frémir  la  Nature,  empêchoit  la 
liqueur  vipérine  de  fe  cryflallifer  ;  car  quoiqu’on  man¬ 
que  abfolument  d’expériences  en  ce  cas ,  il  y  a  pour¬ 
tant  lieu  de  croire  que  le  venin  de  ces  reptiles  perd 
beaucoup  de  fa  force,  lorfqu’iJ  devient  fel cryflallin  par 
l’évaporation  ;  puifque  nous  voyons  que  le  tartre  dif- 
fous  à  l’eau  chaude  fait  tourner  bien  plus  prompte^ 
ment  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D’un  antre  côté, 
le  fang  humain  acquiert  par  la  putréfaction  une  qualité 
très-pernicieufe  j  dont  les  Scythes  ont  pu  avoir  con- 


(*)  Voyez  le  Traité  de  Viper â ,  écrit  en  Anglais  par  Mr. 
Mead,  &  traduit  en  Latin  par  Mr.  Nelfon.  Nous  n’avons 
jrîçn  de  mieux  fur  la  vipère  que  çet  excellent  Traité, 
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li oi (Tance  ;  puifqu’elle  n’a  point  échappé  à  la  bafle  mêt 
chanceté  des  barbares  de  l’Afrique. 

Il  faut  que  les  Romains  aient,  de  temps  en  temps  ? 
cfluyé  des  bleffures  faites  avec  des  armes  envenimées 
félon  le  procédé  quon  vient  de  décrire;  car  Pline  étale 
une  longue  lifte  d’antidotes  contre  les  plaies  qu’il  ap¬ 
pelle  fcythiques ,  vulnera  fcythica  ;  quoiqu’il  aflure 
dans  un  autre  endroit  qu’elles  étoient  toujours  réfractai¬ 
res  aux  remèdes.  Il  faudroit  avoir  beaucoup  de  loifir , 
&  encore  plus  de  patience  pour  analyfer  les  fpécifiques 
découverts  par  ce  Naturalise  :  le  plus  court  eft  de 
confeiller  les  Tels  Alkalins  ,  qui  fuffifent  pour  arrêter 
l’effet  de  tous  les  traits  empoifonnés  avec  la  bave  des 
ferpents  &  des  vipères. 

Ce  qui  nous  refte  à  rapporter  en  dernier  lieu  fur 
les  flèches  des  Brachmanes,  eft  emprunté  de  Diodore 
de  Sicile  ;  (*)  qui  femble  l’avoir  tiré  des  Ecrits  d’Arifc 
tote ,  Auteur  contemporain  ,  &  inftruit  peut-être  par 
les  Officiers  mêmes  de  l’Année  d’Alexandre.  Ce  Con¬ 
quérant  ,  né  pour  le  malheur  de  l’Afie ,  pénétra  dans 

l’Inde,  par  une  fuite  de  déprédations  &  de  maflacres, 

. 

jufqu’à  Harmata ,  dernière  habitation  des  Brachmanes  9 
qui  fe  fiant  fur  le  poifon  de  leurs  armes,  ofèrent  fortir 
de  leurs  murailles,  au-lieu  d’attendre  un  fiège  en  for¬ 
me  :  on  leur  lâcha  d’abord  quelques  troupes  légères  ? 
qui  fuyant  à  deffein,  les  attirèrent  fur  l’avant- garde  de 
la  grande  armée  :  là  il  s’éleva  un  combat  rude  &  opi¬ 
niâtre  ,  pendant  lequel  les  Brachmanes  blefierent  un 
fort  grand  nombre  de  Macédoniens,  &  entr’autres  Pto- 


(O  Fine  Alex.  en.  AT,  p.  120.  Traà.  Cûfpi . 
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Hémée,  qui  avoit  fuccédé  à  Epheflion  dans  (a  faveur 
d’Alexandre  ;  mais  les  Indiens ,  ayant  fini  par  être  bat¬ 
tus  ,  s'abandonnèrent  à  la  difcrétion  du  Vainqueur. 
Alors  on  remarqua  les  fymptômes  affreux  qui  furve- 
noient  aux  foldats  blêffés ,  &  à  ceux  mêmes  qui  n’a- 
yoient  été  que  légèrement  effleurés  pendant  l’aétîon  2  ils 
devenoient  roides,  fentoient  des  douleurs  très-aiguës  & 
des  convulfions  violentes  :  leur  peau  étoît  comme  gla¬ 
cée  &  marbrée  de  noir  &  de  blanc;  ils  vomiffoient  de 
temps  en  temps  une  matière  bilieufe ,  qui  annonçoit  que 
la  mort  étoit  fur  le  point  de  les  enlever.  A  ces  fignes, 
fi  exa&ement  détaillés,  011  reconnoît  le  poifon  de  la  vi¬ 
père,  ou  du  Cobra  de  Cape  Ho. 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  l’état  de  ces 
malheureux  ,  &  ne  montra  de  l’inquiétude  que  fur  le 
fort  de  Ptolémée  :  tel  étoit  fon  caractère ,  qui  ne  s’efi: 
jamais  démenti ,  de  plus  aimer  un  feul  homme  que 
tout  le  genre-humain.  Comme  la  plupart  des  Grecs 
ne  pouvoient  écrire  l’Hiftoire  fans  y  mêler  des  fables , 
&  des  fables  très-abfurdes  ;  Diodore  ajoute  que  le 
vainqueur  des  Indiens ,  s’étant  endormi  de  trifiefïe , 
eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédoniens  bief- 
fés  :  il  lui  apparut  en  fonge  un  animal  qui  tenoit  dans 
fa  gueule  une  efpèce  d’herbe,  dont  il  expliqua  les  ver¬ 
tus;  ce  qui  éveilla  Alexandre,  qui  fit  chercher  l’analo¬ 
gue  naturel  de  cette  plante,  qu’on  trouva  être  le  con- 
tre-poifon  des  flèches  de  l’ennemi. 

Il  efi:  manifefte ,  comme  l’obferve  très-bien  Stra- 
bon ,  que  les  plus  vils  adulateurs  d’Alexandre  ont  for¬ 
gé,  félon  le  goût  de  leur  fiècle,  ce  conte  puérile,  dont 
W  rencontre  malheureufement  cinq  ou  fix  copies  dans 
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aios  Hiftoires  véridiques  de  l’Europe,  quidifent  que  les 
vertus  de  la  croifette ,  de  la  bétoine ,  de  la  fauge,  &  de 
la  pimprenelle  ont  été  divinement  révélées ,  &  cela  à  des 
Rois  :  je  me  fouviens  même  d’avoir  lu  que  Henri  III , 
Roi  de  France  ,  ayant  été  attaqué  du  mai  vénérien , 
Ton  Médecin  Péna  eut  une  vifion ,  par  laquelle  le  Ciel 
lui  fit  favoir  qu’il  devoit  donner  à  fon  malade  la  racine 
de  Bardane,  qui  tira  Henri  de  danger. 

Il  y  avoit  dans  l’armée  Macédonienne  des  Méde¬ 
cins  &  des  Philofophes  allez  habiles  pour  faire,  fans 
rêver ,  quelque  découverte  fur  la  propriété  des  végétaux 
de  l’Indouftan.  D’ailleurs,  les  Brachmanes,  pour  fléchir 
leur  vainqueur,  lui  auront  enfeigné  le  remède  de  fes 
blefîures  :  car  c’eft  un  axiome  que  tous  les  Peuples , 
policés  ou  fauvages ,  qui  ont  ufé  de  venin  pour  les  ar¬ 
mes,  en  ont  connu  aufli  le  préfervatif. 

Le  procédé  des  anciens  Barbares  de  l’Inde  n’avoir 
rien  de  fort  remarquable  :  ils  ramaffoient  une  grande  quan-* 
cité  de  reptiles  vénimeux,  qu’on  écrafoit,  &  qu’on  jet- 
toit  dans  des  vafes  expofés  au  foleil ,  qui  faifoit  fortir  tour 
le  virus  des  ferpents,  où  l’on  trempoit  enfuite  les  traits 
&  les  épées.  En  rapprochant  divers  païïages  de  la  narra¬ 
tion  de  Diodore ,  il  femble  que  ces  armes  n’avoient  pas  la 
force  infhmtanée  des  aiguilles  de  Macaffar,  ni  des  flèches 
des  Caraïbes  ;  vu  qu’il  s’écoula  au  moins  une  partie  delà 
nuit  entre  l’inflant  de  la  bleiïure  de  Ptolémée ,  &  l’inflant 
du  premier  appareil  :  il  vécut  encore  long-temps  après,, 
&  devint,  comme  tant  d’autres  efclaves  d’Alexandre 9 
un  Roi  puiiïant  dans  les  Etats  ufurpés  par  fon  Maître. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’on  fe  fert  chez  les  Indiens 
modernes ,  contre  la  morfure  des  ferpents  3  de  la  terre  mê- 
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rite  ou  du  Curcuma  long  :  il  fe  peut  que  les  Brachmanes 
leur  ont  tranfmis  cette  recette  comme  le  vrai  fpécifique 
contre  les  flèches  corrofives  :  remploi  qu’on  fait  chez 
nous  du  Curcuma  avec  tant  de  fuccès  pour  guérir  la  jau- 
nifle ,  (*)  prouve  qu’il  eft  également  propre  à  éteindre 
le  venin  de  la  vipère,  du  Cobra  de  Capello ,  &(\\\Gcccho 
dont  la  piquure  excite  une  vraie  jauniffe,  qui  ne  diffère 
de  l’ictère  ordinaire  que  par  fa  violence.  Je  fais  que  les 
Bramines  Indiens ,  &  fur-tout  les  Faquirs-Jaguis ,  préten¬ 
dent  que  les  anciens  Brachmanes  leur  ont  confervé ,  dans 
un  Beth  du  Hanfcrit  ou  du  Vedam ,  la  recette  de  la  pierre 
qu’on  nomme  vulgairement  Pierre  de  ferpent  à  chape - 
ron ,  comme  un  excellent  antidote  contre  les  bleflures 
des  flèches  envenimées ,  &  des  reptiles.  Les  Faquin; 
conviennent  que  cette  prétendue  pierre  eft  une  compo- 
fition,  où  ils  font  entrer  la  Terre  Sigillée ,  qu’ils  achè¬ 
tent  des  Marchands  Turcs  ;  &  c’eft  pourquoi  elle  happe 
à  la  langue,  &  fait  ébullition  quand  on  la  jette  dans  l’ef- 
prit  de  nitre,  &  même  dans  de  l’eau  claire.  (**)  Les 
Religieux  Millionnaires  dans  les  Etats  du  grand  Mogoi 
ont  long-temps  induit  en  erreur  toute  l’Europe ,  en  y 
vendant  fort  cher  ce  fpécifique,  qu’ils  avoient  à  bas 
prix  des  Bramines.  La  bonne  Phyfique  a  détruit  en¬ 
tièrement  cet  indigne  commerce. 


C*)  Voyez  la  continuation  de  la  Matière  Médicinale  de 
Mr.  Geofroi ,  à  l’article  de  la  Terra  Mérita. 

(**)  On  a  débité  long-temps  que  cette  prétendue  pierre 
fe  trouvoit  dans  le  ventre  du  ferpent  à  chaperon  ,  ainfi  nommé 
à  caufe  d’une  peau  longue  &  plilTéc  qui  enveloppe  fa  tête  ; 
maïs  ce  ferpent  n’a  pas  des  pierres  dans  le  corps  :  celles  qu’on 
voit  dans  les  cabinets  des  curieux,  ont  été  la  plupart  fabri¬ 
quées  dans  la  Pharmacie  du  Couvent  des  Jéfuites  à  Rome. 
Ce  négoce  fleurifloit  du  temps  des  P.  P.  Ki-rcher  &  B  oins. 
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La  meilleure  Pierre  à  Serpent ,  Toit  qu’elle  vienne 
de  nos  Faquirs  ou  de  ceux  de  l’Inde ,  ne  mérite  pas 
qu’on  la  conferve  :  j’ai  même  trouvé  l’extrait  d’une 
Lettre  de  Mr.  Redi  ,  dans  laquelle  il  allure  avoir  éprouvé 
les  plus  excellentes  pierres  fur  une  vingtaine  d’animaux 
piqués  par  des  fcorpions  de  Tunis,  des  vipères  d’Ita¬ 
lie,  &  des  fiches  enduites  d’huile  de  tabac,  qu’on  fait 
être  un  poifon  des  plus  actifs,  Il  arriva  quelque  chofe 
c!e  fort  particulier  dans  le  cours  de  ces  expériences  : 
les  animaux  à  qui  on  appliquoit  une  de  ces  pierres  foi- 
difant  Alexipharmaques ,  mouroient  plutôt  que  les  au¬ 
tres  qu’on  avoir  également  fait  mordre  par  des  fcor¬ 
pions  frais ,  fans  leur  attacher  aucune  pierre.  D’où  l’ont 
peut  hardiment  inférer  qu’en  Trottant  de  la  boue ,  ou 
de  la  terre  glaife mouillée,  fur  une  bleifure  de  vipère, 
on  y  fait  plus  de  bien ,  ou  moins  de  mal ,  qu’en  ufant 
de  mille  pierres  de  ferpents  à  chaperon. 

Tels  font  les  faits  les  plus  frappants  que  j’ai  jugé 
dignes  d’être  raflemblés ,  pour  éclaircir  une  matière  qui 
rfa  jamais  été  traitée,  &  qui  méritoit  de  l’être.  La  vie 
des  hommes  y  eft  intéreffée,  &  cela  a  ftjffi  pour  m’en¬ 
courager  dans  mes  Recherches,  dont  j’ai  rendu  compte 
avec  toute  la  clarté  &  la  précifion  dont  je  fuis  capable. 
Tl  faut  oublier  jufqu’aux  noms  des  drogues  qui  fervent 
^  l’empoifonnement  des  armes ,  &  ne  fe  reffouvenir 
que  des  remèdes,  qu’on  fe  flatte  d’avoir  exactement 
Indiqués. 


Fin  de  la  cinquième  Partie * 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’AUTEUR. 

Plufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  compte  * 
m’ont  empêché  de  fuivre ,  dans  cette  fixième 
Partie,  l’ordre  des  Serions  adopté  dans  les  au¬ 
tres;  &  le  changement  eft  fi  peu  important,  qu’il 
faudroit  être  extrêmement  difficile  pour  le  dé- 
fapprouver.  J’avoue  très-volontiers  que  ces  Let¬ 
tres  n’ont  pas  été  écrites  mot  pour  mot  comme 
on  les  trouvera  inférées  ici  :  j’en  ai  retranché 
des  pacages ,  j’y  en  ai  ajouté  d’autres  ;  enfin 
j’ai  tâché  de  les  mettre  en  état  de  voir  le  jour; 
car  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  du  mérite  à  faire 
oflentation  aux  yeux  du  Public  de  cette  même 
liberté,  de  cette  même  négligence  dont  on  ufe, 
&  qu’on  fe  permet  très-fouvent  à  l’égard  de  fes 
amis,  auxquels  on  communique  fes  idées  dans 
l’effufion  d’une  correfpondance  philofophique. 

La  Lettre  fur  la  Religion  des  Américains 
fembîera  peut-être  trop  courte ,  fi  l’on  réfléchit) 
au  nombre  prefque  infini  des  différents  cultes 
qui  regnoient  au  Nouveau  Monde  ;  mais  il  en  eft 
des  fuperftitions  comme  des  autres  erreurs  de 
l’efprit  humain  :  il  y  en  a  très-peu  qu’il  nous  im¬ 
porte  de  connoître,  &  beaucoup  que  nous  pou-* 
vons  ignorer  lans  en  être  plus  ignorants ,  &  fans 
rîen  perdre.  Comme  j’ai  appris  que  Mr.  de 
Marm. . .  prépare  un  Ouvrage  fur  les  cruautés  des 
Efpagnols  qui  maffacrèrent  les  Américains  pour 
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leur  prêcher  un  Dieu  de  paix,  qui  défend  l'ho¬ 
micide  ,  cette  nouvelle  a  fuffi  pour  m’empêcher 
de  traiter  fort  au  long  ce  trille  fujet ,  que  je  re¬ 
garde  d’ailleurs  comme  un  lieu  commun ,  mille 
fois  rebattu  ;  mais  qui  pourra  cependant  encore 
exercer  le  génie  &  le  ftyle  des  Ecrivains  élégants  , 
qui  mettront  en  épigrammes  &  en  antithèfes  ce 
que  Las  Cafas  a  dit  très-naturellement. 

Je  ne  donne  pas  l’Effai  hiftorique  fur  le  Pon- 
tificat  des  grands  Lamas  comme  un  fimple  hors- 
d’œuvre  :  c’elt  une  pièce  juftificarive  qui  prouve 
que  je  n’ai  pas  eu  tort  de  dire  qu’il  n’a  jamais 
exifté  aucun  rapport  entre  les  dogmes  des  Mexi¬ 
cains  &  ceux  des  Mongaîes  ,  qui  par  conféquent 

n’ont  pas  envoyé  des  Millionnaires  en  Amérique 

* 

par  le  Kamfchatka  ,  comme  un  Savant  a  ofé  le 
croire  &  le  dire. 

La  Lettre  fur  les  viciffitudes  du  globe  ,  con* 
tient  des  idées  nouvelles,  &  qui  par-là  même 
paroîtront  hazardées  ;  mais  cette  Lettre  aura 
toujours  à  mes  yeux  le  mérite  d’être  un  témoi¬ 
gnage  de  ma  reconnoiflance  envers  un  Savant  à 
qui  j’ai  des  obligations. 

i  - 

Comme  j’ai  parlé ,  dans  mon  premier  Volume , 
de  l’état  des  Millions  de  la  Californie ,  j’ai  ajouté 
ici  quelques  éclaircilfements  fur  les  Millions  du 
Paraguai,  parce  qu’un  de  mes  amis  a  voulu  me 
perfuader  que  je  ne  pouvois  omettre  cet  article 
dans  l’hiftoire  de  l’Amérique  &  des  Américains^ 
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LETTRE  L 

à  Mr.  *** 

Sur  la  Religion  des  Américains. 

o us  me  demandez  s’il  eft  vrai  que  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  avoient,  avant  la  découverte  du  Nom- 
veau  Monde ,  une  efpèce  de  Confefïïon  &  de  Com¬ 
munion.  je  vous  avoue  que  le  confentement  de  tous 
les  Hiftoriens  Efpagftols  ne  permet  guères  de  douter 
que  ces  deux  Peuples  Américains  n’enflent,  dans  la 
fomme  immenfe  de  leurs  fuperftitions  grofiîères ,  quel¬ 
ques  ufages  qui  ne  différoient  pas  beaucoup  de  ce  qu’on 
nomme  la  Communion  parmi  nous  :  mais  fi  on  exa¬ 
mine  bien  attentivement  les  anciens  cultes  religieux 
qui  ont  dominé  tour-à-tour  dans  les  différentes  parties 
de  notre  Continent,  on  y  reconnoîtra  des  inftitutions 
femblables  ;  &  l’étonnement  ceffera. 

A  la  grande  affemhlée  des  Gaulois  qui  fe  tenoic, 
au  renouvellement  de  l’année ,  dans  une  forêt  de  la 
Beauce ,  aux  environs  de  Chartres ,  tous  les  Druides* 
les  Druideffes ,  les  Samotheis ,  les  Saronides ,  les  Bardes , 
les  Faciès  &  les  Eubages ,  qui  compofoient  le  nom¬ 
breux  Clergé  de  la  Gaule ,  faifoient  ranger  le  Peuple 
en  cercle  ,  où  l’on  chantoit,  /lu  gui ,  au  gui  fan  neuf, 
planté , planté ;  enfuite  le  grand  Pontife,  choifi  d’entre 
l’ordre  des  Samotheis  3  béniffoit  une  certaine  quantité 
Tome  IL  S 
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de  pains  &  quelques  cruches  d’eau ,  &  après  plufienrs 
cérémonies  auguftes  &  ennuyeiifes ,  les  Prêtres  alloiem 
diftribuer  aux  aftiftants  des  fragments  de  ce  pain  con- 
facré,  &  une  portion  de  cette  eau  luftrale,  qu’on  bu- 
voit  &  qu’on  mangeoit  avec  plus  de  dévotion  que 
d’appétit.  On  peut  donc  dire  j  en  ce  fens ,  que  les 
Gaulois  communioient  avant  Jules-Céfar,  comme  nous 
les  voyons  encore  communier  de  nos  jours.  Les  Juifs 
céiébroient  leur  Pâque  avec  un  rôti  d’agneau ,  des  fa- 
lades,  &  du  vin  doux  :  les  Grecs  &  les  Romains  goû- 
toient  les  viétimes,  &  faifoient  des  libations.  Enfin  ,  il 
n’y  a  guères  de  Religions  qui  n’aient  ordonné  de  man¬ 
ger  &  de  boire,  à  de  certains  jours,  en  l’honneur  de  la 
Divinité  du  lieu ,  &  je  ne  connois  que  les  Mahométans 
qui  n’aient  pas  de  femblables  Agapes  *  ou  des  fefiins 
prefcrits  par  la  Loi. 

Chez  les  Mexicains  on  formoit  avec  de  la  pâte  de 
Mais  un»  grande  ftatue  qui  repréfentoit  le  Dieu  Vit- 
zilipultzi  :  on  promenoit  cette  maffe  de  farine  pétrie 
en  proceffion ,  on  l’encenfoit  avec  de  la  réfine  Copaî * 
&  on  finiffoit  par  la  découper  en  morceaux ,  dont  cha¬ 
que  fujet  de  la  domination  de  Montezuma  étoit  obligé 
d’en  manger  un,  foit  dans  le  Temple,  foit  chez  lui* 
lorfque  des  infirmités  le  retenoient  à  la  maifon.  Heu¬ 
reux  fi  ce  Peuple  eût  borné  fon  zèle  à  faire  de  tels 
Dieux  &  à  les  dévorer  ;  mais  il  faifoit  encore  ruiflèler 
le  fang  humain  dans  le  Sanéïuaire  de  fes  Idoles , 
&  les  plus  ardents  d’entre  les  dévots  portoiént  la 
rage  du  fanatifme  jufqu’au  point  de  manger  la  chair 
d’un  prifonnier  qu’on  nourriffoit  pendant  douze  mois 
dans  le  Temple  ;  atrocité  dont  on  a  aulîî  accnfé  le? 
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juifs,  que  Flavien  Jofephe  défend  par  de  fi  mauvaifes 
raifons,  qu’elles  ferüient  croire  à  bien  des  gens  qu’il  y  a 
quelque  réalité  dans  cette  imputation  faite  aux  Hé¬ 
breux  par  le  Grec  A  pion.  (*) 


(*)  Polir  réfuter  cette  énorme  accufation  d’Apion  f 
Jofephe  fe  fert  de  quatre  arguments,  plus  foibles  les  uns 
que  les  autres ,  &  qui  tous  enfertible  ne  forment  pas  une 
demi-preuve.  Voici  les  objections  &  les  réponfes  qu’on  y 
ipourroit  faire ,  fi  l’on  y  vouloir  répondre. 

Ôbieét.  de  jofephe.  Si  l'on  n  av oit  nourri  dans  le  Temple 
de  Jerufalem  qu’un  homme  ,  &  qu’on  eut  voulu  manger  cet  homme 
au  bout  de  Vannée ,  il  efi  certain  qu’une  fi  petite  portion  n'eût 
pu  fuffire  pour  rajfafîer  les  feuls  Juifs  de  la  Capitale  de  la  Pa - 
4 efi i ne ,  ou  de  la  Terre- Sainte. 

Réponfe.  Il  n’étoit  point  nécefiaire  de  ralfalier  tous  ces 
fanatiques  :  auffi  Apion  ne  le  dit-il  pas  :  il  allure  feulement 
que  'les  juifs  fe  prépàroient  à  manger  l’homme  qu’AnÊio- 
chus  délivra  dit  Temple. 

a  ■*"  \ 

Objeét.  Si  Antiochus  avait  réellement  trouvé  dans  le  Tem° 
pie  un  Etranger  qu'on  y  nourriffoit  pour  le  manger ,  ce  Prince 
si  eût  pas  manqué ,  pour  gagner  la  faveur  des  Grecs  ,  de  conduire, 
en  pompe  cette  viàime  échappée  dans  fes  Etats. 

Rép.  Antiochus  é toit  un  grand  Roi,  qui  avoît  d’autres 
affaires  que  d’aller  montrer  en  fpeétacle  un  malheureux  qu’il 
avoir  fondrait  à  l’implacable  haine  des  Juifs  contre  tout  le 
genre-humain.  D’un  autre  côté,  le  Grec  délivré  n’étoit  pas 
Sujet  d’Antiochus  ;  pourquoi  auroit-il  donc  confenti  à  être 
mené  hors  de  fa  Patrie ,  ou  fes  propres  affaires  le  rappel- 
îoient  après  une  fi  longue  abfence?  Si  un  Anglais  rachetoit 
à  Alger  un  Français  de  la  main  des  Turcs ,  feroit-on  en  droit 
de  nier  ce  fait,  fous  prétexte  que  ce  Français  n’a  pas  été 
montré  en  pompe  dans  toute  la  Grande-Bretagne  ? 

Objeét.  Les  Grecs  n'étoient  pas  les  feuls  ennemis  des  Hé¬ 
breux  $  pourquoi  ces  Hébreux  auroient-ils  donc  plutôt  mangé  tin 
Grec  qu'un  Perfe ,  ou  un  Egyptien  ? 

Rép.  Parce  qit’apparemment  ils  nVvoient  pu  prendra 
des  Egyptiens  &  des  Perfes  ,  comme  ils  avoient  pris  ce  Grec  5 
au  moment  qu’il  voyageoit  fous  la  garantie  du  droit  des  gens  » 
adopté  chez  les  autres  Nations.  D’ailleurs,  il  n’étoit  pas 
nécelfaire  de  manger  de  tous  fes  ennemis  pendant  le 
rant  de  douze  mois  ;  aûlfi  Apion  ne  le  dit-il  point. 
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Les  Péruviens  célébroient ,  au  folfïiee  d’été ,  une 
grande  fête,  qu’on  nonïmoit  le  Raymi  :  elle  duroit  neuf 
jours ,  pendant  lefquels  tous  les  travaux  ceffoient ,  le 
Peuple  s’attroupant  alors  pour  faire  fes  dévotions  dans 
les  principaux  endroits  où  l’on  adoroit  les  Fétiches  ou 
les  Idoles  nationales ,  &  pour  fe  livrer  d’abord  après  à 
des  débauches  effrénées,  par  un  fcandaleux  contrafîe 
dont  on  retrouve  des  exemples  dans  tous  les  Pays  de 
la  terre.  Le  principal  afte  du  Raymi  confiftoit  à  man¬ 
ger  le  pain  facré ,  qu’on  appeiloit  Cancu ,  dont  l’apprêt 
exigeoit  beaucoup  d’obfervances  vaines  &  ridicules , 
ce  pain  ne  pouvant  être  pétri  que  par  les  vierges  dé¬ 
vouées  au  culte  de  Pachâcamac  ou  du  Soleil ,  &  ces 
vierges  ne  pouvant  cuire  ce  pain  qu’après  l’avoir  foi- 
gneufement  garanti  de  toute  efpèce  de  fouillure  ;  & 
comme  la  fuperflition  voit  des  feuillures  dans  tout,  il 
n’étoit  pas  facile  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  aufîi  pure 
qu’elle  devoit  l’être  :  après  l’avoir  partagée  en  boulet- 


Objecl.  La  Loi  c5  la  Coutume  dèfendoient  de  manger  dans 
T intérieur  du  Temple  de  Jerufalem ,  donc  il  n’efl  pas  vrai  qu'on 
y  ait  nourri  un  homme. 

Rép.  La  Loi  &  la  Coutume  dèfendoient  à  Jerufalem  de 
tuer  des  hommes  entre  le  Temple  &  l’Autel ,  &  cependant  on 
y  avoit  tué  plusieurs  perfonnes ,  &  entr’autres  Zacharie  ,  quem 
éccidiftis  intra  Templum  &  AI  tare.  Dorlc  on  commettoit  chez 
les  Juifs  beaucoup  d’irrégularités  contre  la  Loi  &  la  coutume  : 
fi  on  les  a  tranfgrelfées  en  un  point,  pourquoi  n’auroit-on 
pu  les  violer  en  un  autre?  puifque  e’étoit  un  moindre  crime 
de  manger  dans  le  Temple  que  d’y  aflaffiner  Zacharie.  Ce 
n’efl  donc  rien  objecter  que  d’objecler  la  Loi ,  dès  qu’il  confie 
qu’elle  n’a  pas  été  refpeétée  :  c’eft  comme  fi  l’on  vouloir 
prouver  qu’on  ne  fait  pas  des  Autodafé  en  Efpagne ,  en  difanr 
qu’il  y  a  chez  les  Efpagnoîs  une  Loi  qui  défend  l’homicide. 

Je  laifie  maintenant  à  juger  au  Leéteur  fi  Jofephe  a  ou 
n’a  pas  détruit  l’imputation  d’Apion. 
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tes,  ou  en  petits  gâteaux,  on  faifoit  venir  des  enfants 
au-deiïus  de  cinq  ans  &  au-deflous  de  dix,  à  qui  on 
froiiïoit  le  nez ,  &  déchiquetait  le  front  avec  des  pier¬ 
res  aiguifées  :  le  fang  qui  découloit  de  ces  blelfures  , 
était  recueilli ,  &  on  en  arrofoit  légèrement  le  pain 
qu’on  dilïribuoit  à  tous  les  affiliants,  qui  le  man¬ 
geaient  en  préfence  des  Idoles ,  des  Prêtres ,  &  de 
l’Inca ,  toujours  affidu  à  préfider  à  cette  folemnité. 

Garcilalïo  s’étonne  qu’une  telle  inllitutioii  ait  fait 
dire  aux  Auteurs  Efpagnols ,  que  les  Péruviens  com- 
munioient  à  la  manière  des  Chrétiens  :  mais  en  véri¬ 
té,  je  ne  vois  point  qu’on  doive  s’étonner  de  cette 
comparaifon ,  qui  a  toute  la  juflefle  qu’une  comparai- 
fon  peut  avoir ,  foit  qu’on  envifage  l’extérieur  de  cet 
a&e  religieux ,  foit  qu’on  conlîdère  le  fens  intrinleque 
que  les  Chrétiens  &  les  Américains  y  attachent;  puis¬ 
que  les  uns  &  les  antres  mangent  dans  leurs  Temples 
pour  plaire  au  Dieu  qu’ils  adorent,  lorfqu’ils  font  con¬ 
vaincus  d’avoir  un  repentir  fincère  de  leurs  fautes,  en 
prenant  le  pain  facramental  qui  leur  fert  de  juftification. 
Si  les  uns  font  à  cet  égard  dans  Terreur,  &  les  autres 
dans  la  voie  de  la  vérité,  cela  n’empêche  point  que 
leurs  ufages  &  leurs  idées  n’aient  la  plus  parfaite  ref- 
femblance. 

C’efî:  une  autre  queüion  de  favoir  fi  les  Péruviens 
fe  confeiïoient  avant  le  Ray  mi ,  comme  le  prétend  nb- 
fb! ument  Acofta,  qui  avoir  été  Millionnaire  à  Cufco, 
vers  lau  1558.  Il  dit  que  ces  Peuples  alloient  révéler 
leurs  péchés  à  des  Prêtres  nommés  ‘Yfchufyres ,  qui  te- 
noient  en  mains  une  petite  corde ,  &  qui ,  en  donnant 
labfülution  au  Pénitent,  proféroient  ces  paroles,  ou 
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des  paroles  femblables  :  Dieu  v.ïa  donné  le  pouvoir  de 
rompre  la  chaîne  de  tes  péchés ,  comme  je  romps  cette 
corde,  qu’ils  caffoient  par  le  milieu;  &  le  confeffé 
étoic  cenfé  abfous.  Quand  il  s’y  préfentoit  plufieurs 
cas  graves ,  ii  falloir  un  nouveau  cordon  pour  chaaue 
nouvelle  foibiclle ,  &  un  pécheur  de  quelque  impor- 
îance  eut  ruiné  un  de  ces  Tfcbufjres  en  cordons,  (i  ce 
11’eut  été  la  coutume  de  Les  payer  d’avance.  Acofta 
ajoute  que  les  femmes  ne  fe  çonfeffoient  qu’à  des  fem- 
mes ,  comme  le  pratiquent  aujourd’hui  les  Chrétien¬ 
nes  de  la  Syrie,  qui  foutiennem  qu’il  eft  suffi  indé¬ 
cent  qu’inj  iifte  qu’une  honnête  femme  aille  faire  con¬ 
fidence  cie  fes  fortifies  à  un  homme,  qui  ayant  un 
cœur  b. en  plus  dur ,  &  des  pallions  bien  différentes , 
ue  fauroit  être  le  juge  d’un  autre  fexe  que  du  fien0 
On  a  vil  à  Venife  une  fille  qui  fe  difbit  la  Meffie  des 
femmes,  &  qui  raifonnoit  à  peu  près  comme  on  rai- 
fonne  en  Syrie;  mais  malheureufemein  pour  elle,  iî 
n  y  eut  dans  toute  l’Europe  que  le  feul  Guillaume 
Poftel  qui  lui  donna  raifon, 

L’Auteur  que  nous  venons  de  citer ,  rapporte  en¬ 
core  qu’il  exiftoit  entre  les  Confeffeurs  du  Pérou  une 
gradation  de  pouvoir ,  &  que  de  certains  crimes  étoienç 
réfervés  à  des  Tfcbufjres ,  plus  éminents  en  dignité, 
qu  on  pourroic  furnommer  les  Charlatans  par  excel¬ 
lence.  (*) 


0)  Gafpar  cTEns  rapporte  qu’on  fe  confeflbjt  auffi  à 
Nicaragua  :  Herrera  &  Linfcot  ajoutent  que  cet  ufiage.étoit 
auffi  établi  à  la  Péninfule  de  Jucatan ,  où  tous  les  Sacrifica¬ 
teurs  fe  marioient,  hormis  ceux  qui  faifoient  les  fondrions  dï 
Confie  fleurs  jurés. 


SUR  LES  AMERICAINS. 

Quant  aux  Incas,  ils  ufoient,  nous  dit-on  ,  d  un 
flratagème  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de  révéler 
leurs  péchés  à  des  Prêtres  :  ils  foutenoient  quêtant 
Rois,  ils  n’avoient  de  Juge  compétent  que  Dieu  feul, 
d’où  ils  concluoient  qu’ils  ne  pouvoient  fe  confehèr 
qu’au  Soleil.  Cette  fuhtilité  ,  qui  feroit  honneur  en 
Europe  même  à  un  Cafuifte  qui  l’auroit  propofée  , 
étoit  tellement  fans  répliqué  au  Pérou ,  que  le  Grand- 
Pontife  de  Cufco  abfolvoit  toujours  d’avance  l’Empe¬ 
reur  &  la  famille  Impériale,  lorfqu’ellô  avoit  envie  de 

faire  fa  confeffion  au  Ciel, 

Qui  croiroit  après  cela  que  les  Américains ,  fi  ac¬ 
coutumés  defe  confeiïer  à  des  Prêtres  de  leur  Religion 
&  de  leur  Pays,  n’ont  jamais  pu,  ou  voulu  fe  confef- 
fer  avec  fincérité  aux  Millionnaires  Catholiques?  Cela 
eft  fi  vrai,  qu’au  feizième  fiècle  un  homme  fort  zélé 
pour  leur  falut,  alla  tout  exprès  à  Rome,  &  ht  un  Li¬ 
vre  pour  obtenir  du  Pape  d’abolir  la  Confeffion  auricu¬ 
laire  en  faveur  des  Indiens  Occidentaux ,  qui  ne  pou¬ 
voient,  difoit-il,  fe  famiiiarifer  avec  cette  cérémonie. 
L’Auteur  de  l’Ouvrage  intitulé  de  procurandâ  Indorum 
falute  attaqua  l’honnête  homme  qui  ht  cette  propor¬ 
tion  au  Saint  Siège,  &  l’accabla  d’une  quantité  d’inju¬ 
res  baffes  &  atroces  :  É‘  je  ne  faurojs  comparer  ton  ex- 
5,  travngance,  lui  dit-il,  qu’à  celle  d’un  Eccléfiafïique 
5,  Allemand  qui  vint  ,  comme  toi  ,  à  Rome  ,  il  y  a 
„  quelques  années  -,  demander  au  Souverain  Pontife  un 
ordre  pour  déraciner  tous  les  plants  de  vignes  en 
2,  Allemagne  ,  afin  d’empêcher  dorénavant  le  Clergé 
n  de  s’y  enivrer». 
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C  efl  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  compas 
raifon  &  ces  invectives  d’un  furieux  contre  une  per¬ 
forée  bien  intentionnée  ,  qui  confeiiîoit  un  remède 
extraordinaire  à  un  grand  mal.  Quoique  le  Pape  re- 
jetta  avec  mépris  ce  projet  fai utaire ,  les  Eccléfiaftiques 
Espagnols ,  établis  aux  Indes,  n’en  agirent  pas  moins 
comme  ils  voulurent,  (* *)  en  refufant,  ou  en  accor-* 
oant  les  Sacrements  à  ceux  d’entre  les  Indiens  qui  leur 
paroifïoient  être  moins  imbécilles  que  les  autres  :  & 
le  nombre  de  ceux  à  qui  on  adminiflre  aujourd’hui  la 
Communion,  efl  très  peu  confidérable. 

Je  prévois  que  vous  m’objeéterez  qu’Acofla ,  qui 
nous  a  fourni  de  fi  grands  details  fur  l’ancienne  con- 
feffion  des  Péruviens  ,  s’ efl  fait  ilîufiort  en  voulant 
trouver  à  tort  &  à  travers  une  conformité  quelconque 
entre  le  culte  des  Chrétiens  &  celui  des  Américains, 
parce  qu’on  aime  à  imputer  aux  autres  les  opinions 
dont  on  efl  foi -même  imbu.  Oui  fans  doute  ,  je 
n’héfiterois  point  d’accufer  cet  Hiftorien  de  s’être 

-  — -  1-  T-  IM  -tii.j  ■  _  _  -r  -  T.  -  J  - 

(*)  11  efl:  étonnant  que  l’Efpagne ,  fi  fouvent  efclave  cîe 
la  Cour  de  Rome  ,  ait  lu ,  par  la  profondeur  de  fa  politique  , 
fouftraire  à  la  Caméra  Apoftolica  le  Mexique  &  le  Pérou.  Les 
Papes  ne  tirent  aucune  Annate  de  ces  riches  Provinces  :  ils 
ne  peuvent  conférer  ni  Evêché,  ni  Canonicat,  ni  bénéfice 
dans  toute  l'étendue  des  Indes  Efpagnoles ,  les  mois  papaux 
n’y  étant  pas  admis.  Enfin  on  a  trompe  en  tout  point  l’avidité 
de  Paul  III ,  de  Paul  V ,  &  de  Léon  X ,  qui  exigeoient  Evêchés 
far  Evêchés  en  Amérique,  pour  y  fonder  d’autant  mieux  la 
pui fiance  papale.  On  peut  prcfque  dire  que  Paul  III  abufa 
<du  plaifir  de  créer  des  Archevêques  &  des  Evêques  aux  Indes , 
püifqu’il  en  fit  à  Mexico,  à  Lima,  à  St.  Domingo,  à  Cufco, 
à  Chiapa,  à  Quito,  à  Honduras,  à  Popayàn,  à  Nicaragua , 

Los  Angelès ,  à  Jucatan  ,  à  Guatimale ,  à  Mechoacan ,  &  dans 
une  infinité  d’autres  endroits  que  je  ne  rnc  rappelle  pas. 
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grofïïérement  mépris,  fi  on  ne  favoit  que  la  Confef- 
fion  a  été  de  temps  immémorial  adoptée  chez  plu- 
fieurs  Nations,  où  on  ne  Pauroit  ni  cherchée  ,  ni  foup- 
çonnée.  Avant  qu’on  eût  quelque  connoiflance  du 
Sadder ,  on  fe  feroit  moqué  en  Europe  d’un  voyageur 
qui  eût  afluré  qu’on  s’efi:  confelïe  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  chez  les  Guèbres  de  la  Perfe,  ou  les  Ignico- 
les,  dont  le  culte  a  été  détruit  en  partie  par  le  Maho- 
métifme ,  comme  la  Religion  judaïque  a  été  détruite 
par  le  Cbriftianifme  :  mais  depuis  que  le  Docteur  Hyde 
nous  a  procuré  une  traduction  latine  du  Saâder ,  ex¬ 
trait  du  Zend-pafend-vofia ,  attribué  à  Zoroaltre,  ou 
àZerdufl,  le  Légiflateur  des  Parfis,  on  ne  fauroit  nier 
qu’on  n’y  voie  l’aveu  du  pécheur,  l’abfolution,  la  pé¬ 
nitence,  &  tout  ce  qui  conftitue  la  Confefïïon  formel¬ 
le,  telle  qu’elle  fe  pratique,  ou  qu’elle  devroit  fe  prati¬ 
quer  dans  les  Pays  Catholiques.  Comme  le  Livre  du 
Doéteur  Hyde  elt  devenu  fort  rare,  je  vous  citerai  le 
palfage  qu’on  lit  à  la  Porte  XLIX,  pour  que  vous 
foyez  en  état  de  juger  fi  l’on  peut  l’entendre  dans  un 
autre  fens  que  celui  que  j’y  crois  découvrir.  (*) 


CO  Quando  alicui  fupcrvenit  aliquod  peccatum ,  recltet  Pi- 

îupht . &  accedat  ad  Sacerdotem  ,  &  ad  purioris  anime & 

Defturum .  Cum  ad  Dejlur  feu  Præfulem  aliquem  veneris ,  & 
vemam  feu  remijjionem  pciieris ,  ex  ejus  benedidîionibus  minuetur 
peccatum.  Ojiando  abfolutionem  alicui  feccrit  De  fur  religiofus , 
augetur  ejus  rcligio  ,  &  minuetur  fimult as.  Certijjime  feifo  ,  quod 
peccatum  1 1 1 ud ,  quod  ab  eo  requirebaticr ,  exindè  meritorum  be- 

neficium  percepijfe . Si  non  invenerit  aliquem  Bihdin ,  tum 

lucide  animo  coram  Cburshid ,  feu  foie ,  fe  (iflat . propter 

commiffa  peccata  fua  mœfius.  De  Religione  Perfarum  ,  p.  461 , 
in~4to. 

Tavernier  nous  apprend  que  de  Ton  temps  les  Guèbres 
dp  la  Perfe  confelioient  encore  à  leurs  Prêtres ,  qu’ils  non*? 
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Vous  favez  que  les  My frères  d’Eleufis ,  qui 
étoient ,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  célébrés  en  Egypte» 
exigeoient  une  confeffion  générale  de  la  part  des  ini¬ 
tiés.  Ces  My frères  pafTèrent  des  bords  du  Nil  dans 
fifre  de  Crète,  dans  celle  de  la  Samotbrace,  &  de  là 
dans  le  Continent  de  l’Afie  mineure,  où  les  honnêtes 
gens  s’accoutumèrent  infenfrblement  à  fe  confefrer;  il 
efr  vrai  que  Plutarque  parle  d’un  jeune  homme  qui 
faillit  de  déchirer  le  voile ,  &  de  porter  un  coup  mor¬ 
tel  à  cette  pîeufe  inftitution.  Comme  les  Prêtres  de 
Cérès  vouloient  le  contraindre  à  fe  confefrer,  lorfqu’il 
fe  préfenta  aux  Myfrères,  il  leur  demanda  effronté¬ 
ment  de  qui  ils  tenoient  le  pouvoir  de  remettre  les  pé¬ 
chés.  De  Dieu  même ,  lui  dit-on.  J'en  fuis  charmé ,  ré¬ 
pliqua-t-il  ,  je  me  confédéral  donc  directement  à  Dieu ,  & 
von  à  vous ,  qui  nêtes  que  des  fycophantes .  Cette  hardiefre 
qui  aurait  pu  entraîner  une  héréfie ,  fi  elle  avoit  fait 
quelque  imprefrïon  fur  i’efprit  des  auditeurs  ,  fut  re¬ 
gardée  comme  une  étourderie  qui  ne  droit  pas  à  confé- 
quence  :  on  s’étonna  feulement  de  voir  aux  Myfrères 
un  Phiîofophe  qui  ne  croyoit  pas  aux  Myfrères. 

A  Pvome  on  abfclvoit  les  coupables  dont  les  cri¬ 
mes  étoient  refrés  fecrets,  en  les  afpergeant  d’eau  fui-, 
minale ,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus,  de  vertu 

ment  Cctzi  on  Kaddî ,  les  péchés  dont  ils  avoiem  droit  d’ab- 
foudre;  car  il  y  a  des  cas  réfervés  au  grand  Pontife,  qu’on 
nomme  le  Deflour  Deftouran ,  ou  la  Règle  des  Règles ,  &  qui , 
félon  Chardin,  réfide  à  Yezd;  d’où  il  ne  fort  jamais  :  il  y  a 
dans  cet  endroit  une  efpèce  de  Collège  où  l’on  enfeigne  aux 
jeunes  Prêtres  le  Code  religieux,  tel  qu’il  eft  expole  dans 
le  Sadder ,  qui  a  été  rédigé  fur  les  anciens  Livres,  en  1500, 
par  un  Guèbre  ,  qui  fe  nommoit  fils  de  Melich-Shadyc ,  & 
qui  étoit  dans  la  fonction  de  Deftour, 


/ 
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<pe  l’eau  luflrale  ordinaire.  Les  Moulahs  ,  ou  les 
Codeurs  Perfans,  qui  content  de  Jefus-Chrilt  tant  de 
ehofes  extraordinaires,  dont  nous  n’avons  aucune  con- 
noifïance,  (*)  difent  qu’il  avoit  été  initié  en  fa  jeunellë 
aux  Myfléres  d’Eleuüs  d’Egypte,  pendant  le  réjour 
qu’il  fit  dans  ce  Pays ,  d’où  l’idée  lui  vint  d’établir  la 
Confefïïon ,  en  accordant  à  l’Iman  Pierre  le  même  pou¬ 
voir  qu’avaient  les  Choens  Egyptiens  &  les  Hiéro¬ 
phantes  Grecs  ,  d’abfoudre  les  péchés  capitaux  ;  car 
dans  la  primitive  Eglile,  on  ne  confefibit  pas  les  pé¬ 
chés  véniels  :  on  ell  redevable  de  ce  précepte  à  la  pré¬ 
voyance  des  Théologiens  poltérieurs  aux  cinq  premiers 
iiècles. 

Les  Frelations  nous  apprennent  qu’on  a  auffi  obfervé 
line  efpèce  de  Confeffion  chez  les  Japonois,  &  les  In¬ 
diens  refiés  fidèles  au  culte  du  Dieu  Brama  &  de  la 
Vache.  Ce  qui  doit  nous  convaincre  qu’on  a  tenté* 
d’une  extrémité  du  monde  à  l’autre ,  de  calmer  les 
troubles  de  la  confcience  outragée,  en  inventant  des 
artifices  frivoles  pour  faire  taire  des  remords  réels  ;  & 
je  ne  fais  fi  l’on  doit  plaindre  ou  féliciter  les  hommes 
d'y  avoir  réuffi,  s’il  eft  vrai  qu’ils  aient  rétiffi. 


(*)  Ou  trouve  dans  Chardin,  que  les  Moulahs  de  la 
Perfe  affurent  auflî  que  Jefus-Chrifl:  étoit  en  correfpondance 
avec  le  Médecin  Galien;  mais  comme  nous  entendons  un 
peu  mieux  la  Chronologie  que  les  Moulahs ,  nous  favonsbien 
que  c’eft  un  conte  Oriental ,  né  de  l’opinion  que  tous  les 
Peuples  de  l’Alie  ont  de  Jefus-Chrift ,  qu’ils  regardent  com¬ 
me  un  ancien  Médecin  qui  guérifloitla  cataraéte  &  la  goutte. 
Tous  les  Millionnaires  Catholiques  11e  font  foulferts  en  Per¬ 
fe  ,  en  Turquie,  &  aux  Indes ,  qu’en  qualité  de  Médecins  & 
de  Chirurgiens.  Le  petit  Peuple  s’imagine  en  Perfe ,  que  gé¬ 
néralement  tous  les  Chrétiens  font  Médecins ,  ou  Charlatans. 
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Ces  confiderations  vous  feront  peut-être  revenir 
du  préjugé  où  vous  paroifïez  être  en  regardant  com¬ 
me  une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que  les  Ecrivains 
Caftillans  ont  dit  de  la  façon  dont  les  Péruviens  fe 
confeffoient.  Je  vous  accorde  volontiers  que  le  métif 
Garcilalfo  a  tâché  de  fufpeéter  leur  témoignage;  mais, 
il  1  on  y  prend  garde  de  près  ,  on  s’appercevra,  que 
fon  rapport  ne  diffère  pas  fi  elfendellement  qu’on  le 
croit,  d’avec  celui  du  Pere  Acoffa.  Les  Péruviens 
??  croyoient,  dit-il,  que  le  Soleil  révéloit  fes  loixàfon 
3,  fils ,  leur  Inca  ;  ainfi  la  défobéilfance  leur  paroiffoit 
,,  un  facrilège ,  &  fouvent  ceux  qui  fe  fentoient  cou- 
5,  pables,  alloient  volontairement  &  publiquement  de- 
3,  vaut  le  Juge  déclarer  les  fautes  qu’ils  avoient  commi- 
5,  fes ,  &  dont  perfonne  n’avoit  connoilffance  ;  car  étant 
„  perfuadés  que  famé  fe  condamnoit  elle- même,  & 
5,  que  leurs  fautes  caufoient  les  malheurs  publics  & 
„  particuliers,  ils  les  vouloient  expier  par  la  mort, 
„  pour  empêcher  que  le  Soleil  ne  leur  envoyât  d’autres 
3,  afliétions.  C’elt  de  là  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
3,  ont  tiré  que  les  Indiens  du  Pérou  fe  confelfoient.1* 
P.  e  6.  T.  IL 

Je  vous  demande  maintenant  fi ,  malgré  ce  paf- 
fage ,  on  n’efi  pas  en  droit  d’aflurer  que  la  Confeffion 
étoit  établie  là  où  les  coupables  n’avoient  d’autres  ac- 
eufateurs  qu’eux-mêmes,  là  où  fon  fe  croyoît  obligé, 
par  principe  de  religion ,  de  révéler  fes  fautes  fecre- 
tes  à  des  Juges  publics ,  là  où  fon  s’imaginoit  enfin 
que  l’aveu  ingénu  &  volontaire  de  fes  péchés  étoit  l’u¬ 
nique  moyen  de  détourner  la  vengeance,  &  de  défar- 
mer  la  colère  des  Dieux  irrités  ? 
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Si  vous  fuppofez  que  Garcilaflo  a  un  peu  embelli 
h  Confefiïon  des  Péruviens ,  &  que  le  Père  Acofta  l’a 
rendue  un  peu  ridicule  avec  fes  cordons  ;  il  vous  fera 
facile  de  difcemer  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  vrai  &  de 
faux  dans  cette  inftitution ,  qu’on  a  retrouvée  en  Amé¬ 
rique  ,  parce  que  les  mêmes  caufes  ont  dû  produire 
des  effets  analogues  par-tout  où  il  y  a  des  hommes: 
ils  ont  toujours  été  foibles  &  indulgents  envers  eux- 
mêmes;  ils  ont  toujours  été  abtîfés  par  leur  propre 
cœur,  ou  par  la  malice  d’autrui. 

Comme  j’ai  parlé  affez  au  long,  dans  un  Chapi¬ 
tre  particulier ,  de  la  Circoncifion  des  Mexicains ,  il 
ne  me  reffe  rien  à  y  ajouter,  finon  de  vous  dire  que 
je  ne  faurois  me  perfuader  que  les  Prêtres  du  Mexique 
aient  adrefTé  aux  enfants,  après  leur  avoir  fait  une  in- 
cifion  au  prépuce  &  aux  oreilles,  ces  paroles  facra- 
mentales  :  Souvenez-vous  que  vous  êtes  nés  pour  foufrir  ; 
foufrez  donc ,  &  tatfez-vous.  II  y  a  des  perfonnes 
qui  ont  admiré  le  grand  feus  de  cette  prétendue  maxi- 
me ,  qui,  à  mon  avis,  ne  renferme  aucun  fens  :  car  il 
n’eft  pas  décidé  que  nous  ne  foyons  nés  que  pour 
fouffirir  ;  &  quand  nous  fouffrons ,  aucune  Loi  divine 
ou  humaine  ne  peut  nous  empêcher  de  nous  plaindre  „ 
&  de  plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  acca¬ 
ble  d’un  même  poids.  Quand  il  y  atiroir  des  Loix  fi 
abfurdes  parmi  les  hommes ,  la  nature  opprimée  n’en 
deviendroit  pas  plus  muette  ,  &  n’en  gémiroit  pas 
moins.  D’ailleurs,  comment  pourroic  -  il  venir  dans 
J’efprit  de  quelqu’un,  finon  d’un  infenfé ,  d’ordonner 
à  un  petit  enfant  de  fe  taire ,  fous  prétexte  qu’il  n’eft 
venu  au  monde  que  pour  fouffrir  ?  J’aimerois  donc 
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mieux  fuivre  en  cela  les  Auteurs  qui  nous  ont  tranf* 
mis  d’une  façon  contraire  les  paroles  facranVjn  taies 
des  Prêtres  Mexicains,  en  afîurant  que  ces  impofteurs 
cruels  difoient  à  ceux  qu’ils  circoncifoîent  :  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  nés  pour  foujjrir  ;  tâchez  donc  de  [ap¬ 
porter  le  fardeau  de  la  vie ,  &  plaignez-vous,  fi  vous 
voulez.  Il  y  auroit  eu  au  moins  quelque  ombre  de 
raifon  dans  cette  fentence  ,  à  laquelle  on  a  peut-être 
auffi  peu  penfé  qu’à  l’autre. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  du  difeours  que  tint  Ataba» 
liba ,  le  dernier  des  Incas  du  Pérou ,  au  Frère  François 
de  la  Vallé-viridi  ,  qui  vouloir  le  convertir  à  la  Foi 
Chrétienne,  en  lui  parlant  de  jefus-Chrift ,  &  en  le 
menaçant  de  mettre  fes  Etats  à  feu  &  à  fahg,  Ou 
convient  généralement  que  ce  Prince  répondit  en  ces 
termes  : 

Ce  [fie  ,  odieux  brigand ,  de  me  prêcher  un  Dieu 
fié  ....  &  mort.  . .  .  Celui  que  / adore  cft  immortel  $ 
[fi  le  vain  pouvoir  des  humains  ne  fauroit  détendre 
jufquà  lui  :  mon  Dieu  eft  donc ,  fans  comparai fon ,  fu- 
pé rieur  au  tien ,  que  tu  dis  avoir  été  égorgé  par  le*  hom¬ 
mes.  Z)’ ailleurs  ,  comment  pourrois-tu  me  convaincre 
que  tu  ne  ni  en  impofes  pas ,  en  me  contant  tant  d'inef¬ 
fables  myftères ,  dont  ni  moi  ni  perfonne  dans  mon  Pays  0 
ri  a  jamais  eu  la  moindre  connoi (fiance  ? 

La  Vallé  répliqua  d’une  manière  étrange  &  inouïe 
à  cette  queftion  :  il  tira  ,  de  deffous  fa  robe ,  une  Bi¬ 
ble,  qu’il  préfenta  au  Péruvien  ,  en  lui  difant  :  Prends 
ce  volume ,  il  contient  la  vérité  :  la  parole  de  Dieu  y 
eft  gravée  ,  [fi  tout  ce  que  je  fai  annoncé ,  y  cft  écrit* 
Cefi  à  toi  de  croire ,  &  non  de  douter  s 
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Âtabaliba  prit  cette  Bible  ,  l’examina  attentive- 

S 

ment,  la  porta  à  Tes  oreilles,  &  finit  par  la  jetter  à 
terre,  &  par  cracher  delïiis,  en  s’écriant  :  J'ai  regardé. 
k  Qinpos ,  (*)  &  je  n'y  ai  rien  pu  voir  ;  je  P  ai  appro¬ 
ché  de  mes  oreilles ,  S  je  n'y  ai  rien  pu  entendre.  Si 
la  vérité  y  étoit  écrite  ,  pourquoi  Dieu  ne  me  fer  oit- il 
pas  plutôt  la  grâce  d'y  pouvoir  lire  qu'à  toi ,  qui  nés 
qu'un  fcèlérat  obfcur ,  venu  de  loin  pour  majfacrer  mon 
Peuple ,  &  me  ravir  mes  Etats  P  Va  chétif  impofteur  9 
je  crois  bien  te  valoir . 

Le  Moine,  devenu  furieux, ne  s’amufa  plus  alors 
à  difputer;  mais  il  commença  ,  dit  Zarate,  à  crier  de 
toutes  fes  forces  ,  aux  armes ,  aux  armes ,  &  le  dépré¬ 
dateur  Pizarre  livra ,  à  ce  fignal  ou  à  ce  tocfin ,  la  cé¬ 
lèbre  bataille  de  Caxamaîca ,  où  l’Empereur  du  Pérou 
fut  pris ,  &  enfuite  baptifé ,  &  étranglé  avec  un  billot 
contre  le  doffisr  de  fa  chaife.  On  s’attend  en  lifant 
Ja  fin  de  ce  Prince  infortuné,  que  les  richeïïès,  quf 
fauvent  fi  Souvent  le  coupable,  ne  purent  fauver  mal¬ 
gré  fon  innocence  :  il  avoit,  malheureufement  pour 
lui,  à  faire  à  des  Soldats  &  h  des  Moines. 

Il  efî  à  jamais  étonnant,  me  direz -vous  ,  que 
pour  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  à  un 
Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  on  lui  ait 
mis  la  Bible  en  mains  ;  mais  fi  vous  penfiez  que  le 
Moine  qui  fit  cette  extravagance  favoit  lire  lui -me- 

—  m mm  maamim . .  —  wêêm  m  j—  _ 

.(*)  Les  Péruviens,  comme  on  fait,  cîonnoient  le  nonï 
de  Qjùpos  aux  cordons  qu  ils  employoient  pour  confcrvcr 
3a  mémoire  des  principaux  événements ,  &  faire  des  calculs. 
L’Interprete  Èfpagnol  aura  auffî  appellé  la  Bible  Qjtipos , 
pour  en  donner  une  idée  au  Péruvien ,  qui  n’avoit  jamais 
vu  des  Livres  écrits  ou  imprimés* 
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me  ,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé  Efpagno! 
croupiffoit ,  au  commencement  du  feizième  liècle  * 
dans  une  fi  incroyable  ignorance ,  qu’il  étoit  rare  de 
rencontrer  un  Eccléfiaftique  qui  fût  figner  Ton  nom* 
&  qui  n'eût  la  Bible  pendue  à  fa  ceinture  par  ollen- 
tation. 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  l’Incas,  n’étoit  au¬ 
tre  chofe  que  le  Soleil ,  que  les  Péruviens  nommoient 
Pachacamac ,  &  qu’ils  regardoient  comme  le  créateur 
du  Monde ,  &  de  tous  les  êtres  divers  qui  le  compo- 
fent.  Quant  à  leurs  Divinités  fubalternes ,  ou  leurs 
Cxuacas  ,  ce  n’étoient  que  des  Fétiches ,  ou  des  objets 
déifiés  par  ie  caprice  ,  la  crainte ,  l’ignorance ,  &  la 
lii  per  Rit  ion  :  on  afîiire  qu’ils  adoroient  aufîi  des  fla- 
tues  repréfentant  des  diables  fi  conformes  à  ceux  de 
l’ancien  Continent ,  qu'on  s’y  feroit  mépris  :  il  ne  leur 
manquoit  ni  cornes  ni  griffes,  ni  aucun  des  traits  e£* 
fentieîs  par  lefquels  des  imbécilles  ont  dépeint  le  Dé¬ 
mon  ,  pour  faire  peur  à  d’autres  imbécilles.  Quel 
qu'ait  été  enfin  le  culte  des  anciens  Péruviens  ,  il  eft 
très-certain  que  les  débris  de  cette  Nation ,  qui  fub- 
liflent  encore  de  nos  jours  ,  ont  confervé  au  fond 
du  cœur  un  penchant  fecret  &  invincible  pour  les  infti- 
tutions  religieufes  de  leurs  ancêtres.  En  effet,  com¬ 
ment  pourroient-ils  être  convaincus  de  la  vérité  du 
Chriftianifme  ,  lorfqu’ils  réfléchiffent  fur  la  conduite 
que  les  Chrétiens  ont  tenue  à  leur  égard,  en  les  ré- 
duifant  en  efclavage ,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce 
que  le  Ciel  &  la  Nature  leur  avoient  donné,  après 
avoir  égorgé  les  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  & 
le  dernier  de  leurs  Rois  ,  en  violant  impunément 

toutes 
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toutes  les  Loix  divines  &  humaines?  Avouez  que* 
quand  on  a  le  malheur  d’être  né  Péruvien ,  il  eft  prei' 
qu’impoflible  de  fe  perfuader  que  le  Dieu  des  Efjpa- 
gnols  vaille  mieux  que  Pachacamac.  D’un  autre  côté* 
il  femble  que  ce  foit  la  deftinée  de  la  Religion  Catho¬ 
lique  de  ne  pouvoir  faire  fortune  hors  de  l’Europe; 
quand  on  fort  de  cette  quatrième  partie  du  Monde  * 
on  retrouve  dans  les  autres  un  fi  petit  nombre  de  Ca¬ 
tholiques*  qu’on  en  eft  étonné;  &  fi  de  ce  petit  nom¬ 
bre  on  exceptoit  encore  les  Européans  expatriés  qui 
ont  été  s’établir ,  foit  en  Afie ,  foit  en  Afrique ,  foit  au 
Nouveau  Monde ,  on  réduiroit  prefqu’à  rien  la  fomrae 
des  fidèles  qui  croient  au  Pape  hors  de  l’Europe. 

N’exigez  pas  de  moi  que  je  vous  donne  quelques 
éciairciflèments  fur  la  prétendue  Religion  des  Améri¬ 
cains  purement  fauvages.  Ambulants  &  difperfés, 
Jeurs  opinions  font  auflî  multipliées  que  leurs  familles» 
Dans  une  cabane  on  voit  des  Pénates  &  des  Lares , 
dans  une  autre  cabane  on  n’en  voit  point  :  on  ne  penfe 
pas  d’un  côté  d’une  rivière  comme  de  l’autre  ;  &  quand 
même  cette  confufion  d’idées  ne  feroit  pas  auflî  réelle 
qu’elle  l’eft ,  on  n’en  pourroit  pas  mieux  débrouiller 
la  Théologie  des  Sauvages  ;  la  pauvreté  extraordinaire 
&  prefqu’inconcevable  de  leur  langage  *  dans  lequel 
on  ne  peut  exprimer  aucune  notion  métaphy fique  9 
étant  un  obflacle  infurmontable  pour  quiconque  ten- 
teroit  d  approfondir  leurs  fentiments  fur  la  Divinité. 
D ailleurs,  à  quoi  nous  ferviroit-il  d’être  parfaitement 
Inüruits  des  dogmes  religieux  des  Criftinaux ,  des  TL 
counas,  des  Moxes,  des  Algonquins,  puifque  nous  ne 
pouvons  douter  que  ces  dogmes 9  quels  qu’ils  foient* 
Tmt  IP  X 
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ne  renferment  des  fuperflitions  affreufes  ?  Défions- 
nous  encore  une  fois  de  tout  ce  que  les  Voyageurs 
ont  compilé  ,  dans  leurs  ennuyeux  Journaux  ,  fur  la 
Religion  de  ces  hommes  errants  fur  des  Plages  incul¬ 
tes  ,  ou  retirés  dans  des  forêts  obfcures  :  on  a  à  cet 
égard  indignement  abule  de  la  crédulité  du  vulgaire 
des  Lecteurs  :  Laët  même  ofe  nous  dire  dans  fon  Hif- 
toire  fi  eftimée  des  Indes  Occidentales ,  qu’il  y  a  des 
efprits  qui  apparoiiTent  auxBréfiliens;  mais,  ajoute-t-il, 
ils  ne  fe  montrent  pas  fi  fouvent  que  quelques  relations 
le  donnent  à  entendre.  (*)  Dites-moi  s’il  n’eft  pas  per¬ 
mis  ,  lorfqu’on  lit  de  femblables  puérilités ,  de  fuppofer 
que  Laët  avoit  la  fièvre,  quand  il  s’eft  imaginé  qu’il  y 
avoît  des  efprits  ;  &  qu’il  avoit  encore  la  fièvre ,  quand 
il  a  cru  que  ces  êtres  fe  lailfoient  voir  plutôt  aux  Sau¬ 
vages  de  l’Amérique  qu’aux  Philofophes  de  l’Euro¬ 
pe?  Voilà  cependant  comme  on  a  écrit  tant  de  fois 
l’Hiftoire  fans  jugement;  mais  il  eft  vrai  aufïï  qu’on  l’a 
lue  encore  plus  fouvent  fans  réflexion ,  fans  critique  ? 
fans  défiance. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  a  long-temps  recherché  fi  les 
Peuples  qu’on  a  furpris  dans  l’état  de  Nature  fous  des 
climats  lointains ,  avoient  quelque  idée  de  l’immorta¬ 
lité  de  l’ame  ;  parce  qu’on  s’efl  figuré  qu’il  nous  im- 
portoit  infiniment  d’être  bien  informés  fur  cet  article. 
Heureufement  on  s’eft  trompé  ;  car  la  vérité  d’un 
fyftême  dépend  aufïï  peu  du  nombre  de  ceux  qui  l’a¬ 
doptent ,  que  du  nombre  de  ceux  qui  le  rejettent  :  fi 

JSJunufciilis  juxta  pojitis  iltos  fpiritus  placarenituntur  ; 
x  arihs  autem  hi  fpiritus  inter  illos  apparent ,  lice  S  mulli  alita' 
tradiderint . 
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I  on  pouvoit  parvenir  à  l’évidence  en  comptant  les 
voix  ,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  en  Morale  ou  en  Meta- 
phyfîque  qu’on  ne  déciderait  par  cette  méthode;  mais 
encore  une  fois ,  cette  méthode  ne  fauroit  nous  con¬ 
duire  à  rien  :  un  homme  peut  être  feul  de  fon  fenci- 
mem  contre  tout  le  monde,  &  avoir  raifon  :  un  hom¬ 
me  peut  être  feul  de  fon  fenriment,  &  fe  tromper. 
Quand  tous  les  Peuples  de  l’Univers  croyoient  encore 
que  le  foleil  tournoit,  il  ne  tournoit  pas:  ainfi  quand 
il  ferait  démontré  que  tous  les  Peuples  de  l’Univers 
admettent  1  immortalité  de  famé ,  on  conçoit  qu’on  11e 
ferait  pas  plus  avancé  qu’auparavant,  malgré  cette  dé- 
monffration ,  qu  on  a  cru  fi  néceffaire.  Au  contraire  ? 
ce  confentement  fingulier  de  tant  d’individus  fi  fujets 
à  fe  méprendre  dans  des  matières  où  les  fens  &  les  orga¬ 
nes  peuvent  décider,  ferait  plus  propre  à  faire  douter 
qu  à  convaincre  dans  une  matière  où  les  organes  &  les 
fèns  ne  fauroient  décider. 

Il  importe  d’obferver  que  la  réfurredion  des 
corps  &  l’immatérialité  de  l’ame  font  deux  fyfiêmes 
qui,  quoique  confondus  à  chaque  infant,  n’en  diffe¬ 
rent  pas  moins  effentiellement  entr’eux  :  il  y  a ,  par 
exemple  ,  des  Sauvages  qui  croient  qu’ils  reffufeite- 
ront,  &  qui  n’ont  pas  la  moindre  notion  de  la  fpiri- 
tuaîité  de  famé  :  ils  ignorent  même  qu’ils  ont  une 
ame;  puifque  leur  Dictionnaire  manque  de  mots  pour 
exprimer  des  idées  femblables.  Cette  hypothèfe  de  la 
réfurredion  des  corps  a  été  prefque  univerfelle  chez 
les  anciens  Peuples ,  &  les  Chrétiens  des  premiers  fiè- 
cles  a  voient  tellement  outré  les  chofes,  qu’ils  préten- 
domnt  que  les  dents  des  morts  étoienc  des  fubffances 
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incorruptibles  que  Dieu  fe  réfervoit  comme  une  ef- 
pèce  de  graine  ou  de  femence  pour  faire  regermer  lei 
corps  décompofés  par  la  putréfa&ion  :  Confiât  dentes 
incorruptos  perennare ,  qui  ut  femina  retinentur  fruùt~ 
ficaturi  corporis  in  refurreftione .  (*)  Cet  abfurde  pré¬ 
jugé  avoit  été  puifé  dans  le  Paganifme  ;  puifque  les 
Romains  ne  brûloient  pas  les  corps  des  enfants  morts 
avant  la  pouffe  des  dents  ;  &  on  les  appelloit  pour  cela 
minores  igné  rogi .  En  parlant  de  l’ufage  d’embaumer 
les  corps ,  j’ai  fait  voir  qu’il  droit  fon  origine  du  do¬ 
gme  de  la  Réfurre&ion ,  &  j’en  ai  conclu  que  les  Juifs 
qui  embaumoient  auflî  les  cadavres,  adhéroient  auffi 
à  ce  dogme;  qui  étoit  donc  reçu  dans  la  Judée  long¬ 
temps  avant  la  naiflance  du  Chriftianifme ,  dont  les  pre¬ 
miers  Settateurs  ,  prévenus  comme  iis  l’étoient  de 
l’incorruptibilité  des  dents ,  crurent  fans  doute  pou¬ 
voir  fe  palier  du  nitre ,  de  la  Cedria ,  &  des  autres  dro¬ 
gues  propres  à  conferver  le  corps. 

Quant  au  fyftême.de  l’immortalité  'de  Famé,  on 
ne  connoît  jufqu’à  préfent  aucune  Nation  qui  l’ait  ad¬ 
mis  purement  &  finalement,  fans  y  mêler  celui  de  1  & 
réfurreaion  des  corps,  &  il  n’y  a  peut-être  qu’une  fo~ 
dété  toute  compofée  de  Philofophes  qui  pût  fe  con¬ 
tenter  d’une  Doarine  fi  fublime. 

Si  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout 
ce  que  les  Voyageurs  ont  rapporté  de  la  Religion  „ 
des  Sauvages  du  nouveau  Continent ,  je  ne  dois  pas 
omettre  de  vous  prévenir  auflî  contre  la  grande  Hifi 
îoire  des  Cérémonies  religieufes  &  des  Superftitiom  , 


£*)  Tertul.  D«  refur .  carniû 
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dont  le  feptième  volume  renferme,  à  mon  avis,  le 
plus  de  chofes  faufles ,  bazardées ,  &  fufpeftes.  Si  ail- 
lieu  de  s’ériger  lui-même  en  Auteur,  le  Libraire  Ber¬ 
nard  eût  employé  à  un  Ouvrage  de  cette  importance 
des  Philofophes  capables  de  faire  un  choix  judicieux 
entre  les  matériaux,  &  des  Ecrivains  allez  habiles 
pour  les  rédiger  fans  diffufion,  il  ne  feroit  jamais  forti 
de  la  main  des  hommes  un  Livre  plus  inftru&if,  plus 
utile ,  &  plus  redoutable  pour  le  fanatifme  ;  mais  cet 
édifice,  élevé  fur  un  bon  plan,  a  été  fi  mal  conftruit, 
fi  médiocrement  exécuté ,  qu’on  devroit  le  rebâtir  de 
nouveau  :  on  y  a  copié  des  Voyageurs  très-peu  accré¬ 
dités  ,  inféré  des  relations  menfongères ,  &  accumulé 
à  l’infini  des  faits  formellement  contredits  par  des  Ob- 
fervateurs  plus  éclairés,  ou  mieux  infiruits. 


LETTRE  IL 

Sur  U  Grarib-Lama . 

L* 

o  r  s  q  u  e  l’occafion  s’efi  préfentée  de  parler  du  Mé¬ 
moire  dans  lequel  Mr.  de  Guignes  foutient  que  des 
Prêtres  de  la  Bukarie  allèrent  prêcher  le  culte  du  Dieu 
La  ou  Xaca  dans  l’Amérique ,  mille  ans  avant  la  dé¬ 
couverte  de  l’Amérique  ;  j’ai  dit  avec  ingénuité  ce 
que  j’en  penfôis,  &  aucun  motif  n’a  pu  depuis  m’inf- 
pirer  d’autres  idées.  Au  contraire,  je  me  flatte  main¬ 
tenant  de  ne  m’être  pas  précipité  en  condamnant  un 
fyftême  fi  déraifonnable.  Depuis  la  mort  de  Mr,  Four- 
mont  j  nul  Européan  n’a  fait  de  -plus  grands  progrès 
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dans  la  Langue  &  l’Hiftoire  de  la  Chine ,  que  le  fa¬ 
meux  Pere  Gaubîl ,  qui  fe  tenoit  encore  caché  à  Pé¬ 
kin  en  1756  :  obfédé  par  les  Lettres  de  Tes  Confon¬ 
dants,  il  a  bien  voulu  entreprendre  des  recherches  fur 
ce  prétendu  voyage  des  Lamas  au  Nouveau  Monde; 
mais  n’en  ayant  trouvé  aucune  trace  dans  les  Géogra¬ 
phes  &  les  Hiftoriens  Chinois  le  plus  généralement 
e (limés ,  il  a  traité  ce  conte  comme  il  le  méritoit ,  en 
le  reléguant  parmi  les  fables  hiftoriques.  Comme  je 
21  avois  aucune  connoifl'ance  de  ces  recherches  faites  à 
la  Chine ,  dans  le  temps  que  j'étois  occupé  à  compo- 
fer  mon  premier  volume,  j’ai  été  agréablement  furpris 
de  voir  mon  fentiment  fe  confirmer  d’une  façon  fi  for¬ 
melle,  à  quoi  je  ne  m’étois  pas  attendu  de  fitôt.  Per- 
mettez-moi  de  vous  défabufer  encore  fur  un  autre  fait, 
également  faux,  auquel  le  Mémoire  de  l’Académiciep 
Français  a  donné  lieu  :  on  a  publié  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  qu’on  avoit  trouvé  au  centre  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  une  pierre  qui  contenoit  une  infcription  en 
caractères  du  Thibet ,  qui  eft ,  comme  vous  favez ,  le 
Pays  où  réfide  le  Grand -Lama.  Après  m’être  pro¬ 
curé  toutes  les  informations  pofîîbles  fur  ce  prétendu 
monument ,  je  puis  hardiment  vous  affûter  qu’on  n’a 
jamais  découvert  aucune  infcription  en  aucun  caractère 
dans  toute  l’étendue  de  l’Amérique,  depuis  le  Pays 
des  Eskimaux  jufqu’à  la  pointe  de  la  Terre  del  Fuego» 
Cette  pierre  de  la  Nouvelle  Angleterre  efi  comme  la 
médaille  de  Jules-Céfar,  qu’on  difoic  avoir  été  déterrée 
au  voifinage  des  Patagons ,  chez  des  Sauvages  qui  fe 
ïiommoient  les  Céfaréem.  D’où  vous  pouvez  juger  jtif- 
qu’à  quel  point  on  a  ofé  porter  l’audace  de  feindre 
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les  cîiofes  les  plus  incroyables  pour  appuyer  les  fyfiê- 
ines  les  plus  abfurdes. 

Suppofez  maintenant  que  le  Pere  Gaubil  n’eut 
jamais  été  à  la  Chine,  &  qu’on  n’eût  pu,  par  aucun 
moyen  ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chinois  fur  cette 
prédication  imaginaire  des  Prêtres  de  la  Bukarie  en 
Amérique ,  je  penfe  qu’il  eût  fuffi  ,  pour  détruire  ce 
paradoxe ,  de  démontrer  l’impoffibilité  d’un  tel  voyage 
par  les  mers  orageufes  &  inconnues  de  la  Tartarie  : 
il  eut  fuffi  de  prouver  ,  comme  je  l’ai  fait,  qu’il  n’a 
jamais  exifté  la  moindre  conformité  entre  les  Religions 
du  nouveau  Monde  &  celle  des  Grands-Lamas ,  dont 
j’ai  envie  de  vous  faire  l’hiftoire,  fans  m’aiïujettir  aux 
loix  d’une  Diflertation  méthodique  ,  ou  d’un  Traité 
en  forme. 

Il  confie,  par  des  monuments  authentiques  &  in- 
conteflables,  recueillis  au  Thibet,  (*)  que  1340  ans 
avant  notre  ère  vulgaire  ,  il  règnoit  déjà  dans  cette 
Contrée  un  Grand-Lama,  nommé  Prafrinmo .  La  fuc- 
ceffion  de  ces  Pontifes ,  non  interrompue  pendant  plus 
de  trois  mille  ans  ,  a  duré  jufqu’à  nos  jours  ,  &  du¬ 
rera  probablement  encore  long-temps.  Nec  met  as  re~ 
rum ,  nec  tempora  pouo. 


(*)  On  a  donné  au  Thibet ,  comme  à  plufieurs  autres 
Contrées,  différents  noms  qui  lignifient  toujours  le  même 
Pays  :  on  l’a  appellé  Boutant  9  Tangut  ?  Top  et ,  Tu  fi  et ,  Tl  ht , 
Tofit ,  Tfan-Li ,  Brantola ,  Brancoia ,  &  LaJJa  ;  mais  LaJJa  eff, 
proprement  la  partie  du  Thibet  qui  appartient  au  Grand- La¬ 
ma  :  auffi  LaJJa ,  traduit  littéralement,  lignifie  le  Pays  donné 
au  Dieu  La.  Dans  les  Obfervations  Géographiques  du  Pere  Gau¬ 
bil  ,  la  Ville  capitale  de  LaJJa  eft  au  29111e.  degré  &  fix  mL 
pii  te  s  de  Latitude  Septentrionale, 
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Il  n’y  a  aucune  Religion  qui  puifle  fe  vanter  d’a¬ 
voir  bravé  une  telle  fuite  de  fiêcles  fans  grand  malheur 
&  fans  défaftre.  Le  culte  des  Chinois  a  été  plus  d’une 
fois  altéré  par  l’arrivée  des  Divinités  étrangères,  &  les 
prédications  fanatiques  de  Laokium ,  &  des  novateurs 
qui ,  par  le  charme  de  l’enthoufiafme  ,  ont  entraîné 
dans  leurs  feétes  la  populace  éblouie.  Les  Juifs  ont 
vu  finir  leur  Hiérarchie,  démolir  leur  Temple  &  aby- 
mer  leur  Sanhédrin  ;  Alexandre  &  Mahomet  ont  fappé 
tour-à-tour  l’ancienne  Religion  des  Guèbres  ou  des 
Ignicoles.  Tamerîan  &  les  Mongols,  en  conquérant 
l’Inde  ,  y  ont  porté  un  coup  deftru&if  au  culte  du 
Dieu  Brama.  Mais  ni  le  temps ,  ni  la  fortune ,  ni  les 
hommes  n’ont  pu  ébranler  le  pouvoir  théocratique 
des  Dalaï-Lamas  :  leur  plus  grand  ennemi  même  , 
nommé  Tfé-Fang-Raptan  ,  Kan  des  Eleuths  ,  qui 
pilla  le  grand  Temple  de  Putola  en  1710,  après  avoir 
attaqué  les  droits  du  Sacerdoce  par  un  Manifefle  inju¬ 
rieux  &  rempli  de  blafphêmes ,  ne  put  réuffir  à  dé¬ 
trôner  le  Lama  ,  qui  appellant  le  Ciel  &  la  Chine  à 
fon  fecours ,  repoufïa  le  brigand  qui  l’infultoit ,  & 
affermit  mieux  que  jamais  les  fondements  du  Saint 
Siège ,  qui  n’a  efluyé  aucun  orage  de  quelque  confé- 
quence ,  depuis  cette  époque. 

Je  fais  que  le  Pere  Georgi  prétend  que  Prafrinm 0 
a  été  le  fondateur  de  l’Autel  &  du  Trône  des  Lamas  9 
cù  il  s’afTit  le  premier;  mais  je  ne  faurois  adopter  cette 
opinion  ;  puifque  la  Religion  Lamique  étoit  déjà 
propagée  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  plus  de  cinq 
cents  ans  avant  notre  ère;  &  l’on  voit,  par  un  paffage 
de  Strabon  ,  que  les  Gétes  avaient  depuis  très-long- 
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temps  un  Grand  Pontife,  dont  il  rapporte  l’inftitution  à 
Zamol  ou  à  Zantolxis ,  qu’il  fait  contemporain  de  Py~ 
diagore  ;  mais  qui  doit  avoir  été  bien  antérieur  au  fié- 
cle  de  ce  Philofophe  :  car  Hérodote ,  qui  eût  pu  con- 
noître  ce  Zamol ,  s’il  eût  vécu  du  temps  dePythagore, 
allure  que  c’étoit  un  très-ancien  perfonnage.  Ce  que 
les  Grecs  en  ont  écrite  eftli  mêlé  de  ténèbres  &  d’in¬ 
certitudes  ,  qu’on  n’y  peut  entrevoir  aucune  vérité. 
Il  eft  bien  plus  probable  que  les  Gètes  avoient  puifé 
dans  la  Tartarie,  d’où  ils  étoient  originaires,  le  culte 
du  Dieu  La ,  &  l’avoient  porté  avec  eux  dans  la  Vala- 
chie  &  la  Moldavie ,  où  ils  fe  fixèrent;  de  forte  que 
leur  Pontife,  réfidant  fur  le  mont  Kagajon ,  n’étoit  pro¬ 
prement  qu’un  Vicaire  ou  un  Kutuktus  du  Grand-La¬ 
ma  ,  qui  a  actuellement  fous  lui  deux  cents  de  ces 
Kutuktus ,  dont  le  principal  a  fon  fiège  &  fa  Pagode 
chez  les  Calmouks ,  qui  le  nomment  leur  Catoucha p 
dont  la  conduite  peu  louable  a  donné  de  grands  mé¬ 
contentements  à  fon  Chef,  ainfi  que  vous  le  verrez  par 
la  fuite  de  cette  Lettre. 

Comme  les  anciens  Germains  étoient  une  filia¬ 
tion  ou  une  colonie  des  Tartares,  je  ne  crois  pas  m’ê¬ 
tre  trompé ,  lorfque  j’ai  foupçonné  que  la  déification 
des  femmes  en  Allemagne,  &  l’autorité  Théocratique 
qu’elles  y  ont  exercée,  dérivoienc  du  culte  Lamique, 
amené  dans  cetre  région  par  les  Peuples  émigrés; 
car  Velleda ,  Lahra ,  Je  ch  a ,  G  auna,  Retto ,  Si  b  a , 
JV mda ,  Freja ,  Aurinia  ,  &  tant  d’autres  filles  ado¬ 
rées  au-delà  du  Rhin  ,  dont  PHiftoire  nous  a  con- 
fervé  le  fouvenir ,  y  ont  joui  de  toutes  les  prérogatives 
attachées  à  la  dignité  des  Dalaï-Lamas  du  Thî- 
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ber.  (*)  Auffi  Tacite  nous  apprend -il  que  Voile  da , 
qui  demeuroit  fur  la  Lippe  ,  fe  tenoit  toujours  ren¬ 
fermée  dans  une  tour,  où  elle  ne  communiquoit  qu’a¬ 
vec  de  gens  affidés  ,  qui,  comme  les  médiateurs  & 
les  interprètes  de  la  Divinité,  alloient  fignifier  au  Peu¬ 
ple  les  volontés  de  fa  Prétreiïe  qu’il  ne  voyait  pas. 
Cette  étiquette  s’obferve  encore  à  peu  près  de  même 
au  Château  de  Putoîa,  où  réfide  le  Grand-Lama,  qui 
ne  fe  montre  que  fort  peu  en  Public  ;  mais  il  admet  à 
fon  audience  les  Envoyés  &  les  Ambaiïadeurs ,  &  re¬ 
çoit  la  vifite  des  Princes  qui  viennent  le  complimenter: 
on  a  même  vu  un  de  ces  Souverains  Pontifes  faire  le 
•voyage  de  Pékin  pour  y  conférer  avec  le  Tartare 
Scbun-Tl ,  devenu  Empereur  de  la  Chine  par  les  in¬ 
trigues  &  la  protection  des  Lamas.  Si  on  en  excepte 
les  fêtes  folemnelles  &  les  occafions  extraordinaires , 
j]  efi  rare  de  voir  paroître  les  Dalaïs;  mais  leurs  por¬ 
traits  font  toujours  expofés  &  fufpendus  au-deffus 
du  portail  du  Temple  de  Putola.  Deux  de  ces  por¬ 
traits  ont  été  copiés  par  des  voyageurs  qui  les  ont  fait 
graver  à  leur  retour  :  on  en  peut  voir  un  dans  les  obfer- 
vations  qu’Ysbrand-Ides.  a  ajoutées  à  fon  Journal  de  la 
Chine,  &  l’autre  dans  les  Relations  des  Millionnaires 
Gruéber  &  d’Orville.  Dans  Ysbrand  ,  ce  Pontife  eft 

(*)  On  affiire  que  cette  fingulière  idée  de  canonifer 
une  femme  pendant  fa  vie  ,  &  de  la  refpeéter  comme  une 
image  de  la  Divinité  ,  s’eft  renouvellée  en  Allemagne ,  de¬ 
puis  quelques  années  ,  chez  les  Fanatiques  qu’on  nomme 
les  Si onîtes ,  qu’on  aceufe  d’avoir  quelque  part  un  Temple 
où  ils  révèrent  une  femme  ou  une  fille ,  qu’ils  honorent  du 
titre  de  Mere  de  Sion.  Les  vifions  de  ces  Seétaires  me  font 
fi  peu  connues  ,  que  je  ne  faurois  dire  s’il  y  a  quelque  réa¬ 
lité  dans  les  fuperftitions  qu’on  leur  impute. 
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repréfenté  comme  un  jeune  homme ,  imberbe ,  bien 
fait,  &  dont  les  habits  ne  font  pas  magnifiques,  ni  les 
ornements  outrés  :  dans  Gruéber,  il  a  la  figure  &  fat-  \ 
tirade  d’un  vieillard. 

La  difficulté  d’approcher  ce  Prêtre-Roi  doit  nous 
faire  rejetter  comme  des  fables  tout  ce  que  difent  quel¬ 
ques  aventuriers  Européaus ,  qui  fe  glorifient  de  lui 
avoir  parlé.  Le  Capucin  Horatio  de  la  Penna  a  pouffé 
F  exagération  jufqu’;\  ofer  publier  qu’il  avoir  été  en 
correfpondance  avec  le  Grand-Lama  ;  &  dans  cette 
correfpondance  chimérique,  on  voit  une  Lettre,  par 
laquelle  le  Pontife  Tartare  permet  au  Moine  Italien 
de  prêcher  la  Religion  Chrétienne  au  Tliibet  ;  car 
ayant  fait  examiner ,  dit-il ,  votre  culte  <2?  vos  dogmes , 
je  les  crois  vrais ,  &  très-capables  de  procurer  la  paix 
&  le  falut  de  mes  fidèles  Sujets.  Prêchez  donc ,  Frété , 
mais  n  imitez  pas  la  conduite  de  ces  brigands  qii on 
nomme  des  Jéfuites ,  qui ,  fouillés  de  tous  les  crimes  ima -• 
ginables ,  &  emportés  par  une  ambition  qu  on  ne  fait - 
voit  définir ,  S?  par  une  avarice  que  rien  ne  fauroit  afi 
fouvir ,  ont  excité  dans  mes  Etats  des  troubles  &  des 
féditions ,  que  je  liai  calmées  qu'avec  peine. 

Il  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  imbé- 
cilie  pour  imaginer  des  fauffetés  fi  palpables  &  fi  ré¬ 
voltantes.  Comment  le  Lama  fe  feroit-il  méprifé  lui- 
même  jufqu’au  point  d’écrire  à  un  Capucin?  Com¬ 
ment  auroit-il  pu  avouer  à  ce  Capucin  que  la  Religion 
Chrétienne  efl  vraie,  &  l’exhorter  à  la  prêcher?  Ç’eft 
comme  fi  i  on  difoit  qu’un  Iman  Turc  avoît  obtenu 
du  Pape  la  permifïïon  de  prêcher  le  Mahométifme  en 
Italie,  parce  que  le  Sacré  Collège  a  reconnu  que  le  Ma- 
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hométifme  étoit  une  Religion  vraie  &  très-propre  à 
fauver  les  Italiens.  Horatio  de  la  Penna  auroit  dû 
garder  pour  lui  &  Tes  confrères  ces  abfurdités  qui  ont 
fait  rire  les  Examinateurs  qui  ont  approuvé  fon  Livre, 
qui  n’auroit  pas  dû  l’être.  Le  vrai  but  de  ce  vil  im- 
pofleur  a  été  d’extorquer  des  aumônes  des  Catholiques 
d’Europe,  fous  prétexte  d’employer  ces  fecours  à  l’a¬ 
vancement  du  Chriftianifme  au  Thibet,  &  d’augmen¬ 
ter  ainfi  les  revenus  des  Capucins ,  en  décriant  les  Jé- 
fuites  ;  car  les  Moines  mendiants  font  verfés  dans  mille 
efpèces  de  fraudes,  &  ne  vivent  que  d’intrigues  aux 
dépens  les  uns^des  autres;  aufii  s’aiment -ils  ten¬ 
drement. 

Je  puis  vous  aflurer  qu’il  n’y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  ces  féditions  fi  dangereufes ,  allumées  par  les 
foi-difants  Jéfuites  dans  les  Etats  de  la  domination  du 
Dalaï-Lama ,  où  la  police  elï  trop  bien  établie  pour 
que  des  vagabonds,  &  des  étrangers  fans  aveu,  puf* 
fent  y  attenter  au  repos  public.  Cette  fable  vient  de 
ce  que  ces  Religieux ,  expulfés  de  la  Chine ,  allèrent 
en  grand  nombre  fe  jetter  dans  le  Thibet ,  d’où  le 
Lama ,  qui  ne  favoit  que  trop  bien  tout  ce  qui  s’étoie 
paffé  à  la  Cour  de  Pékin,  les  fit  promptement  chalfer: 
&  l’on  dit  que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de  tom¬ 
ber  entre  les  mains  des  Amiaks ,  ou  des  petites  hordes 
des  Tartares  errants ,  qui  ne  leur  ayant  pas  trouvé  des 
pafiè-ports  fignés  du  Deva,  les  pendirent  aux  arbres, 
comme  des  voleurs  de  grand  chemin. 

S’il  y  a  un  Pays  au  monde  où  le  ChrifHanifme 
ne  s’établira  jamais,  c’efl  fans  doute  au  Thibet;  parce 
que  la  puifîance  fpirituelle  &  temporelle  y  étant  com- 
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binées,  &  réunies  dans  un  même  Chef,  ce  Monarque 
Eccléfiaîlique  s’oppofera  toujours  aux  progrès  d’une 
Religion  étrangère,  qui  11e  pourroit  s’accroître  qu’au 
détriment  de  fon  autorité ,  dont  on  eft  pour  le  moins 
aulîi  jaloux  en  Tartarie  que  par- tout  ailleurs.  D’un 
autre  côté ,  la  foule  des  petits  Lamas  ou  des  Prêtres 
fubalternes ,  dont  on  compte  plus  de  cent  foixanta 
mille,  ne  fouffrira  jamais  que  des  Prédicateurs  venus 
d’Europe ,  foit  qu’ils  aient  un  capuchon  ou  un  cha¬ 
peau,  foit  qu’ils  portent  autour  du  corps  une  corde 
ou  une  fangle,  aillent  déclamer  contre  le  Dieu  La  & 
îa  Métempfycofe.  Les  Kutuktus ,  qui  font  des  efpè- 
ces  d’Evêques  du  Delaï-Lama,  n’ayant  pas  d’autres 
revenus  que  les  aumônes  qu’on  apporte  aux  Pagodes 
de  leurs  Diocèfes  refpe&ifs,  (*)  feroient  bien  aveu¬ 
gles  fur  leurs  propres  intérêts ,  s’ils  permettoient  aux 
émifîaires  de  la  Propagande  de  Rome  de  s’approprier 
les  charités  des  dévots,  en  les  convertiiïant.  On  a 
accufé  ces  petits  Lamas  &  ces  Kutuktus  de  végéter 
dans  une  fi  profonde  ignorance,  qu’ils  11e  favoîent  ni 
lire  ni  écrire  ;  mais  cette  calomnie  de  nos  Millionnai¬ 
res  ,  eft  fans  fondement  comme  fans  vraifembîance  ;  il 
n’y  a  point  d’Eccléfiaftiques  qui  compofent  plus  d’Ou- 
vrages  fur  des  matières  abftraites  &  des  queftions  mév 
caphyfiques  que  ces  Clercs  du  Thibet,  où  les  Livres 
font  encore  plus  communs  qu’à  la  Chine  ;  &  le  Czar 


O  II  y  a  des  Voyageurs  qui  aiïiirent  que  les  Kutuktus  „ 
ou  les  Evêques  Lamas,  lèvent  les  dîmes  dans  leurs  Diocè* 
fes  ;  mais  c’eft  une  fable.  Us  n’onr.  abfolument  aucun  re¬ 
venu  fixe  ,  &  plufieurs  d’entr’eux  font  fi  pauvres,  qu’ils  ont 
de  la  peine  à  donner  des  robes  de  livrée  à  leurs  Domefti'* 
<*ues  &  à  leurs  Vicaires, 
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Pierre  I  découvrit,  dans  une  Ville  déferte  de  la  Sibérie  9 
une  immenfe  bibliothèque  abandonnée  ,  dont  tous  les 
volumes,  écrits  en  la  langue  du  Thibet,  avoient  été 
compofés  par  des  Prêtres  Lamas  :  on  envoya  quelques- 
uns  de  ces  rouleaux  à  feu  Mr.  Eourmont ,  qui ,  aidé  par 
un  Savant  de  fes  amis,  en  déchiffra  plufieurs  endroits 
allez  clairement  pour  pouvoir  affurer  que  ces  Ouvrages 
traitoient  de  l’immortalité  de  famé,  &  de  Ces  tranfmï- 
grations*  Les  Seigneurs  Thibétains  &  les  Kuïuktus 
ne  voyagent  jamais  fans  avoir  à  leur  fuite  quelques 
chevaux  chargés  de  ballots  de  Livres  ,  proprement 
écrits ,  &  enluminés  avec  des  mafcarons  aux  lettres  ini¬ 
tiales  ,  fur  du  papier  de  foie  &  de  coton  ,  qui ,  étant 
bien  gommé  &  plié  en  double,  a  plus  de  confiftance 
que  le  papier  Chinois.  Le  célèbre  Bernier  rapporte 
qu’il  avoit  connu  ,  au  Royaume  de  Cachemire  ,  un 
Médecin  Lama ,  qui  avoit  dans  fes  bagages  une  grande 
pacotille  de  Livres  de  Médecine  ;  car  les  Savants  de  ce 
Pays  ne  s’adonnent  pas  uniquement  &  excîufivement 
à  la  Morale  &  à  la  Métaphyfique  ;  ils  cultivent  encore 
d’autres  Sciences  plus  ou  moins  réelles ,  &  vont  étu¬ 
dier  i’ Agronomie  &  l’Aftrologie  à  Balk ,  cette  fameufe 
école  de  l’Afie ,  qui  fournit  d’AflroIogues  toutes  les 
Cours  des  Princes  de  l’Orient. 

Quand  le  Jéfuite  Gerbillon  étoit  encore  valet-de- 
chambre  de  l’Empereur  Chinois  Rang  Hy ,  il  propofa 
à  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carte  de  la  Tartarie  „ 
qu’on  n’auroit  jamais  pu  exécuter  ,  même  médiocre¬ 
ment,  fans  le  fecours  de  deux  Prêtres  Lamas ,  qui  ai¬ 
dèrent  à  arpenter  le  terrein  ,  &  à  prendre  la  hauteur 
avec  des  Aftrolabes  &  des  Quarts  de  cercle.  D’où  .vous 


SUR  LES  AMERICAINS. 


3°3 

pouvez  juger  fi  la  barbarie  s’ell  tellement  emparée  de 
leur  efprit  que  leurs  rivaux  veulent  nous  le  faire  accroi  ¬ 
re;  &  je  doute  que  le  Père  Regis,  qui  leur  objeCtc 
de  ne  lavoir  lire,  eût  été  lui -même  en  état  de  drelïèr 
une  Carte  géographique  félon  les  règles. 

L’Alphabet  dont  on  ufe  au  Thibet,  a  une  fripe'- 
riorité  décidée  fur  les  caractères  Chinois;  puifqu’il  ne 
comprend  qu’un  petit  nombre  de  lignes  mobiles,  dont 
la  combinaifon  exprime  tous  les  fons  &  toutes  les  ar¬ 
ticulations  ,  comme  nos  lettres.  Ce  caractère  fur  le¬ 
quel  Veiïîère  de  la  Croze,  Bayer,  Hyde ,  les  Peres 
Gauoil  &  Georgi  ont  tant  écrit,  eft  peut-être  le  pro¬ 
totype  &  le  plus  ancien  de  tous  les  Alphabets  connus  : 
par  l’étude  &  la  comparaifon  qu’on  en  a  faite,  on  a 
remarqué  qu’il  étoit  compofé  des  mêmes  éléments 
que  le  fameux  caractère  Brachmane ,  employé  par  les 

Indous  dans  un  temps  où  l’Italie  &  la  Grèce  reffem- 
bloient  encore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablement  que  la  langue  du 
Thibet  eft  riche  en  mots,  c’eft  l’ufage  continuel  qu’on 
en  fait,  pour  difeuter  des  fujets  abftraits  &  des  pro¬ 
blèmes  Métaphyfiques ,  qui  exigent,  comme  vous  fa- 
vez ,  une  variété  infinie  de  termes  pour  énoncer  les 
différentes  nuances  des  idées  &  des  fenfations.  Un 
Officier  du  Régiment  de  La/y ,  ayant  eu  occafioh  d’a¬ 
cheter  aux  Indes  plufieurs  Livres  écrits  en  la  langue 
ihibctaine  qu  il  avoit  apprife,  y  découvrit  un  rapport 
fort  marqué  avec  l’ancien  idiome  de  l’Irlande.  Cette- 
analogie  nous  étonneroit  bien  davantage ,  fi  nous  ne 
(avions  que  la  Langue  Allemande  reffemble  aufîî  extrê¬ 
mement  au  Perfan  moderne ,  qui  eft  un  Dialecte  ûa 
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Tartare.  Les  conquêtes  &  les  établi flement s  des  /ife* 
ou  des  Scythes  Afiatiques  en  Europe,  expliquent  na¬ 
turellement  ces  phénomènes  de  l’Hiftoire  des  Nations, 

J’ai  cru  devoir  defcendre  dans  ces  détails  pour 
vous  prévenir  contre  les  pitoyables  hiftoires  qu’on  nous 
fait  du  culte  du  Dalaï-Lama.  On  a  imprimé ,  &  répété 
mille  fois  que  les  Tartares  s’imaginent  que  leur  Grand- 
Pontife  ne  meurt  jamais  ;  mais  c’eft  une  fauiïèté  avérée , 
la  nouvelle  de  fa  mort  étant  toujours  annoncée  avec 
éclat  à  Lafla ,  à  Brancola ,  &  dans  tout  le  Pays  :  on 
dépêche  même  des  Couriers  à  Pékin  pour  en  informer 
l’Empereur  &  les  Kutuktus  qui  réfident  à  la  Chine ,  où 
ils  jouiflent  des  honneurs  du  Mandarinat.  Dès  que  cet 
événement  eft  divulgué ,  on  ôte  de  deiïiis  le  portail  de 
îa  grande  Eglife,  l’effigie  du  Lama  défunt ,  &  on  y  ex- 
pofe  le  portrait  de  fon  Succefieur,  au  moment  même 
qu’on  le  confacre. 

Le  Compilateur  du  Halde  rapporte  férieufement 
qu’on  a  foin  de  lubftituer,  à  finfu  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  au  Lama  devenu  vieux  &  malade ,  un  jeune  hom- 
me  qui  lui  refiemble  ;  mais  comme  un  jeune  homme 
bien  portant  ne  fauroit  jamais  refiembler  à  un  vieillard 
malade  ,  on  fent  bien  que  cette  fourberie  ,  impofii- 
ble  dans  l’exécution ,  eft  un  conte  puérile  qui  fe  ré¬ 
fute  de  lui-même.  D’autres  Compilateurs  ont  foutemi 
qu’aucun  homme  ne  pouvoit  voir  le  Daîaï  en  face,  à 
caufe  du  voile  qu’il  porte ,  difent-ils ,  toute  fa  vie  fur 

le  vifage  ;  (*)  ce  qui  eft  encore  une  fauiïèté  avérée  » 

dans 
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(*)  Si  le  Dalaï  Lama  portoit  effectivement  un  voile  fur 
le  vifage,  on  n’auroit  pas  befoin  de  chercher  quelqu’un  qui 
lui  reflemble  pour  le  remplacer  après  fa  mort,  comme  le 

veut 
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«tans  le  goût  de  la  précédente.  Il  eff  certain  que  ce  Pon¬ 
tife  n’avoit  aucun  mafque,  lorfqu’il  reçut  f Envoyé  de 
l’Empereur  Kang-Hy  :  après  s’être  appuyé  d’une  main 
fur  le  bord  de  fa  chaife,  il  fe  leva  tant  foit  peu  de  def- 
fus  fon  couffin,  &  s’étant  remis  en  place,  il  parla  long¬ 
temps  à  i’Ambaiîkdeur,  qui  fetint  debout,  &  ne  fléchit 
qu’à  l’arrivée  &  au  départ.  Comme  on  admit  à  cette 
audience  folemnelle  plufieurs  étrangers  de  diffinction , 
attirés  par  la  curiofité,  on  eut  ce  jour-là  tout  le  temps 
de  confidérer  le  Saint  Pere  coiffé  d’un  énorme  bonnet 
brodé  en  or,  &  revêtu  d’une  robe  traînante  de  laine 
teinte  en  rouge,  qui  ell  îa  couleur  de  tout  le  Clergé  dit 
Thibet  &  de  la  Mongalie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  pré¬ 
tendue  immortalité  des  Lamas ,  dont  les  Voyageurs  mai- 
inffruits  ont  fi  mal  parlé ,  c’eff  que  la  Religion  du  Pays  or¬ 
donne  de  croire  que  l’efprit  faint  &  auguffe  qui  a  animé 
un  Dalai',  paffe  ,  immédiatement  après  fa  mort ,  dans  le 
corps  de  celui  qui  eff  légitimement  élu  pour  remplir 
le  fouverain  Pontificat.  Le  fyffëme  de  la  Métempfy- 
cofe,  adopté  fans  réferve  dans  ces  Contrées,  y  affer¬ 
mit  tellement  les  habitants  dans  l’idée  de  la  tranfmi- 
gration  de  l’efprit  divin  ,  qu’on  ne  fauroit  par  aucun 
argument  le  retirer  de  ce  préjugé.  Lorfque  nos  Pa¬ 
pes  prétendoient  encore  à  l’infaillibilité ,  ils  ne  propo- 
foient  pas  à  la  foi  des  fidèles  un  moindre  miracle  que 
celui  qu’admettent  les  Thibétains  en  faveur  de  leur 
Archiprêtre.  Il  eff  égal  de  croire  qu’un  homme  ne 
fauroit  fe  tromper,  ou  de  croire  que  Dieu  daigne  lue- 


veut  Du  Halde.  Toutes  les  fables  qu’on  a  débitées  à  çs  fh** 
jet,  fc  détruifent  donc  les  unes  les  autres. 

Tomç  IL  V 


3o 6  RECHERCHES  PHILOSÔPft 

ceffivemetit  infpirer  à  plufieurs  hommes  une  même  vo 
lonté,  une  même  intention.  Les  Chinois,  qui,  félon 
Gaubil ,  n’ont  appris  à  bien  connoître  la  Religion  Lami- 
que  qu’au  quatorzième  fiècle ,  (*)  ont  été  long-temps 
dans  la  même  erreur  que  toute  l’Europe ,  à  l’égard  des 
Dalaï-Lamas ,  qu’ils  nomment  encore  aujourd’hui  Ho* 
fo ,  ou  Dieux  vivants;  cependant  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  ces  Prêtres  ufurpent  un  tel  titre ,  ou  s’arro¬ 
gent,  comme  difent  les  Théologiens ,  un  culte  de  Latrie . 
Ils  avouent  qu’ils  ne  font  pas  des  Dieux  ;  mais  ils  pré¬ 
tendent  repréfenter  la  Divinité  en  terre,  &  jouir  d’un 
pouvoir théocratique illimité,  approuvé,  autorifé,  établi 
par  le  Ciel  :  en  conféquence  de  cette  prétention ,  énorme 
à  la  vérité ,  mais  pas  fi  énorme  qu’on  a  voulu  nous  le 
perfuader ,  ils  décident  en  dernier  relfort  dans  les  matières 
de  religion ,  &  ne  reconnoilfent  aucune  puilfance  au- 
deflus  d’eux  dans  le  fpirituel;  car  ils  ne  fe  mêlent  jamais 
directement  d’aucune  affaire  politique ,  hormis  qu’il  nefe 
préfente  des  Ambaffadeurs  étrangers  qui  exigent  audience  s 


(*)  Le  Pere  Gaubil  dit  que  l’Hiftoire  de  la  Chine  parle 
pour  la  première  fois  du  Grand-Lama,  fous  le  règne  de 
Keyuk-Kan ,  petit-fils  de  Gengis-Kan ;  mais  j’ai  beaucoup  de 
t>eine  à  me  perfuader  qu’il  fe  foit  écoulé  plus  de  deux 
mille  années  avant  que  les  Chinois  euflent  quelque  connoif- 
fance  de  la  Religion  d’un  Pays  dont  ils  font  fi  voifins  :  il  eft 
plus  probable  que  les  Bonfes  de  la  Chine  fe  font  oppofés 
à  l’arrivée  &  à  l’établifiement  des  Lamas ,  auflï  long-tempg 
qu’ils  ont  pu  :  ils  auroient  peut-être  réufll  à  les  exclure  A 
jamais  fans  les  conquêtes  des  Tartares ,  qui  ont  fi  bien  in¬ 
troduit  la  Religion  du  Grand-Lama  à  la  Chine,  qu’on  y 
compte  aujourd’hui  une  foule  d’hommes  qui  la  fuivent,  & 
qui  ont  des  Temples  publics  &  privilégiés.  Au  refte  ,  il  eft 
bon  de  favoir  que  les  Chinois  nomment  Fo  le  même  Dieu 
que  les  Tartares  nomment  La  ou  Xaca* 
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L7s  n’adminiflrent  pas  meme  leurs  propres  revenus  a  ' 
qui  ne  font  pas  fi  importants  que  la  feule  fomme  que 
les  Papes  tirent  de  l’Allemagne,  &  des  Etats  patrimo¬ 
niaux  de  la  Maifon  d’Autriche.  Leur  premier  Mi¬ 
nière  ,  qui  porte  indiflinélement  le  titre  de  Deva  ou  de 
Tipa,  difpofe  dans  le  temporel,  a  foin  des  finances;, 
des  vivres,  de  la  police,  tient  le  bureau  de  la  coP- 
refpondance ,  entame  &  termine  les  affaires  ,  décide 
dans  les  procès,  accommode  les  plaideurs,  négocie 
avec  les  Princes  voifins  ou  alliés,  de  conclut  lorfque 
les  Traités  ne  font  pas  de  nature  à  être  portés  devant 
le  Saint  Pere* 

Il  y  a  eu  de  ces  Tipa: ,  ou  de  ces  Devas ,  qui  erh 
ab u finit  de  la  facilité,  ou  de  la  foibleffe  de  leur  maî^ 
tre ,  &  de  l’autorité  qu’on  leur  avoit  confiée ,  ont  eir 
la  hardieffe  de  s’ériger  en  Princes  fouverains  :  ou 
foupçonne  même ,  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  les 
Rois  aéhieîs  du  Thibet  ont  été  anciennement  des  De¬ 
vas  ou  des  premiers  Adminifîrateurs  qui  ont  fecoué  le 
joug  de  leur  Chef  ?  on  les  a  fait  rentrer ,  de  temps  en 
temps ,  dans  l’obéiffance  :  mais  on  n’a  jamais  pu  par¬ 
venir  à  leur  arracher  entièrement  le  pouvoir  qu’ils  ont 
ufurpé.  (*)  Non-feulement  les  Miniflres  temporels 


(*)  Il  y  a  eu  au  Thibet  un  Pontife  qui  a  pris  le  titre  de 
Dalaï-Lama ,  ce  qui  lignifie  Grand-Prêtre  du  Dieu  La  long¬ 
temps  avant  qu’il  n’ait  été  queftion  des  Rois  du  Thibet, 
dont  le  premier ,  nommé  Gnia  Thritzbengo ,  regnoit  l’an  1 193 
àvant  Jeius-Chrift.  Je  fuis  obligé  de  relever  ici  une  énorme 
bévue  du  Pere  Georgi.  Dans  fon  Canon  des  Rois  du  Thibet ,  U 
dit  que  la  fucce filon  de  ces  Princes  11’a  pas  été  interrompue 
depuis  Gnia  Thritzbengo  jufqu’à  Jefus-Chrift,  &  pour  rem¬ 
plir  un  laps  de  onze  cents  quatre-vingt-trois  ans ,  il  ne  place 
que  vingt-quatre  Rois,  ce  qui  eft  impoflible  félon  le  cours 

V  a 
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du  Lama  ont  quelquefois  afpiré  à  l’indépendance  % 
mais  on  a  vu  encore ,  au  grand  fcandale  des  fidè^ 
les ,  des  Evêques ,  ou  des  Kutuktus ,  qui  pouffes  par  la 
coupable  ambition  de  régner,  ont  prétendu  fe  fouf- 
traire  aux  Loix  &  à  la  jurifdiélion  du  Chef  de  leur  Egli- 
fe  :  le  Catoucha  des  Calmouks  eft  compté  au  nombre 
de  ces  Schématiques ,  parce  que  depuis  l’an  1707  il 
ne  refpeéle  plus,  dans  fon  Diocèfe,  les  décifions  éma¬ 
nées  du  Saint  Siège;  quoiqu’il  n’ait  jamais  attenté 
aux  dogmes ,  ni  perverti  aucun  article  de  la  croyance 
reçue. 

Ce  Patriarche  Calmouk  ne  perfide  avec  tant  d’o¬ 
piniâtreté  dans  fa  rébellion ,  que  parce  qu’il  fent  que 
fon  Peuple,  toujours  heureux  à  la  guerre,  eft  devenu 
en  Tartarie  une  puifîance  prépondérante  dont  les  ar¬ 
mes  le  garantiront  long-temps  du  châtiment  que  mé¬ 
rite  fa  défobeiffance  ;  mais  fi  jamais  la  fortune  aban- 
donnoit  les  Calmouks ,  pour  fe  ranger  du  côté  de 
leurs  ennemis,  on  verroit  leur  Primat  retourner  au 
giron  de  l’Eglife  plus  promptement  qu’il  n’en  eft  forti  : 


ordinaire  de  la  vie  des  hommes.  En  fupputant  les  liftes 
chronologiques  de  tous  les  Rois  qui  nous  font  connus ,  on 
trouve  que  chaque  régné  équivaut  à  peu  près  à  vingt  ans: 
ainfi  les  vingt-quatre  Rois  du  Thibet  qui  ont  régné  après 
‘Cnia  Thritzhengo ,  ne  peuvent  compîetter  qu’un  laps  de  qua¬ 
tre  cents  &  quatre-vingts  ans  ;  mais  fuppofons  qu’ils  ert 
àient  régné  huit  cents,  il  fubfiftera  toujours  dans  le  Canon 
du  Pere  Georgi  une  erreur  de  plus  de  trois  cents  ans;  & 
cette  erreur  même  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l’opi¬ 
nion  que  les  Souverains  aétuels  du  Thibet  ont  été  ancienne¬ 
ment  des  Devas  ou  des  Miniftres  du  Grand-Lama,  qui  les 
aura  de  temps  en  temps  dépouillés  de  leur  titre  de  Roi,  c© 
qui  a  pu  occafionner  le  vuide  qu’on  voit  dans  la  lifte  chro¬ 
nologique  de  ces  Princes  depuis  l’an  IJ93  avant  notre  ère: 
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les  Grands -Lamas  ne  s’inquiètent -ils  pas  beau¬ 
coup  de  ces  ufurpations  momentanées  de  quelques 
audacieux  &  entreprenants  ;  parce  que  la  difcorde  & 
les  guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les  Peuplade! 
Tartares ,  amènent  de  temps  en  temps  des  révolutions 
qui  remettent  les  affaires  dans  leur  ancien  état,  en  rui¬ 
nant  les  difîidents  ou  les  mutins. 

La  politique  du  Dalaï  confifie  à  avoir  pour  amis 
ou  les  Eleuths,  ou  les  Mongales,  ou  les  Chinois  :  at¬ 
taqué  par  les  uns,  il  leur  oppofe  les  autres.  En  1625, 
les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moitié  de  Tes 
Etats,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf  ans  après, 
avec  les  armes  des  Eleuths  de  Kokonor.  Aflailli ,  au 
commencement  de  ce  fiècîe ,  par  les  Eleuths  Sdouga- 
ris ,  il  les  repouffa  avec  les  forces  de  la  Chine,  qui  a 
intérêt  que  les  Tartares  ne  deviennent  pas  trop  puif- 
iants  aux  dépens  du  Lama ,  &  que  le  Lama  ne  s’élève 
ni  ne  fe  fortifie  par  la  réunion ,  ou  la  confpiration  des 
Tartares.  La  Cour  de  Pékin  ,  pour  empêcher  ces 
deux  inconvénients ,  entretient  dans  le  Thibet  la  célè¬ 
bre  faétion  des  Bonnets  jaunes  &  des  Bonnets  rouges  : 
îe  jaune  effc  la  couleur  de  l’Empereur  de  la  Chine ,  le 
rouge  efi  la  couleur  du  Grand-Lama.  Ces  deux  par¬ 
tis  ,  extrêmement  vigilants  &  extrêmement  jaloux ,  ne 
fe  réunifient  jamais  ,  finon  quand  le  Lama  efi  aflèz 
foible  pour  avoir  befoin  des  Chinois  :  en  tout  autre 
temps  ils  fe  contrebalancent  dans  un  fi  parfait  équili¬ 
bre  ,  qu’il  efi  difficile  à  ce  Prêtre-Roi  de  faire  la  moin¬ 
dre  alliance  avec  les  Princes  voifins ,  fans  que  les  Bon¬ 
nets  jaunes  n’en  donnent  aufiî-tôt  connoiflance  au  cabi¬ 
net  de  Pékin. 

y  3 
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Cette  fanion  reflemble  fi  bien  à  celle  des  Gneh 
fes  &  des  Gibelins ,  entre  nos  Papes  &  les  Empereurs 
d’Allemagne ,  qu’on  eft  furpris  de  voir  tant  de  confor¬ 
mité  dans  la  politique  &  les  intérêts  de  deux  Cours 
auflï  éloignées  que  le  font  Rome  &  LaflTa  *  mais  les 
Papes  n’ont  plus  ni  le  crédit  ni  les  reiïburces  que  les 
Lamas  ont  fu  fe  ménager.  Tous  les  Princes  Euro- 
péans  font  aujourd’hui  généralement  convaincus  que 
le  joug  de  Rome,  qui  veut  de  l’argent  pour  fes  Bul¬ 
les,  fes  Brefs,  &  fes  Bifpenfes,  fans  jamais  faire  cré¬ 
dit ,  eft  trés  onéreux  au  Peuple,  qu’il  épuife ;  tandis 
que  les  Lamas  n’exigeant  rien  de  perfonne ,  il  n’en 
coûte  pas  beaucoup  pour  être  de  leur  Religion  :  & 
comme  leurs  Etats  jouifleire  fouvent  d’une  paix  pro- 
ronde  ,  au  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embrafe 
les  Provinces  voifines  ;  des  Kans ,  ou  trop  pufillani- 
mes  pour  entrer  en  lice,  ou  a tTez,  modérés  pour  n’y 
pas  entrer,  viennent  fe  jetter,  avec  tous  leurs  Amiaks 
ou  leurs  hordes,  dans  le  patrimoine  de  l’Egiife,  en 
payant  à  fon  Chef  une  petite  redevance  pour  fon  droit 
d’afyle ,  &  pour  les  fraix  qu’occafionnent  les  troupes 
qui  mettent  les  frontières  à  l’abri  des  infultes.  On 
voit  quelquefois  des  Princes  ainfi  réfugiés  ou  retirés , 
féjourner  jufqu’à  vingt  ans  dans  le  territoire  de  l’Egli- 
fe  ,  fans  qu’ils  inquiètent  ou  foienc  inquiétés  ;  mais 
quand  la  Chine  commence  à  craindre  une  union  trop, 
étroite  entr’eux  &  le  Pontife  des  Thibétains,  elle  tâche 
par  fes  intrigues  de  leur  infpirer  mutuellement  de  la 
défiance  pour  les  divifer  :  cependant  le  befoin  qu’ont 
les  Princes  Tartares  du  Lama ,  &  la  jaloufie  des  ChL 
nois  contrç  les  Tartares  ,  affermiilènc  l’autorité  du 
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Sacerdoce  ,  &  font  refpefter  l’Eglife,  qui  protège 
les  foibles  &  les  pauvres ,  fans  rien  demander  aux 
riches. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vie  privée  du  Dalaï,  on 
n’en  fait,  &  on  n’en  peut  rien  favoir  de  certain  :  aufli 
ne  crois-je  point  que  vous,  ni  perfonne  condamnera 
la  critique  fort  modérée  que  j'ai  faite  d’un  paifage  do 
V Atlas  de  la  Chine ,  où  Mr.  d’Anville  allure  qu "on  ns 
fert  journellement  au  Pontife  Tant  arc  pour  fa  fub fi  fan¬ 
ée.  9  qu'une  once  de  farine  détrempée  dans  du  vinaigre ,  S* 
une  taffe  de  Thé •  C'efi  de  cette  pitance ,  ajoute- t-il ,  qus 
le  Dalaï-Lama ,  malgré  le  haut  rang  qu'il  tient ,  & 
malgré  le  pouvoir  qu'il  a ,  efi  obligé  de  fe  contenter .  ("  ) 

Mr.  d’Anville,  dont  je  refpeéte  infiniment  le  fa¬ 
voir  &  les  lumières ,  n’auroit  pas  écrit  des  chofes  fi 
peu  judicieufes  ,  s’il  avoit  bieq  voulu  faire  attention 
qu’un  homme  ne  fauroit  vivre  d’une  once  de  farine 
par  jour ,  &  qu’il  en  falloir  bien  plus  au  Vénirieti 
Cornaro ,  qui ,  fans  être  Pape  ou  Lama ,  a  éprouvé 
jufqu’à  quel  degré  on  peut  pouffer  la  fobriété  dans  le 
boire  &  le  manger.  Audi  long-temps  qu’on  voudra, 
par  de  telles  exagérations  ,  jetter  du  ridicule  fur  les 
mœurs  des  Peuples  lointains,  on  ne  leur  infpirera  ja¬ 
mais  une  haute  idée  de  notre  Logique;  &  rien  ne  leur 
fembleroit  plus  ridicule  que  nos  Livres,  s’ils  daignoient 
les  traduire.  Si  le  Géographe  que  je  viens  de  citer,, 
eût  goûté  de  la  pâte  faite  au  vinaigre ,  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  qu’il  n’eût  pas  régalé  d’un  mets  ü  déteftabla 
un  grand  Monarque  de  la  haute  Afie. 


(*)  Atlas  delà  Chine ,  p.  9,  paragr.  7.  in-folio. 
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Toutes  les  Nations  Hippomolgues  compofent, 
avec  le  lait  de  jument  ,  une  boifïon  qu’on  nomme 
Kunn  ,  très-eflimée  par  ceux  qui  y  font  accoutumés 
dès  leur  jeuneffe  :  ce  Kunn  fe  boit  dans  une  immenfe 
étendue  de  Pays,  depuis  Caffa ,  dans  la  Crimée,  juf- 
qu’au  fleuve  Amour ,  ou  le  Sagalien  Ulla  ;  mais  encore 
une  fois,  ce  breuvage,  quoiqu’un  peu  aigrelet,  n’eft 
pas  du  vinaigre,  comme  le  favent  les  Voyageurs  qui 
ont  parcouru  quelques  diflriéts  de  la  Tartarie.  On 
fcrt  de  ce  Kunn  au  Dalaï-Lama  ,  comme  à  tous  les 
Kans ,  &:  à  tous  les  Princes  Mongaîes  &  Eleuths  :  ainfï 
il  n’y  a  rien  de  fingulier  dans  cet  ufage ,  (mon  l’er¬ 
reur  auquel  il  a  donné  lieu. 

S’il  efl  vrai  au  refie  ,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  foumettre  à  une  certaine  diète ,  c’efl  ap-, 
paremment  pour  mortifier  fes  fens ,  ou  pour  favorifer 
les  dévots  qui  mangent  fes  excréments  avec  avidité,  à 
ce  que  difent  Gruéber  &  Gerbillon  :  ce  dernier  rap¬ 
porte  même  que  F Ambaffadeur ,  envoyé  par  le  Lama 
à  Kang-Hy  ,  lui  offrit  un  paquet  bien  enveloppé  ,  où  il 
y  avoit  de  ces  immondices ,  que  l’Empereur  Chinois 
s’excufa  d’accepter  fous  differents  prétextes  ;  mais  il 
me  paroît  qu’on  pourroit  fe  difpenfer  auffi  de  croire 
ce  conte  fous  mille  prétextes.  Tavernier,  qui  n’étoit 
pas  un  grand  Géographe ,  &  qui  a  confondu  le  Roi  de 
Boutarn  avec  le  Dalaï,  parle  auffi  de  cette  dégoûtante 
abfurdité  ,  dans  un  endroit  de  fon  voyage ,  qui  efl 
trop  remarquable  pour  que  je  le  fupprime. 

„  Us  m’ont  conté ,  dit-il ,  une  cliofe  qui  efl  bien 
„  ridicule,  mais  qui  efl  bien  véritable  à  ce  qu’ils  difent, 
qui  efl  que  iorfque  le  Roi  a  fatisfait  aux  néceffités 
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de  la  nature ,  ils  ramaflent  foigneufement  Ton  ordure 
pour  la  faire  fécher  &  la  mettre  en  poudre,  comme 
„  le  tabac  qu’on  prend  par  le  nez;  qu’enfuite ,  l’ayant 
„  mife  dans  de  petites  boîtes ,  ils  vont  les  jours  de  mar- 
„  ché  en  donner  aux  principaux  Marchands ,  &  aux 
„  riches  Payfans,  de  qui  ils  reçoivent  quelques  pré- 
„  fents  ;  que  ces  pauvres  gens  emportent  cette  poudre 
3,  chez  eux  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux , 
3,  &  que  lorfqu’ils  traitent  leurs  amis,  ils  en  faupou- 
3,  drent  leurs  viandes.  Deux  de  ces  Marchands  de  Bou- 
„  tam  qui  m’avoient  vendu  du  Mufc,  me  montrèrent 
„  chacun  leurs  boîtes  &  la  poudre  qui  étoit  dedans  , 
„  dont  ils  faifoient  grand  état.  (*) 

Je  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  de  croyance 
que  méritent  &  Tavernier,  &  Gerbillon,  &  Gruéber; 
je  fais  que  fi  les  fuperftitieux  ont  porté  la  fureur 
jufqu’au  point  de  manger  des  hommes,  ils  font  bien 
capables  de  fe  fouiller  par  l’aliment  qu’on  leur  impute 
d’aimer;  mais  défions-nous  toujours  du  merveilleux, 
suffi  long-temps  qu’il  n’eft  attefté  que  par  des  témoins 
ou  fufpeéis ,  ou  prévenus  ,  ou  mal  informés.  Il  eft 
certain  que  ces  pratiques  impures,  fi  on  lésa  réelle¬ 
ment  vu  opferver  parmi  quelques  Piétiftes  du  Thibet, 
doivent  être  comptées  entre  les  abus ,  &  non  entre  les 
préceptes  de  la  Religion  Lamique  ,  qui  avec  un  tel 
dogme  n’eut  pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Afie.  Cette  Religion  ,  dont 
la  Morale  efl  irréprochable,  enfeigne  l’exiftence  d’un 
premier  Etre,  que  leurs  Livres  facrés  nomment  tantôt 


(*)  Voyage  des  Indes  ,T.  II.  liv.  3  ,p.  471.  à  la  Haye  1718. 
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La  &  tantôt  Xaca ,  &  dont  ils  rapportent  des  chofe£ 
fort  furprenantes.  Les  Lamas  difent  &  croient  que 
leur  Dieu  Xaca,  deux  mille  ans  avant  notre  ère  vulgaû 
re ,  eft  né  d’une  vierge  nommée  Lamoghiupral.  (*) 
Cette  idée  de  faire  fortir  les  Dieux  &  les  grande 
hommes  du  fein  d’une  vierge,  a  été  très-anciennement 
en  vogue  dans  la  Tartarie  :  car  non-feulement  les  Tar- 
tares  prétendent  que  Gengiskan  eft  né  d’une  vierge  ; 
mais  ils  en  difent  encore  tout  autant  de  Timurling  ou 
de  Tamerlan  ;  &  comme  cet  Empereur  a  fondé  une 
Académie  des  Sciences  à  Samarcand  dans  la  Bukarie, 
on  y  célèbre  ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  l’anniver- 
faire  de  fa  naiflance  ,  &  le  Secrétaire  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  aftemblée  extraordinairement  à  cette  occalion , 
commence  toujours  fon  difeours  par  cette  phrafe  con- 
facrée  :  MeJJieurs ,  vous  êtes  convoqués  pour  prendre  pari 
à  la  joie  que  minfpire  le  jour  à  jamais  mémorable  au¬ 
quel  le  grand  Timurling ,  notre  très-glorieux  fondateur  » 
naquit  (Tune  Vierge  dans  T  heur  eu fe  Ville  de  Samarcand 
Pour  vous  convaincre  que  ces  idées  font  extrêmement 
du  goût  des  Afiatiques ,  il  fuffit  de  vous  dire  que  Ma¬ 
homet  eft  le  premier  homme  qui  ait  foutenu  que  la 
Vierge  Marie  avoit  non -feulement  confervé  fa  virgi¬ 
nité  après  fes  couches ,  mais  que  fa  conception  avoit 
été  immaculée  ,  &  à  l’abri  du  péché  originel.  Feu 
Mr.  l’Abbé  Lavocat,  (**)  Bibliothécaire  de  la  Sor¬ 
bonne  ,  &  un  des  plus  zélés  Catholiques  qu’on  ait  vu 


(*)  LAMOGHIUPRAL,  traduit  littéralement,  lignifie 
Verge-mare  du  Dieu  La . 

(**)  Voici- comme  cet  Abbé  parle  à  cette  occalion  du 
Prophète  des  Turcs. 
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en  France ,  convient  que  les  Francifcains  ont  puifé 
•dans  r Alkoran  le  dogme  de  /’ immaculée  Conception , 
dont  les  anciens  Chrétiens  n’ont  eu  aucun  foupçon. 
Les  Perfans  font  naître  d’une  vierge  une  foule  d’hom¬ 
mes  illuftres,  &  entr’autres  Pythagore;  mais  ils  ont  un 
refpeét  fingulier  pour  la  Vierge  Marie,  qu’ils  nomment 
Bibi  Mariant;  &  fi  un  Juif  ofoit  en  leur  préfence  atta¬ 
quer  fa  virginité ,  ils  le  mettroient  en  pièces ,  tant  ils 
font  épris  de  ce  dogme  ,  dans  quelque  Religion  qu’ils 
le  rencontrent.  (*) 


,,  Mahomet,  dit-il ,  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  fait 
5,  mention  de  V immaculée  conception  de  la  Vierge ,  dans  fon  Al- 
„  coran  SURA  III.  3 6.  Voyez  auiïi  Maracci  Prodrom.  ad  re~ 
,,  futationem  Alcorani.  Part .  4 ,  pag.  86,  col.  II.  Il  avoit  pris 
„  cette  croyance  des  Chrétiens  Orientaux,  réfugiés  de  fon 
„  temps  dans  l’Arabie.  Depuis  ce  temps  jufqu’à  St.  Bernard, 
„  il  ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes  for- 
„  mels.  Les  Croifés  rapportèrent ,  au  douzième  fiècle ,  cette 
„  croyance  en  Occident.  DiSHon .  Hiftor.  Art.  Mahomet. 

Il  faut  remarquer  que  l’Abbé  Lavocat  fuppofe,  dans 
cet  Article ,  une  chofe  qu’il  lui  eût  été  impoffible  de  prou- 
yer  :  il  fuppofe  que  Mahomet  avoit  pris  cette  croyance  des 
Chrétiens  Orientaux,  ce  qui  eft  une  faulTeté  avérée;  puif- 
qu’aucun  Chrétien  de  l’Orient  ne  croit  aujourd’hui  à  l’im¬ 
maculée  Conception,  &  qu’on  n’en  trouve  pas  un  mot  dans 
tous  les  Auteurs  qui  ont  précédé  Mahomet,  ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  arrivé  fans  doute ,  II  ce  dogme  eût  été  connu  dans 
le  quatrième  ou  le  cinquième  fiècle. 

Les  Croifés ,  qui  nous  ont  apporté  de  l’Orient  ce  dogme  , 
occafion  de  tant  de  querelles,  en  ont  apporté  aufli  les  pre¬ 
miers  oignons ,  du  fafran ,  les  premières  griffes  des  renon¬ 
cules  doubles ,  l’art  de  maroquiner  les  cuirs ,  &  la  lèpre  : 
011  les  accufe  aufli  d’avoir  apporté  la  petite-verole  ;  d’où 
on  peut  juger  s’ils  ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal. 

(*)  C’eft  une  des  plus  fermes  opinions  des  Mahomé- 
,,  tans,  que  Jefus-Chrift  eft  né  d’une  Vierge,  laquelle  u 
,,  toujours  demeuré  Vierge;  &  fi  quelque  Juif  étoit  affez 
„  mal-avifé  pour  dire  le  contraire  en  leur  préfence,  on  le 
,,  déchireroit.  Ils  mettent  la  Ste.  Vierge  au  rang  des  Prophe- 
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Pour  revenir  à  l’Académie  de  Samarcand,  je 
vous  dirai  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y  ait  des 
flatteurs  dans  la  Bukarie ,  mais  qu’il  l’efl  beaucoup 


tes ,  l’appe  liant  Hazareth-JMariatn  ,  ou  Bibi-Mariam  ,  c’eft- 
5,  à-dire  Dame Marie  ;  mais  ils  nient  que  Jefus-Chrift  ait  été 
5,  conçu  du  Saint-Efprit,  parce  qu’ils  ne  connoiflent  pas  de 
5,  Saint-Efprit  :  faifant  au-lieu  de  cela  un  conte  ridicule, 
5,  qu’elle  conçut  de  la  falive  d'Adam  :  qw' Adam  ayant  été 
„  créé  dans  le  Paradis,  il  touiïa;  que  la  falive  qui  fortitde 
3,  fa  bouche  en  toulfant ,  fut ,  par  ordre  de  Dieu,  recueillie 
3,  par  l’Ange  Gabriël,  qui  la  verfa  dans  le  fein  de  la  fainte 
3,  Vierge ,  où  elle  devint  la  vertu  générative  dont  Jefus- 
3,  Chrift  fut  conçu. 

,,  Quelques  Docteurs  du  Mahométifme ,  qui  font  venus 
3,  dans  les  derniers  fiècles ,  reconnoiflant  le  pouvoir  qu’avoie 
3,  fur  les  Chrétiens,  pour  les  tenir  attachés  à  leur  Religion , 
5,  le  point  de  la  nailfance  de  Jefus-Chrift  d’une  Vierge,  ont 
„  avancé  que  le  Philofophe  Pithagore  étoit  auffî  né  d’une 
3,  Vierge  ;  &  deux  Empereurs  de  la  grande  Tartarie ,  dont 
3,  le  dernier  étoit  le  fameux  Tchenguis-Can ,  qui  conquit  la 
3,  plus  grande  partie  de  l’Afie.  Mais  ce  font  des  inventions 
3,  du  pere  du  menfonge  pour  empêcher  les  hommes  de- 
3,  croire  au  Sauveur  du  Monde,  qu’on  ne  doit  pas  conlidé- 
3,  rer  davantage  que  les  fables  païennes,  où  l’on  trouve 
3,  auffi  que  Platon  étoit  fds  d’une  Vierge  ,  comme  faint  Jé- 
3,  rôme  le  rapporte  au  Livre  contre  Jovien.  „  Voyage  de 
Chardin ,  Tome  //,  in-\to.  p.  169.  Amfierdam  1735. 

Cette  falive  d’Adam  eft,  comme  l’obferve  très-judicieu- 
fement  Mr.  Chardin ,  un  conte  ridicule  ;  mais  ce  conte , 
quel  qu’il  foit ,  vaut  mieux  que  le  problème  propofé  par  le 
Pere  Sanchez ,  que  l’on  trouve  dans  la  vingt-unième  Difpute 
de  fon  fécond  Livre  ;  où  l’on  verra  en  même  temps  qu’il  n’eft:/ 
pas  le  feul  Théologien  qui  ait  agité  cette  fcandaîeufe  queftion. 

Pour  prouver  que  le  très-digne  Pere  Sanchez ,  qui  s’eft 
exercé  toute  fa  vie  fur  de  tels  fujets,  a  été  un  modèle  de 
chafteté ,  l’Hiftorien  de  la  Compagnie  de  Je  fus  nous  aifure 
qu’il  ne  mangeoit  jamais  ni  poivre,  ni  fel ,  ni  vinaigre;  & 
que  quand  il  étoit  à  table  pour  dîner,  il  tenoit  toujours  les 
pieds  en  l’air  :  Salem  ,  piper ,  acorem  refpuebat.  Menfe  vero  ac - 
cumbebat  altérais  femper  pedibus  fublatis.  Voyez  Elogium  Tbom. 
Sanchez ,  imprimé  à  la  tête  de  l’Ouvrage  de  M&trimenio ,  à 
Anvers  chez  Meurfs,  1652  :  in-folio. 
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^oe  les  Tartares  Lamas  adoroient  déjà  un  Dieu,  qu’on 
croyoit  né  d’une  vierge  ,  plufieurs  fiècles  avant  l’é- 
tabliffemertt  du  Chriflianifme.  On  a  nié  cette  reffem- 
biance ,  en  nous  afllirant  que  la  Religion  Lamique  n’a- 
voit  commencé  que  vers  l’an  1100,  &  que  les  Prê¬ 
tres  Nefloriens  en  avoient  été  les  véritables  fondateurs. 
Je  fuis  fâché  que  Mr.  Thevenot  ait  adopté  ce  fenti- 
ment  fi  contraire  à  i’Hîftoire  ,  &  à  la  Chronologie  y 
puifqu’il  eft  démontré  par  le  feptième  Livre  de  Stra~ 
bon ,  &  les  Annales  du  Thibet ,  que  le  culte  Lami¬ 
que  ,  &  f  éreélion  du  fouverain  Pontificat  à  Laffa ,  font 
de  la  plus  haute  antiquité,  &  indubitablement  anté¬ 
rieurs  à  notre  ère  vulgaire.  On  ne  découvre  pas  un 
trait  de  rapport  entre  le  Neftorianifme  &  les  dogmes 
des  Lamas,  qui  adhèrent  opiniâtrément  à  fhypothèfe 
de  la  Métempfycofe ,  que  les  Nefloriens  regardent  „ 
&  ont  toujours  regardée  comme  la  plus  abfurde  im¬ 
piété  qui  puiffe  tomber  dans  l’efprit  d’un  homme  qui 
penfe.  Jugez  après  cela  s’il  eft  bien  vrai  que  les  Tar¬ 
tares  ont  reçu  leur  foi  de  la  bouche  des  Nefloriens  * 
qui  n’ont  jamais  été  plus  avant  dans  l’Afie  qu’à  Cara- 
mit  &  à  Mufal ,  où  leurs  anciens  Patriarches  avoient 
fixé  leur  féjour  ;  car  j’ignore  fi  ces  hérétiques  ont  en¬ 
core  un  Patriarche  ou  non.  (*) 

Les  Frères  Afcelin  &  Plan  Carpin ,  qui  allèrent  en 
1246,  par  ordre  du  Pape,  chez  une  horde  de  Tarta- 

(*)  H  eft  bien  furprenant  que  Mr.  l’Abbé  de  Longuerue 
prétende  que  les  Neftoriens  avoient  pénétré  à  la  Chine  avant 
3e  dixième  fiècle  ,  &  qu’il  tourne  en  ridicule  le  fentiment  de 
Mr.  La  Croze  qui  rejette  comme  une  fable  laptétendue  croix 
trouvée  à  la  Chine  en  1625.  Mr.  de  Longuerue  auroitdû  faire 
attention  que  Jeg  Çhinqig  n’avojetn  encore  aucune  cQnnoif- 
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res ,  dirent  à  leur  retour  qu’ils  avoient  rencontré  cheà 
cette  horde  des  Millionnaires  Nelloriens  ,  qui  touè 
puilfants  à  la  Cour  y  tenoient  en  tutelle  le  célèbre 
Batou-Kan  ,  petit-fils  de  Genkis-Kan  :  ce  font  ces  dam - 
nabîes  Neftoriens ,  ajoutent-ils,  qui  nous  ont  empêché  de 
baptifer  &  de  convertir  les  Tartares .  On  comprend  bien 
que  ces  Eccléliadiques  ,  pris  pour  des  Nelloriens, 
étoient  de  véritables  Prêtres  Lamas,  ou  des  Kutuktus ; 
mais  comme  Afcelin  &  fon  collègue  avoient  beaucoup 
entendu  parler  des  Nelloriens  fans  les  connoître ,  ils 
crurent  en  voir  par-tout ,  jufqu’en  Tartarie  ;  ce  qui 
n’ell  pas  bien  merveilleux,  puifque  le  Pape  Innocent 
avoit  choili  pour  Chefs  de  fa  comique  AmbalTade  les 
deux  plus  ignorants  Moines  de  la  Chrétienté.  Si 
Batou-Kan  eût  réellement  été  dirigé  par  des  Prêtres 
Nelloriens  ,  il  ell  très- certain  que  ces  Prêtres  au- 
roient  commencé  parle  baptifer;  puisqu’ils  admettent 
îa  nécelïïté  de  ce  Sacrement ,  aullî-bien  que  les  Catho¬ 
liques  ,  de  qui  ils  ne  diffèrent  qu'en  une  chofe  peu  im¬ 
portante  :  ils  nomment  la  Vierge  Chrift otocos ,  audieti 
de  l’appeller  Théotocos  ,  &  cette  différence  fuffifoit 
pour  faire  rejetter  leur  doélrine  au  Thibet,  où  la  Vierge 
Lamoghiupral ,  mère  du  Dieu  Xaca  ou  La ,  ell  cenfée 
Théotocos ,  &  quiconque  diroit  le  contraire  blafphéme- 
roit ,  &  courroie  rifque  d’être  châtié  très-févérement 
par  le  Confilloire  de  Lalfa. 


fance  du  Chrillianifme  au  quinzième  fiècle  ,  fans  quoi  ils 
n’auroient  pas  pris  pour  des  Prêtres  Lamas  nos  premiers  Mif- 
fionnaires  :  quand  ils  furent  qu’ils  n’étoient  pas  Lamas ,  ité 
crurent  que  c’étoient  des  Mahométans.  Cette  double  mé- 
prife  prouve  qu’ils  n’avoient  aucune  idée  du  Chriftianifme* 
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Quant  à  Batou-Kan  ,  ce  prétendu  zélateur  du 
Neftorianifme  ,  loin  d’avoir  été  jamais  baptifé  ,  i!  a 
pourfuivi,  au  contraire ,  autant  qu’il  a  été  eu  lui,  les 
Chrétiens  de  l’Afie, 

Le  Pere  Georgi ,  un  peu  plus  habile  que  le  dé- 
clamateur  Afcelin ,  a  compris  combien  il  étoit  ridicule 
de  faire  dériver  le  culte  Lamique  des  rêveries  de  Nef- 
tonus  ;  mais  il  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  les  pro¬ 
pres  conjectures,  lorfqu’il  foutient  que  c’eft  aux  Ma¬ 
nichéens  réfugiés  dans  le  Thibet  qu’on  doit  la  plupart 
des  fables  fur  la  nailfance  miraculeufe  de  Xaca  :  il  fait 
à  cette  occafion  une  violente  fortie  contre  feu  Mr.  de 
Beaufobre ,  qu’il  appelle,  fans  cérémonie,  un  calom¬ 
niateur,  parce  que,  dans  fou  Hifloire  du  Manichéifme „ 
il  parle  irrévéremment  de  faint  Auguftin.  C’eft  une 
pure  imagination  du  Pere  Georgi  de  faire  voyager  deg 
Manichéens  au  Thibet,  où  l’on  ignore  aulïï  parfaite¬ 
ment  leur  nom  que  leurs  vifîons  :  c’eft  manquer  de 
charité,  de  politelfe,  de  refpeét-,  que  d’injurier  Mr.  de 
Beaufobre,  qui,  après  tout,  n’étoit  pas  obligé  de  dire 
du  bien  de  St*  Auguftin  ,  ni  d’inférer  dans  fon  Hif- 
coire  que  les  Manichéens  ont  été  prêcher  dans  un  en¬ 
droit  où  on  ne  leur  auroit  pas  permis  de  prêcher  9 
quand  même  ils  en  eulTent  eu  l’envie.  Quoi  qu’il  eu 
foit,  la  Religion  Lamique  s’eft  propagée  dans  une  (i 
vafte  étendue  de  Pays  qu’on  peut  dire  qu’elle  a  envahi 
une  portion  confidérable  du  globe  :  elle  domine  dans 
tout  le  Thibet,  a  occupé  toute  la  Mongalie,  a  péné¬ 
tré  dans  plufieurs  Provinces  de  la  Tartarie  jufqu’à  la 
Sibérie,  sert  introduite  dans  les  deux  Bukaries  &  le 
Royaume  de  Cachemire ,  s’eft  établie  aux  Indes  &  à 
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la  Chine  ;  de  forte  que  le  Dalaï-Lama  a  plus  de  fefta- 
teurs  que  le  Pape  des  Catholiques ,  le  Grar.d-Moufli 
des  Turcs,  le  Grand- Ce  dre  des  Perfes,  le  Patriarche 
des  Grecs ,  le  Deftour-Deftouran  des  Guèbres  ou  des 
Ignicoles,  le  Catholicos  des  Géorgiens  *  le  Chitomé  des 
Abyffms,  le  Proto-Pope  ou  le  Patriarche  des  Mofco- 
vites  ,  le  Grand-Divan  des  Sabis  ,  le  Grand-Mana 
des  Manichéens  de  Baffora  ,  le  Primat  des  Bramines 
Indiens  qui  réfide  à  Bénarez  ,  &  le  Grand-Talapoin 
des  Siamois ,  adonnés  au  culte  de  Sommona-Codom . 
De  tous  ces  chefs  de  feête ,  il  n’y  en  a  aucun  dont  le 
troupeau  foit  comparable  à  la  foule  des  Afiatiques  qui 
croient  au  Dieu  La ,  &  à  fon  Vicaire. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  communiquer 
ici  une  découverte  hiftorique  que  je  crois  avoir  faite. 
Je  foupçonne  que  les  Tartares  Lamas  ou  les  Monga- 
ies  ont ,  dans  des  temps  très-éloignés ,  conquis  le  Ja¬ 
pon  ,  &  porté  dans  ces  Ifies  leurs  moeurs  &  leur  reli¬ 
gion  ,  en  y  établiiïant  un  Grand -Prêtre  ,  fournis  au 
Dalaï-Lama  duThibet  :  ce  Souverain  Eccléfiaftique  du 
Japon,  que  nos  relations  nomment  tantôt  Fo,  &  tan¬ 
tôt  Dari ,  qzii  efl  une  corruption  de  Dalaï ,  a  eu  fous 
Jui  différents  Evêques ,  que  nos  relations  nomment  en¬ 
core  Ruches ,  qui  efl  une  corruption  de  Kutuktus ,  & 
différents  Devas  ou  Minières  temporels ,  dont  il  n’y  en 
a  aucun  qui  ne  fe  foit  déclaré  indépendant  ,  après 
avoir  fecoué  le  joug  de  la  domination  Théocratique. 
Les  plus  forts  d’entre  ces  rebelles  ont ,  dans  la  fuite 
des  temps,  écrafé  &  anéanti  les  plus  foibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fuprême  eft  tombé  entre  les  mains 
d’un  petit  nombre  de  compétiteurs ,  impliqués  dans 
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des  guerres  longues  &  meurtrières.  Le  Sacerdoce  , 
toujours  fu  b  fi  fiant  &  toujours  humilié  par  la  faétion 
prépondérante  des  tyrans  [du  Japon ,  n’efl  devenu  en¬ 
fin  qu’un  vain  titre,  qui  donne  peu  ou  point  d’autorité, 
mais  beaucoup  d’embarras  à  celui  qui  le  porte. 

Cet  établifièment  des  Tartares  Lamas  au  Japon 
vous  paraîtra  de  plus  en  plus  véritable ,  fi  vous  confi¬ 
nerez  que  le  Dieu  Xaca  des  Japonois  modernes  ed 
midi  la  principale  Divinité  des  Lamas,  qui  la  connoif- 
fient  fous  le  môme  nom  de  Xaca .  Je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  lu  un  Hiflorien  qui  ait  réfléchi  à  cette  con¬ 
formité  ,  ou  qui  en  ait  tiré  les  memes  conféquences 
que  moi  pour  éclaircir  le  point  le  plus  intéreflant  de 
l’Hifloire  du  japon  :  cependant  le  Grand-Pontife  qui 
y  repréfente  exactement  le  Dalaï-Lama,  ces  Minières 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminifiré  [le  temporel , 
comme  les  Dcvas  du  Thibet  ,  ces  Kutuktùs  en  tout 
égaux  aux  Evêques  Thibétains ,  cette  infinité  de  Bon- 
[es  Japonois  dont  les  inftitutions  &  la  règle  reffemblent 
entièrement  à  celles  des  Lamas ,  &  ce  Dieu  Xaca  ne  me 
permettent  guères  de  douter  de  cette  ancienne  inva¬ 
llon  des  Tartares  Mongales  dans  le  Japon.  (*) 


.  (  )  Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  probabilité  à  ma  con¬ 

jecture  fur  l’origine  du  Grand  Dari  du  Japon,  c’eft  que  les 
Chinois  le  nomment  dans  leurs  Hiftoires  IIo-Fo ,  ou  fimple- 
mcnt  Fo ,  nom  qu’ils  donnent  auffi,  comme  nous  avons  vu 
au  Grand-Lama  du  Thibet;  parce  qu'ils  connoiflent,  fous  le 
nom  de  Fo ,  le  même  Dieu  qu’on  connoït  au  Thibet  &  au 
Japon  fous  le  nom  de  La  ou  de  Xaca. 

Les  Chinois  ont  encore  un  autre  Dieu  Fo  qui  leur  eft 
venu  des  Indes ,  &  que  Mr.  d’Anville  fuppofe  être  le  même 
que  celui  qu  on  adore  au  fhibet;  mais  des  raifons  trop  lon¬ 
gue'  a  dedune  ne  me  permettent  pas  d’adopter  ce  fentimenju 

Tome  IB  X 
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J’ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  l’autorité 
que  les  Dalaï  Lamas  ont  exercée  depuis  fi  long-temps 
dans  une  grande  partie  de  l’Àfie,  a  donné  lieu  à  nos 
plus  anciens  Voyageurs  d’Europe  de  placer  au  Nord 
de  l’Inde  l’Empire  du  Prêtre-Jean ,  qu’on  voit  mar¬ 
qué  dans  les  Cartes  de  Mercator  de  Ruppeimonde* 
Les  Portugais  qui  cherchèrent  ce  Prêtre-Jean  en  Aby£ 
finie ,  crurent  l’avoir  trouvé  dans  la  perfonne  du  Ch  h 
tomé .  Tant  il  eft  vrai  que  les  fables  contiennent  tou¬ 
jours  un  germe  de  vérité,  &  les  folies  une  ombre  de 
raifon.  Pendant  que  les  Européans  prenoient  le  grand 
Lama ,  &  le  grand  Chitomé  ou  le  grand  Negus  de  f  A- 
byffînie  ,  pour  des  Prêtres  Catholiques ,  les  Chinois 
prenoient  nos  Millionnaires  pour  des  Prêtres  Lamas  9 
en  les  appellant  les  Bonfes  de  V Occident ,  nom  qu’ils 
donnent  indiftinétemem  à  tous  les  Eccléfiaftiques  du 
Thibet.  Il  eft  difficile  de  dire  de  quel  côté  étoit  la 
plus  grande  méprife  ,  puifqu’on  ne  fauroir  dif- 
feonvenir  que  la  Religion  Catholique  n’ait  une  con¬ 
formité  extérieure  avec  le  culte  Lamique  :  jamais 


Malgré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d’autorité 
qu’ont  retenu  au  Japon  les  Grands  Daris ,  il  paroît  cepen¬ 
dant  que  quelques-uns  de  ces  Pontifes,  plus  heureux  ou  plus 
politiques  que  d’autres ,  ont  de  temps  en  temps  fu  fe  faire 
craindre  ou  refpeéter  ;  &  l’on  voit ,  dans  les  Mémoires  qui  ont 
fervi  à  l’établiflement  de  la  Compagnie  Hollandaife ,  un  de 
ces  Grands  Prêtres  qui  envoie  à  l’Empereur  du  Japon  deux 
filles  qu’il  affiiroit  être  pucelles ,  en  lui  ordonnant  de  coucher 
avec  elles ,  afin  de  fe  procurer  des  héritiers ,  dont  le  défaut 
laifoit  craindre  une  guerre  civile;  &  il  femble  que  ce  Prince 
eut  quelque  déférence  pour  les  ordres  du  Dari ,  puifqu’il 
fe  maria,  ce  qu’il  avoit  conftamment  refufé  de  faire  juf* 
qu’alors  ;  parce  qu’il  avoit  été  livré  à  de  certaines  débau¬ 
ches  qui  lui  avoient  infpiré  de  l’averfion  contre  le  fexe». 
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terreur  n’a  mieux  reflembJé  à  la  vérité,  un  Dieu  qui 
naît  d  une  Vierge,  &  un  Chef  fpirituel  qui  repréfente 
Dieu  en  terre ,  étant  des  caractères  elfentiels  qu’on 
retrouve  également  dans  la  croyance  des  Tartares ,  & 
dans  celle  des  Catholiques;  quoiqu’il  /oit  démontré 
que  ce£  deux  Religions  n’ont  rien  copié ,  rien  em¬ 
prunté  l’une  de  l’autre.  Ainfi  les  Chinois  font  bien 
excufables  d’avoir  pris  les  foi-difants  Jéfuites  pour 
des  Bonfes ,  &  les  Révérends  Pères  Capucins  pour 
des  FaquirSk 

j’efpère  que  cet  elïai  hiftorique  fur  le  Pontificat 
des  Dalaï-Lamas  vous  plaira  d’autant  plus,  qu’il  elt 
écrit  avec  impartialité  ,  puifé  dans  de  bonnes  fources, 
&  purgé  de  toutes  les  fables  que  l’ignorance  des  Voya¬ 
geurs  a  débitées.  Vous  y  .obferverez  que  c’eft  un 
grand  avantage  pour  une  Religion  quelconque  d’avoir 
des  dogmes  fixes ,  &  un  Chef  fuprême  dont  l’autorité 
maintient  ces  dogmes  dans  leur  état  primitif,  en  con¬ 
damnant  toutes  les  opinions  nouvelles  &  téméraires 
que  l’orgueil  &  la  fuperflition  font  hazarder  aux  hom¬ 
mes  dans  tous  les  fiêcles  &  dans  tous  les  Pays.  J’ofe 
dire  que  fi  les  Papes  avoient  voulu ,  ils  auroient  pu 
acquérir  allez  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  délivrer 
à  jamais  des  guerres  &  des  difputes  de  Religion ,  & 
réunir  tous  les  efprits  &  tous  les  fentiments  :  s’ils 
avoient  voulu  Ce  contenter  de  mille  Scudi  par  an, 
fans  jamais  delirer  un  revenu  plus  confidérable  ;  s’ils 
n’ avoient  pas  exprimé  de  l’argent  de  tous  les  Pays 
d’Obédience  pour  leurs  billets  &  leurs  autres  papiers; 
s’ils  n’avoient  jamais  prêché  des  Croifades  ,  &  érigé 
des  Inquifitions;  s’ils  n’avoient  jamais  fait  la  guerre 
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pour  conquérir  fur  leurs  voifins,  comme  des  Ta môV 
lans  &  des  Gengis-Kans;  s’ils  n’avoient  jamais  excom¬ 
munié  ni  canonifé  perfonne;  s’ils  n’avoient  jamais  dé¬ 
lié  les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité,  mis  les  Royau¬ 
mes  en  interdit,  &  les  Princes  au  ban  de  l’Eglife;  s’ils 
avoient  refpeété  davantage  les  Philofophes  &  les  Sa¬ 
vants  ;  s’ils  avoient  entièrement  aboli ,  ou  tout  au  moins 
diminué  ies  Ordres  monafiiques;  s’ils  n’avoient  jamais 
admis  des  ignorants  ou  des  fanatiques  aux  dignités  Epif- 
copales;  s’ils  n’avoient  pas  accordé  le  caractère  du  Sa¬ 
cerdoce  à  des  fainéants  fans  fonction,  fans  miniftère, 
fans  favoir;  s’ils  ne  s’étoient  jamais  mêlés  dans  les  af¬ 
faires  politiques  de  l’Europe,  ils  auroient  acquis  infini¬ 
ment  plus  de  puifiance  qu’ils  n’en  ont  jamais  eu  quand 
ils  y  ont  afpiré.  Ils  auroient  donné  aux  hommes  des 
confeils  charitables ,  des  leçons  de  modération  ,  des 
exemples  de  vertu;  en  ne  délirant  rien,  ils  auroient  eu 
3e  droit  de  tout  dire  contre  les  vices,  les  pallions,  & 
les  abus;  mais  il  faut  qu’il  foit  bien  difficile  de  vivre 
de  mille  Scudi. 

Je  conviens  qu’on  peut  faire  à  la  Cour  de  LafTa, 
la  même  imputation  qu’à  la  Cour  de  Rome  ,  fur  la 
multiplication  des  Ordres  monaftiques ,  les  petits  La¬ 
mas  étant  en  auffi  grand  nombre  au  Thibet ,  que  les 
Moines  en  Italie  &  en  Efpagne,  Dans  tous  les  Pays 
où  le  gouvernement  Théocratique  s’eft  établi ,  on  a 
toujours  obfervé  que  la  claflé  des  Prêtres  s’eft  accrue 
au  point  d’abforber  ou  d’appauvrir  les  autres  Ordres 
de  l’Etat,  tandis  que  la  raifon  nous  enfeigne  qu’il  eft 
abfurde  qu’il  y  ait  chez  une  Nation  des  Minières  fans 
minifière,  qu’on  paie  pour  ne  rien  faire.  Il  y  a  dans 
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tes  Etats  Catholiques  des  Curés  infiniment  plus  occu¬ 
pés  des  foins  de  leurs  Paroi  (Tes ,  que  toute  une  Commu¬ 
nauté  de  Bénédictins  ;  cependant  ces  Bénédictins  7 
qui  ne  font  abfolument  rien  ,  ont  jufqu’à  dix  mille 
fois  plus  de  revenus  que  tel  Curé  qui  travaille  fans 
ceffe  à  fecourir  les  malades,  à  prêcher,  à  catéchifer, 
à  inftruire  la  jeuneffe.  Je  demande  s’il  eft  poflible 
d’imaginer  un  plus  grand  abus,  une  injuftice  plus 
criante  ,  &  un  fcandale  plus  notable  dans  la  difcipline 
eccléfiaftique  &  dans  la  police  civile.  On  s’apperçoit 
mifément  que  les  Chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu’en 
multipliant  les  Ordres  monaftiques ,  ils  armoient  une 
milice  capabLe  de  défendre  leur  autorité  ;  mais  ils  fe 
font  trompés ,  puifque  c’eft  par  les  Ordres  monaffi- 
ques  que  la  Cour  de  Rome  recevra  fans  doute  le  plus 
dangereux  échec  qu’elle  ait  jamais  effuyé.  Dans  le 
Manifeffe  publié  en  1710  par  Tfié  -  Vang  Rapt  an , 
contre  le  Dalaï-  Lama  ,  on  trouve  ce  paffage  remar¬ 
quable  :  Tu  as  créé  Lamas  une  foule  d'hommes ,  afin  ch 
les  fouft raire  à  la  jurifdiciion  de  leurs  Kans  fi?  de  leurs 
R  rinces  légitimes  :  comme  tu  n'as  eu  aucun  droit  de  leur 
accorder  la  Prêt  ri  fe ,  ni  eux  aucun  droit  de  l'accepter ,  je 
déclare  tous  les  petits  Lamas  qui  excédent  le  nombre pre fi¬ 
er  it  par  la  Loi ,  rebelles  à  leurs  Princes ,  fi?  en  confié - 
quence  de  leur  rébellion  ,  je  les  fais  eficlaves  fi?  les  con¬ 
duirai  enchaînés  au  Pays  des  Eleuths . 

Tfié-Fang  ne  tint  que  trop  bien  parole  :  il  fit  ga- 
rotter  une  infinité  de  Prêtres  Lamas  ,  qu’il  emme¬ 
na  avec  lui  ;  &  s’il  eût  été  auflî  heureux  dans  fa 
fécondé  expédition  que  dans  fa  première ,  il  eût  ex¬ 
terminé  les  trois  quarts  des  Moines  du  Thibet  ;  mais 
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ce  Taitare  agifïoit  en  brigand  &  non  en  réformateur 

aufïï  ne  propofé  -  je  pas  fa  conduite  comme  un  boa 
exemple. 


lettre  III. 

à  Mr.  Ma 

Sur  les  viciJJîtuDes  de  notre  Globe * 

C.3  o mme  on  comptoit  déjà  en  1764,  quarante- neuf 
fyftêmes  différents ,  propofés  pour  expliquer  les  défaL 
très  &  les  révolutions  phyfiques  que  notre  fingulière 
planète  a  effuyées ,  il  m'a  paru  qu’il  étoit  plus  difficile 
de  difeuter  tant  d’opinions ,  que  d’en  hazarder  de  noiK 
velles.  J’ofe  donc,  Moniteur,  vous  communiquer 
quelques  obfervations  que  j’ai  faites  en  différents, 
temps,  &  qui  n’étant  ni  affez  développées,  ni  a  fiez 
déduites  ,  contiennent  plutôt  le  germe  d’une  hypo- 
thèfe  qu’une  hypothèfe  même* 

11  eft  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Caps  9 
ou  les  trois  grands  Promontoires  de  la  terre,  celui  de 
Hoorn ,  celui  de  Bonne- Êfpérance ,  &  celui  de  la  Terre 
de  Dièmen ,  foient  tournés  au  Sud.  Il  convient  de  con~ 
ftdérer  cette  pofition  remarquable  dans  la  Carte  réduite 
de  Mr.  13eîlin ,  où  elle  eft  plus  fenfible  que  dans  les 
Mnpp e m  0 nd e s  ordi n  a i re s . 

La  pointe  des  trois  grands  Continents  ,  dirigée 
vers  le  Midi,  me  fait  foupçonner  que  d’immenfes  vo¬ 
lumes  d’eaux  ont  roulé  avec  violence  du  Sud  au  Nord 
par  différentes  directions  3  &  qu’ils  ont  fait  des  brê- 
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$hes  par-tout  où  les  terres  molles  ou  fablonneufes  ont 
cédé  au  choc  de  l’Océan  ému.  (*)  Les  caps  les  plus 
fameux,  après  ceux  que  je  viens  de  nommer,  font 
fitués  dans  le  même  fens ,  &  regardent  plus  ou  moins 
obliquement  le  Pôle  Auftral  :  tel  eft  le  Cap  de  Komo- 
rin  en  Afie ,  celui  de  Malacca  dans  la  Péninfule  de  ce 
nom,  celui  de  Ste.  Marie  dans  rifle  de  Madagafcar , 
celui  iïOfl&koi-nos  dans  la  Péninfule  du  Kamfchatka , 
celui  de  Sandeck  dans  la  Nouvelle  Zemble ,  celui  d’ Ar- 
ria  dans  la  grande  Iile  de  Jefo  -  Gazima  „  celui  de  Far- 
<ivel  dans  le  Groenland ,  celui  de  St.Lucarà ans  la  Cali¬ 
fornie ,  &>  celui  de  Bahama  dans  la  Floride.  Quand 
on  veut  voir  ainfi  les  objets  en  grand  ,  on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  aux  petites  jettées  de  terre  qui  s’a¬ 
vancent  plus  ou  moins  dans  la  mer,  &  qu’on  appelle 
indîftinétement  des  Promontoires  &  des  Caps ,  parce 
que  la  langue  de  la  Géographie  eft,  comme  celle  de 
beaucoup  d’autres  fciences  ,  très-pauvre  en  mots , 
d’où  il  arrive  que  les  idées  fe  confondent  quand  les 
termes  énergiques  &  propres  manquent  :  cependant 
il  y  a  une  différence  bien  effentielle  entre  un  Cap  qui 
borne  un  grand  Continent ,  une  grande  Péninfule,  une 
grande  10e  ;  &  un  autre  Cap  qui  n’eft  qu’un  angle 
raillant ,  qu’une  finuoüté  de  la  Côte  formée  par  des 
caufes  particulières. 


(*)  On  peut  dire  que  les  trois  grands  Promontoires  de 
la  Méditerranée  font  auiïi  tournés  vers  le  Sud ,  la  pointe  de 
la  Calabre,  la  pointe  de  la  Morée ,  &  la  pointe  de  la  Cri¬ 
mée.  Le  plus  ou  moins  de  divergence  de  ces  Caps  vers  le 
Rumb  du  Sud-Eft  &  du  Sud-Oucft  n’eft  d’aucune  importan¬ 
ce  ,  puifqu’il  eft  toujours  vrai  qu’une  ligne  tirée  du  centre 
de  ces  trois  Promontoires  vient  aboutir  <\  l’Equateur. 

x  4 
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En.  plus  glande  bieche  que  les  eaux  aient  ouverts 
dans  notre  Continent,  paroît  être  entre  l’Afrique  &  la 
Nouvelle  Hollande,  jufqu’au  Cap  de  Romarin ,  qui, 
compoie  de  blocs  dç  rochers  inébranlables ,  a  vraifem- 
blabîement  divifé  les  courants  venus  du  Sud  :  un  de 
ces  torrents  ,  détourné  de  fa  première  route ,  femble 
avoir  abforbé  tout  l’efpace  occupé  aujourd’hui  par 
la  Mer  Rouge  ,  dont  le  Golfe  Adriatique  n’efï,  félon 
moi  ,  qu’une  continuation  :  car  je  m’imagine  que  la 
même  puiffance  qui  a  pouffé  les  eaux  dans  les  terres  à 
habel-JMandd ,  les  a  tait  couler  jufqu’aux  environs  de 
Venife,  en  furmontant  flflhine  de  Suez,  qui  a  été  déf¬ 
iché  depuis,  foit  par  la  retraite  de  la  Méditerranée, 
foit  par  la  diminution  de  la  Mer  Rouge.  En  exami¬ 
nant  la  nature  des  terres  fur  PIflhme  de  Suez,  on  s’ap- 
perçoit  aifément  que  la  Mer  y  a  coulé  dans  des  temps 
très-reculés  ;  puifque  Necco  ou  Nécbao ,  qui  régnoit  en 
Egypte  il  y  a  plus  de  deux  mille  deux  cents  ans ,  en¬ 
treprit  déjà  de  percer  cette  langue  de  terre  qui  l’env 
barrafloit. 

Quant  au  Golfe  Perfique,  il  femble  avoir  été  pro¬ 
duit  par  la  même  irruption ,  &  la  tendance  de  l’Océan 
vers  le  Pôle  feptemrionaî.  Les  anciens  ont  eu  raifon 
de  fuppofer  que  la  Mer  Cafpienne  étort  une  prolonga¬ 
tion  du  Golfe  de  Perfe;  ce  qui  n’a  jamais  été  plus  pro¬ 
bable  que  depuis  qu’on  connoît  la  figure  exaéte  de  la 
mer  Cafpienne ,  par  les  Cartes  que  le  Vice- Amiral  Kruys 
a  inférées  g  an  s  fou  grand  Atlas  du  cours  du  Volga •  En 
parcourant  l’efpace  intermédiaire  du  Golfe  Perfique  à 
la  mer  Cafpienne  fur  une  ligne  idéale,  tracée  entre  le 
71  ras-  &  le  7£rae.  degré  de  longitude  depuis  le  Cap 
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TJaban  jufqu’à  Fer  rabat ,  on  retrouve  des  vediges  in¬ 
dubitables  d’1111  ancien  lit  de  la  mer  :  ce  font  des  cam¬ 
pagnes  d’un  fable  mouvant ,  mêlé  de  fragments  de 
coquillages ,  &  de  débris  de  corps  marins.  Au  fortir 
de  ces  plaines  arides  ,  on  entre  dans  le  grand  défère 
fablonneux ,  qui  ed  à  40  farfangues  au  Nord  tflppahan  : 
au  fein  de  cette  folitude  ,  on  découvre  d’énormes 
monceaux  de  fel,  épars  fur  une  furface  de  plufieurs 
lieues  en  tout  fens  :  les  habitants  du  Pays  nomment 
encore  aujourd’hui  ce  canton,  quoique  fitué  fort  avant 
dans  le  Continent,  la  Mer  falée ,  &  nos  Cartes  l’indi¬ 
quent  par  le  nom  de  Mare  falfum  :  à  la  droite  de  cette 

/ 

campagne  de  fel  régne  un  long  cordon  de  Dunes,  ou 
de  collines  fablonneufes ,  que  les  vagues  ont  entafïees, 
&  qui  fe  prolongent  par  le  Sud-Ed  jufqu’aux  racines 
du  mont  Albours  ,  qui  a  jadis  été  un  volcan  redou¬ 
table,  que  la  retraite  de  la  Mer  a  éteint.  En  avançant 
toujours  fous  le  même  Méridien  au-delà  du  Couchef- 
tan  )  le  terrein  s’incline,  &  la  pente  continue  infenfL 
blement  jufqu’à  Fer  rabat . 

Cette  ligne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace  ,  ou  un  ancien  badin  de  l’Océan ,  pé¬ 
nètre  le  cœur  de  la  Perle,  qui  ed  en  effet  une  région 
lèche  &  défile,  où  feau  manque,  au  point  que  fans  le 
Jfecours  des  canaux  artificiels,  &  l’invention  des  aque¬ 
ducs  ,  il  feroit  difficile  aux  hommes  d’y  fubfider, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  lilànt  Chardin  & 

1 

Tavernier. 

On  fait  que  dans  plufieurs  Pays,  très  -  éloignés 
les  uns  des  autres,  on  rencontre,  en  creufant,  des  fo¬ 
rêts  entières*  couchées  fous  terre  depuis  vingt  jufqu’à 
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foixante  pieds  de  profondeur  :  fi  ces  forêts  avoient  été 
abattus,  comme  on  le  croit,  par  les  grandes  révolu- 
lions  du  globe,  elles  devroient,  fuivant  mon  fyftême, 
ne  préfenter  que  des  arbres  foffiles ,  dont  le  racines  fe- 
roient  tournées  vers  le  Sud,  &  les  branches  vers  le 
Ptod;  cependant,  par  ce  que  j’en  ai  vu,  &  par  le  rap¬ 
port  de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  examiné  la  pod- 
tion  de  ces  arbres  enfevelis  dans  les  tourbières  &  les 
marais  de  la Frife ,  de  la  Hollande,  &  de  la Groningue , 
il  ed  certain  qu’on  les  trouve  couchés  avec  le  pied 
vers  le  Nord-Ed  ,  &  la  couronne  vers  le  point  op- 
pofé  :  ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  profternés , 
ctoit  dirigée  d’un  de  ces  Rumbs  vers  l’autre ,  &  du 
Nord-Ed  au  Sud- Oued.  Mais  pourquoi  veut-on 
attribuer  aux  viciffitudes  générales  de  notre  planète , 
ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  produire? 
C’ed  l’inondation  de  la  Cherfonèfe  Cimbrîque ,  arri¬ 
vée,  félon  le  calcul  de  Picard,  fan  340  avant  notre 
ère  vulgaire,  qui  a  noyé  &  enterré  les  forêts  de  la 
Frife,  &  formé  tous  ces  marais  qui  font  depuis  Schel- 
ling  jufqu’à  Bentheim.  Les  arbres  fofiîies  qu’on  ex¬ 
ploite  en  Angleterre  dans  la  Province  de  Lancadre  , 
ont  aullî  pade  long-temps  pour  des  monuments  dilu¬ 
viens;  mais  par  l’examen  qu’en  ont  fait  quelques  Na- 
turalides  ,  on  a  reconnu  que  la  racine  de  ces  arbres 
avoir  été  coupée  à  coups  de  hache;  ce  qui,  joint  aux 
médailles  de  Jules- Céfar,  qu’on  y  a  trouvées  à  la 
profondeur  de  dix-huit  pieds ,  a  fuffi  pour  détermi¬ 
ner  à  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  ;  puifqu’il 
ed  très  -  probable  que  ce  font  les  Romains  qui  ont 
éclairci  ces  bois ,  pour  en  chafler  les  fauvages  Bretons , 
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qui  s’y  cachoient,  lorfqu’ils  avoient  été  battus  dans 
les  plaines.  Tant  il  eft  vrai  que  toute  l’Europe ,  fi 
l’on  en  excepte  la  feule  Italie,  n’étoit  encore  qu’une 
immeufe  foret,  il  y  a  dix-huit  cents  ans. 

J’ai  obfervé  avec  étonnement  qu’il  y  a  plus  de 
terres  à  fec  en -deçà  de  l’Equateur  qu’au -delà,  où  fi 
y  a  plus  de  mer.  Le  Continent  des  Terres  Auftrales 
ne  fauroit  avoir  l’étendue  qu’on  lui  attribue;  car  les 
Navigateurs  ont  fait  la  reconnoifïànce  de  l’Océan  du 
Sud  ,  jufqu’au  55ms*  degré  de  latitude  dans  notre 
hémifphêre ,  &  jufqu’au  6ome.  dans  l’hémifphère 
oppofé,  fans  toucher  à  aucune  Côte  continue  &  fort 
alongée  ,  fans  découvrir  aucun  indice  de  quelque 
grande  Terre.  Enfin ,  qu’on  calcule  comme  on  vou¬ 
dra,  on  fera  toujours  contraint  d’avouer  qu’il  y  a  une 
plus  grande,  portion  de  Continent  fituée  dans  la  lati¬ 
tude  feptentrionale  que  dans  la  latitude  auftrale,  où  les 
eaux  l’ont  entamé. 

C’eft  fort  mai  à  propos  qu’on  a  foutenu  que  cette 
répartition  inégale  ne  fauroit  exifter,  fous  prétexte 
que  le  Globe  perdroit  fon  équilibre,  faute  d’un  con¬ 
trepoids  fuffifant  au  Pôle  méridional.  Il  eft  vrai  qu’un 
pied  cube  d’eau  falée  ne  pèfe  pas  autant  qu’un  pied 
cube  de  terre;  mais  on  auroit  dû  réfléchir  qu’il  peut  y 
avoir  fous  l’Océan  des  lits  &  des  couches  de  matières 
dont  la  pefanteur  fpécifique  varie  à  l’infini ,  &  que  le 
peu  de  profondeur  d’une  mer  verfée  fur  une  grande 
furface,  contrebalance  les  endroits  où  il  y  a  moins  de 
mer ,  mais  où  elle  eft  plus  profonde. 

J’obferve  avec  la  même  furprife  que  prefque  tout 
l’efpace  du  Globe  ?  placé  directement  fous  la  ligtiç 
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équinoxiale  ,  eft  aujourd’hui  fubmergé  par  l’Océan; 
ce  qui  eft  bien  difficile  à  combiner  avec  ce  qu’on  a 
dit  de  cette  élévation  circulaire  que  la  terre  doit  avoir 
fous  l’Equateur  :  fi  cette  élévation  étoit  auiïi  confidé- 
rable  qu’on  fa  fuppofée ,  il  eft  manifefte  que  les  eaux  9 
tendant  à  l’équilibre,  iroie-nt  s’accumuler  à  la  hauteur 
de  cinq  lieues  fous  les  Pôles;  de  forte  qu’il  ne  refte- 
roit  entre  les  Tropiques  qu’une  large  bande  de  terre 
aride.  Or,  comme  on  voit  exactement  le  contraire  par 
1  infpection  des  Cartes,  il  faut  convenir ,  ou  que  toutes 
les  Loix  de  l’Hydroftatique  font  faufles  &  illufoires, 
ou  qu’il  eft  impoflîble  que  la  longueur  de  l’axe  ter- 
relire  fait  à  la  longueur  de  l’Equateur  terreftre,  com¬ 
me  174  font  à  175.  Mr.  de  B  iffion  n’eft  pas  le  feu! 
qui  ait  accufé  cette  mefure  d’inexaéti tude  ;  (*)  d’au¬ 
tres  Phyficiens  &  d’autres  Aftronomes  ont  également 
fenti  les  inconvénients  qui  réfultçnt  de  cette  erreur 
évidente  de  Cofmographie. 

Il  eft  démontré  qu’on  reftent  un  degré  de  froid 
beaucoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  Pôle  du 
Midi,  qu’en  approchant  de  celui  du  Nord;  tandis 
que  le  Soleil  parcourt,  à  une  fécondé  près,  autant  de 
degrés  dans  une  latitude  que  dans  l’autre,  &  envoie 
une  égale  quantité  de  rayons  à  nos  Antœciens  qu’à 

(*)  Mr.  de  BufFon  prétend  que  la  longueur  de  l’Equa¬ 
teur  terreftre  eft  à  la  longueur  de  l’axe  ,  comme  230  font 
à  229  :  quoique  ce  calcul  fembîe  approcher  beaucoup  plus 
de  la  vérité ,  &  moins  contredire  les  phénomènes ,  on  ne 
peut  cependant  le  regarder  que  comme  une  fuppofition 
gratuite.  Il  fuffit  de  favoir  que  Je  globe  n’eft  pas  fi  applati 
aux  Pôles  qu’on  l’a  cru  :  on  ne  parviendra  peut-être  amais 
à  connoître  la  véritable  longueur  de  i’axe ,  &  la  véritable 
longueur  de  l’Equateur  terreftre. 
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lions.  Cependant  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  cha¬ 
leur  foit  la  meme,  aux  mêmes  faifons ,  à  des  hauteurs 
Correfpondantes,  fous  le  même  Méridien,  j’ai  fouvent 
réfléchi  fur  ce  phénomène ,  &  il  ne  s’eft  pas  préfenté 
à  mon  efprit  une  explication  plus  fatisfaifante  que  celle 
que  je  viens  de  donner  :  je  veux  dire  que  j’attri¬ 
bue  cette  différence  de  température  à  la  plus  grande 
quantité  de  terres  habitables ,  qui  gifent  dans  notre  la¬ 
titude,  qu’nu-delà  de  l’Equateur;  ce  qui  fuffit  pour 
produire  l’effet  qui  nous  étonne  ,  la  furface  de  feaù 
refroidiffant  infiniment  plus  l’athmofphère  que  la  fur- 
face  du  Continent  :  on  s’en  apperçoit  même  fur  les 
lacs  &  les  grands  fleuves  ,  fans  le  fecours  du  Ther¬ 
momètre. 

L’augmentation  du  froid  vers  le  Pôle  du  Sud 
ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opi¬ 
nion  fur  le  peu  d’étendue  des  Terres  Auftrales  :  fl 
£l!es  avoient  tant  de  profondeur  &  de  circonférence 
qu’on  le  foupçonne  ,  on  n’éprouveroit  pas  tant  de 
froid  en  allant  au  Midi.  Dans  la  latitude  Septentrio¬ 
nale  les  glaces  font  fondues  tout  au  moins  vers  le  com¬ 
mencement  de  Mai  :  les  vaiffeaux  s’élèvent  alors  jus¬ 
qu’au  ^pme.  &  quelquefois  jufqu’au  8ome.  degré; 
mais  les  Navigateurs  qui  ont  voulu  avancer  au  Sud, 
ont  toujours  été  offufqués  par  la  brume ,  &  barrés 
par  les  glaces  ,  foit  en  été  foit  en  hiver  ,  fous  le 
éome.  parallèle. 

Ainfi  on  a  été  à  cinq  cents  lieues,  ou  à  vingt 
degrés,  plus  avant  au  Nord  qu’on  n’a  jamais  pu  allée 
au  Sud  :  ce  qui  eft  fans  doute  très  furprenant.  En 
Tain  Mr.  de  Buffon  veut -U  nous  perfuader  que  les 
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glaces  de  la  mer  du  Sud  font  formées  par  les  gros 
fleuves  qui  defcendent  des  Terres  Auftrales  :  cela  ne 
réfour  point  la  difficulté  ;  puifqu’il  ne  s’agit  pas  de  fa» 
voir  où  &  comment  les  glaces  fe  forment;  mais  il  s’a¬ 
git  de  dire  pourquoi  elles  fe  fondent  en  été  au  8omea 
degré  dans  notre  latitude ,  pendant  qu’elles  ne  fe  fon¬ 
dent  jamais,  en  aucune  faifon  ,  au  6ome.  degré  dans  la 
latitude  oppofée.  Convenons  donc  que  le  froid  n’y 
efl:  en  tout  temps  fi  violent,  que  parce  que  l’immenfe 
furface  de  la  mer  y  empêche  l’athmofphère  de  s’é¬ 
chauffer  affez  pour  faire  entrer  en  fluidité  les  mon¬ 
tagnes  de  glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle  où  tous 
les  Argonautes  ont  été  arrêtés.  Mr.  le  Préfident  de 
Brodes,  dans  fon  Hiftoire  des  navigations  aux  Terres 
Auftrales  ,  prétend  que  ce  phénomène  eft  caufé  par  le 
changement  de  l’Ecliptique  ;  mais  j’avoue  fincérement 
que  je  ne  comprends  rien  à  cette  explication.  D’ail¬ 
leurs  ,  comme  il  n’efl  pas  prouvé  que  l’Ecliptique  foie 
fujette  à  une  variation  quelconque  ,  il  me  paroît  que 
Mr.  le  Préfident  auroit  dû  commencer  par  démontrer 
la  caufe ,  avant  que  d’en  déduire  l’effet. 

Si  une  puiflance  a  poufle  les  eaux  du  Sud  au 
Nord ,  une  autre  puiflance  de  réaétion  a  dû  &  doit 
encore  les  ramener  vers  le  point  d’où  elles  font  parties* 
Les  obfervations  des  Naturalifles  de  la  Suède  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  de  la  retraite  de  la  mer  du 
Nord,  qui  baiffe  à  peu  près  de  quatre  pieds,  fix  pou¬ 
ces  en  un  fiècle  :  il  efl:  bien  vrai  que  le  Clergé  de  la 
Suède,  bleflfé  apparemment  par  cette  découverte,  pré- 
fenta,  en  1747  ,  aux  Etats  du  Royaume  un  libelle,  dans 
lequel  il  accufa  d’héréfie  tous  les  Savants  qui  ont  parlé 
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OU  écrit  en  faveur  du  fyftême  de  la  diminution  de  la 
mer,  parce  que  ce  fyftême,  dit-on,  ne  tend  qu’à  affoi- 
blir  la  foi  aveugle  qu’on  doit  aux  anciens  Livres  Juifs* 
Le  célèbre  Mr.  Olof  Dulin  oppofa  des  faits,  des  expé¬ 
riences,  des  démonterions,  à  as  fcrndaleufes  impu¬ 
tations  du  Clergé ,  auquel  les  Etats  impofèrent  filence 
fous  peine  de  châtiment;  mais  un  Evêque  de  la  Fin¬ 
lande,  nommé  Maître  Jean  B  roua  Mus,  ou  Brouille- 
vins ,  a  ofé,  malgré  cette  fage  défenfe  de  la  Diète  gé¬ 
nérale,  publier  une  diflertation,  dans  laquelle  il  tâche 
de  prouver  que  quinze  Phyficiens  qui  ont  obfervé  le 
reculement  de  la  mer,  ont  été  quinze  aveugles,  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  des  Evêchés.  J’ai  lu  en  entier 
cette  diflertation  de  Maître  Brouailius  ,  qui ,  relégué 
dans  fon  petit  Diocèfe  d’Abo ,  ne  paroît  pas  avoir  été 
trop  inflruit  de  l’état  de  la  queflion  agitée  à  Upfal  & 
à  Stockholm  :  il  s’amufe  à  prouver  qu’aucune  goutte 
d’eau  ne  fauroit  être  anéantie;  &  fi  cela  eft,  dit-il* 
pourquoi  les  damnables  Sénateurs  de  feu  Mr.  Maillet 
veulent -ils  que  la  mer  du  Nord  foit  plus  baffe  au¬ 
jourd’hui  qu’au  temps  de  Ticho  Brabé  ?  Mais  MM* 
Dalin  &  Swedenborg  n’ont  jamais  avancé  qu’une 
goutte  d’eau  pouvoit  être  anéantie  :  ils  ont  feulement 
conclu  que  la  mer,  en  fe  retirant  du  Nord,  fe  rappro- 
choit  du  Sud. 

J’ignore  auflî  profondément  la  caufe  de  la  pre¬ 
mière  progreflîon  de  l’Océan  vers  le  Cercle  Boréal ,  que 
ia  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers  le 
point  oppofé;  mais  s’il  y  avoit  quelque  juftefle  dans 
mes  obfervations ,  il  faudroit  conclure  qu’il  exifte 
dans  la  Nature  un  mouvement  périodique  ,  inconnu 
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jufqu’à  préfent,  qui  fait  rouler  alternativement  les  eaux 
de  la  mer  d’un  Pôle  à  l’autre  ;  de  forte  que  les  déluges 
ne  font  pas  des  événements  brufques ,  mais  des  effets 
néceffaires  de  la  eonflitution  de  notre  Monde;  &  c’é- 
toit  le  fentiment  des  anciens  Philofophes  de  l’Egypte , 
qui  ont  fans  doute  été  les  dépofîtaires  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Mémoires  &  de  monuments  hiftoriques  fur  les 
deftins  de  notre  planète.  Ces  Philofophes  Egyptiens 
dirent  au  Grec  Solon  :  Certis  temporum  curriculis  illu- 
vies  immijja  cœlitus  omnia  populatur  :  multaque  &  va¬ 
ria  hominum  fuere  exitia  ;  ideo  qui  fuccedunt ,  &  lit* 
teris  <2?  Mu  fis  or  bâti  funt .  (*)  D’où  on  peut  inférer 
qu’ils  regardoient  les  déluges  comme  des  événements 
périodiques ,  &  les  fiècles  d’ignorance  &  la  ruine  des 
Arts,  comme  des  fuites  néceffaires  des  déluges. 

Si  les  expériences  faites  fur  les  Côtes  du  Dane- 
marck  &  de  la  Suède,  nous  démontrent  que  les  eaux 
retournent .  aujourd’hui  du  Septentrion  au  Midi  ,  ne 
nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres  à  fec  au- 
delà  de  l’Equateur  qu’en- deçà. 

Si  la  diminution  de  la  mer  efi  auffi  fenfible  qu’on 
î’affure ,  dans  les  régions  boréales ,  on  devroit  s’apper- 
cevoir  ,  dira -t- on  ,  de  quelque  chofe  de  femblable 
dans  notre  petite  Méditerranée.  Quoique  cette  con¬ 
séquence  ne  foit  pas  fort  jufie  ,  on  ne  manque  pas 
d’autorités  pour  prouver  que  la  Méditerranée  baille 
en  effet  d’un  fiêcle  à  l’autre  ;  &  je  ne  connois  que 
Manfredi  qui  ait  voulu  porter  quelque  atteinte  à  cette 
hypothèfe.  Il  convient  qu’en  confrontant  les  mefures 

moder- 


(*)  Plato  in  TimœOi 
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modernes  avec  les  anciennes ,  on  s’apperçoit  que  le 
fond  de  la  Méditerranée  a  beaucoup  haufïe  ;  d’où  iî. 
conclut  que  le  niveau  de  l’eau  a  dû  fuivre  la  même 
proportion  ,  &  haufler  d’autant  que  le  fond  s’eft  accru  : 
ce  qui  ell  un  fophifme,  ou  un  raifonnement  captieux  ; 
puifque  la  Méditerranée  n’a  pu  s’élever  au-deffus  de 
fes  anciennes  bornes  par  l’accroiffement  du  fond;  car 
à  mefure  de  fon  élévation ,  il  fe  feroît  écoulé  un  égal 
volume  d’eau  par  le  Détroit  de,  Gibraltar,  où  bien  les 
Côtes  anciennement  à  fec,  lorfqu’elles  étoient  de  ni¬ 
veau  avec  la  mer,  fe  feraient  noyées  en  devenant  plus 
baffes  que  la  fuperficie  de  la  mer.  Or  on  voit  en  Ita¬ 
lie  une  infinité  d’endroits  que  la  mer  a  abandonnés, 
comme  le  Port  de  Ravenne  ;  &  on  n’en  fauroit  indi¬ 
quer  un  feul  où  la  Méditerranée  ait  enfoncé  ou  fur- 
monté  la  Côte,  ce  qui  ferait  infailliblement  arrivé  0 
Manfreâi  avoit  raifonné  jufte.  Il  ne  faut  pas  m’ob- 
jeéter  l’état  des  Marais  Pontins ,  qui  n’ont  jamais  tant 
abondé  en  eaux  que  de  nos  jours,  ces  Marais  n’étanc 
pas  formés,  comme  on  le  croit,  par  les  débordements 
de  la  Méditerranée ,  mais  par  les  torrents  &  les  pluies 
qui  defcendent  de  l’Apennin ,  &  qui  manquant  d’iffue 
&  de  canaux  d’écoulement,  s’emaffent  de  plus  en  plus 
dans  les  bas-fonds. 

Il  effc  abfurde  d’imaginer,  comme  a  fait  Manfredi? 
que  le  fond  du  balïïn  de  la  Méditerranée  ait  haufle  par 
le  fable  &  le  limon  charié  par  les  fleuves.  Il  faudrait 
pour  cela  que  toute  l’Egypte  eût  été  excavée  par  le 
Nil ,  l’Italie  par  le  Po,  l’Allemagne  par  le  Danube  :  ce¬ 
pendant  ces  fleuves  n’ont  pas  creufé  vifiblement  leurs 
lits  depuis  plus  de  mille  ans. 

Tome  / /.  Y 
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La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent ,  n’efl:  pas 
fi  confidérable  qu’il  le  paroît ,  &  il  y  a  en  cela  une  il- 
lufion  optique  très-réelle.  Les  eaux  d’une  rivière  quel¬ 
conque,  les  plus  troubles  au  jugement  des  yeux,  ne 
contiennent  qu’environ  foixante  grains  de  terre  fur  cent 
vingt  livres  d’eau.  En  faifant  dépofer  de  l’eau  du  Niî 
dans  un  tube  de  verre ,  on  a  vu  que  le  fédiment  n’étoit 
pas  d’un  huitième  de  ligne  fur  un  volume  d’eau  qui 
fembloit  avoir  cinquante  fois  plus  de  limon  qu’on  n’en 
a  obtenu  par  la  précipitation. 

Les  tremblements  de  terre  ont  du  auffl  ravager 
quelquefois  notre  Globe;  mais  je  doute  qu’ils  aient  ja¬ 
mais  été  aufiî  deflru&ifs  que  les  inondations.  Je  m’é¬ 
tonne  même  qu’aucune  hiftoire,  aucune  tradition  ne 
fafle  mention  de  quelque  bouleverfement  mémorable, 
occafionné  par  les  fecouffes  de  la  terre,  entre  le  52^, 
&  le  6ime.  degrés  de  latitude  feptentrionale,  dans  le 
cœur  du  Continent  :  je  ne  crois  pas  qu’aucune  Ville 
d’Allemagne  ait  jamais  été  renverfée  comme  Lisbonne; 
on  n’en  a  pas  même  d’exemple  dans  le  Nord  de  la  Fran¬ 
ce.  Ce  n’efl:  que  quand  on  avance  vers  le  pôle  ou  vers 
la  ligne  au-delà  des  points  marqués,  que  les  tremble¬ 
ments  deviennent  à  la  fois  fréquents  &  terribles. 

Une  autre  obfervation  qui  n’efl:  pas  moins  inté- 
reffante,  c’efl  que  la  plupart  des  volcans  de  notre  hé- 
mifphère  font  fitués  dans  des  Ifles,  ou  fort  près  de  la 
mer,  le  Hecla  dans  l’Iflande,  l'Etna  dans  la  Sicile, 
le  Véfuve  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  :  on  peut 
compter  au  nombre  des  petits  volcans  les  If  es  Lipari- 
nés ,  qui  fument  très-fouvent ,  quoiqu’elles  ne  renfer¬ 
ment  pas ,  comme  on  l’a  foupçonné ,  un  tuyau  de 
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Communication  entre  le  Fèfuve  &  VEtna.  Entre  les 
grands  volcans  ?  on  compte  le  Paranucan  dans  l’Ille 
de  Java ,  le  Conapy  dans  rifle  de  Banda ,  le  Balaluavt 
dans  l’Ifie  de  Sumatra  :  1  Ifle  de  Ternatc  a  un  mont 
brûlant  dont  les  éruptions  11e  le  cèdent  pas  à  celles  de 
VEtna .  On  connaît  les  volcans  des  Ifles  de  Firando * 

y 

de  Chiangen ,  &  de  Enfin  de  toutes  les  Ides  & 

les  Ilots  qui  compofent  l’Empire  du  Japon ,  il  n’y  en 
a  aucune  qui  n’ait  un  volcan  plus  ou  moins  confidé- 
fable,  ainfi  que  les  Ides  Manilles ,  les  Açores ,  les  ides 
du  Cap  verdi  &  fur-tout  celle  del  Fuego .  Aux  Ides 
naries  ed  le  P/c  de>  J'énériffe ,  qui  vomit  encore  des 
tourbillons  de  feu ,  &  c’efi  le  feu  qui  a  élevé  cette  ira- 
menfe  pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés  *  irrégu¬ 
lièrement  entalïes ,  &  couverts  de  cendres  &  de  laves. 
Les  Ides  des  Papous ,  celles  de  A/c.  Hélène  ,  deAcm?, 

de  M/c ,  de  5  ont  auflî  leurs  foyers  plus  ou  moins 
allumés. 

Il  efi  impofïïble  d’indiquer  fur  toute  la  furface  de 
notre  Contient  la  vingtième  partie  d’autant  de  vol¬ 
cans  que  je  viens  d’en  trouver  fur  des  Ides;  &  fur- 
tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ardents  qu’on 
dit  avoir  exidé  en  Afie  ,  fe  font  éteints;  ainfi  que  ceux 
dont  on  voit  les  ruines  fur  les  Côtes  d’Angola  &  de 
Congo, 

Cette  finguîière  pofition  des  volcans  dans  les  If- 
les  me  fait  foupçonner  que  l’eau  de  la  mer  ed  un  in¬ 
grédient  néceüaire  pour  produire  l’infîammation  des 
Pyrites  fulphureufes  &  ferrugîneufes  ,  qui  femblent 
être  le  principal  aliment  de  tous  les  volcans  connus,- 
Il  confie  par  les  expériences  faites  fur  ces  efpèces  de 
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Pyrites ,  qu’elles  ne  s’enflamment  jamais  que  par  le 
contaét  de  l’eau ,  ou  de  l’humidité  de  l’athmofphère  ;  ce 
qu’on  doit  attribuer  à  la  propriété  qu’a  le  fer  de  décom- 
pofer  le  foufre  au  moyen  de  l’eau.  Par  les  depots  de 
laves  découverts  dans  les  Pyrénées  ,  dans  les  Alpes, 
dans  les  montagnes  de  l’Auvergne,  de  la  Provence, 
&  dans  plufieurs  vallées  de  l’Apennin  ,  on  a  conclu 
que  tous  ces  endroits  ont  eu  anciennement  des  vol¬ 
cans  ,  les  laves  étant  des  fubflances  dont  on  ne  peut 
rapporter  l’origine  qu’aux  monts  brûlants.  Mais  pour¬ 
quoi  ces  foyers ,  placés  aujourd’hui  dans  la  Terre-fer¬ 
me  ,  fe  font  -  ils  éteints ,  tandis  que  les  volcans  des  Ifles 
ont  continué  à  brûler?  La  caufe  en  eft  bien  claire  fé¬ 
lon  moi  :  c’eft  que  la  mer  s’étant  retirée  de  leur  voifî- 
nage  ,  le  feu  a  ceflfé ,  dès  que  la  décompofition  des 
Pyrites  n’a  plus  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
faute  d’une  quantité  fuffifante  d’eau.  On  voit  par  la 
defcription  que  Mr.  de  Tournefort  nous  a  laiffée  du 
Mont  Ararat ,  qu’il  a  jadis  eu  plufieurs  bouches  qui 
ont  verfé  de  cataraéces  des  feu;  ce  qgi  me  porte  à 
croire  que  dans  des  temps  très-reculés  la  mer  a  baigné 
les  racines  de  cette  montagne,  qui  eft  de  nos  jours  à 
une  grande  diftance  de  la  Côte  ;  auiïi  ne  jette-t-elle 
plus  ni  flammes  ni  fumée. 

Attribuer  l’extinélion  des  volcans  de  la  Terre-fer¬ 
me  à  la  difette  totale  des  matières  phlogiftiques  fou- 
terraines  ,  c’eft  propofer  une  erreur  manifefte  ,  puif- 
qu’il  n’y  a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces  matiè¬ 
res  auroient  été  plutôt  confirmées  dans  le  Continent 
que  dans  les  Ifles ,  ou  au  bord  de  l’Océan.  Le  Véfuve 
qui  brûle  de  nos  jours ,  a  brûlé  depuis  plus  de  trois 
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mille  ans ,  comme  je  tâcherai  de  vous  le  démontrer 
par  des  arguments  qui  vous  fatisferont  peut-être. 

En  pouffant  les  fouilles  d’ Herculanum  aufTi  avant 
qu’il  a  été  pofTîble  ,  on  eft  enfin  parvenu  jufqu’au 
pavé  des  rues ,  &  aux  fondements  des  maifons  de  cette 
Ville  enfevelie  :  on  a  détaché  de  ce  pavé  &  de  ces  fon¬ 
dements  plufieurs  pierres,  qu’on  a  tirées  au  jour,  afin 
d’examiner  à  quelle  claffe  de  la  Lithologie  on  dévoie 
les  rapporter;  &  par  les  effais  qu’on  en  a  faits,  on  a 
apperçu  que  c’étoient  des  laves  taillées  en  carreaux. 
Ainfi  on  trouvoit  déjà  des  matières  vitrifiées  par  les 
feux  d’un  volcan ,  dans  le  temps  que  les  Aufoniem  ou 
les  Auronces  bâtirent  Herculanum ,  qui  efl  une  des  plus 
anciennes  villes  de  l’Italie ,  puifqu’elle  tomba  fous  le 
pouvoir  des  premières  colonies  Grecques  ou  Phéni¬ 
ciennes  qui  pénétrèrent  en  Europe  par  la  Méditerra¬ 
née  :  on  ne  fauroit  fixer  l’époque  de  fa  fondation  plus 
tard  qu’à  fan  1330  avant  notre  ère  vulgaire;  de  forte 
qu’il  s’efl  écoulé  trois  mille  quatre-vingt-dix-huit 
ans  depuis  cet  événement  jufqu’à  nous;  &  comme 
le  Véfuve  fourniffoit  déjà  alors  des  laves,  c’eft  une 
preuve  qu’il  s’étoit  allumé  long-temps  avant  la  fondation 
d’ Herculanum ,  où  on  a  employé  ces  feories  pour  affer¬ 
mir  les  principaux  édifices.  L’Etna ,  déjà  fi  fameux 
par  fes  embrafements ,  plufieurs  âges  avant  la  naifïance 
d’Homère  &  de  Héfiode,  doit  avoir  brûlé  de  temps 
immémorial.  Si  les  matières  combuftibles  de  ces  deux 
grandes  fournaifes  du  Globe  n’ont  pu  être  épuifées 
pendant  un  fi  prodigieux  laps  de  fiècles ,  on  n’eft  pas 
autorifé  à  fuppofer  que  les  volcans  de  notre  Continent 
ne  fe  foient  éteints  que  faute  de  nourriture. 
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Le  Véfuve  peut  contenir  dans  fa  convexité  folide, 
depuis  fa  baie  jufqu’à  Ion  entonnoir,  15104(50879 
pieds  cubes  de  terres  &  d’autres  fubftances  quelcon¬ 
ques  :  cependant  fi  l’on  calcule  ce  qu’il  a  jetté  de  cen¬ 
dres,  de  fables,  de  laves,  de  pierres-ponces,  de  py¬ 
rites  ,  de  pierres  pbolphoriques  ,  de  pozzolane  ,  de 
lcories ,  de  mâchefers,  de  bitume,  de  fel  ammoniac* 
d’alun,  de  foufre,  &  de  métaux  fondus,  on  verra  que 
la  malle  &  le  volume  en  font  plus  confidérables  que 
le  corps  total  de  la  montagne ,  dont  le  creufet  répan¬ 
dit,  en  1737’  un  ^  énorme  torrent  de  matières  liqué¬ 
fiées,  que  Françefco  Serrao  les  évalua  à  319658161 
pieds  cubiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écoule¬ 
ment  fembiable  pour  engloutir Herculanum  &  Pompeïa. 
Pendant  le  célèbre  incendie  de  l’Etna,  en  1683,  il  en 
fortit  deux  fleuves  de  laves  qui  avoient  trente  palmes 
de  profondeur ,  &  qui  fe  débordèrent  à  onze  lieues 
de  loin ,  quifque  fnum  populatus  iter .  D’où  on  peut  ai- 
fément  conjecturer  quelle  doit  être  la  capacité  du  ré- 
fervoir  ou  plutôt  de  l’abyme  d’où  ces  matières  calci¬ 
nées  &  vitrifiées  fon£  extraites  par  la  force  combinée 
du  feu  &  de  l’eau. 

Ce  qu’on  a  écrit  jufqu’à  préfent  fur  la  formation 
des  montagnes,  ell  fujet  à  tanc  de  difficultés,  qu’il  efl 
impoflîble,  quelque  facile  qu’on  foit,  de  fe  contenter 
des  fyftèmes  propofés  à  ce  fujet,  &  qui  ont  abfolu- 
ment  perdu  leur  crédit,  depuis  qu’on  fait  que  les  plus 
hautes  pointes  montagneufes  ne  font ,  dans  aucun  en¬ 
droit  de  la  terre,  couvertes  de  dépouilles  marines,  de 
coquillages ,  de  dendrites  ,  &  d’autres  pétrifications, 

quelque  nom  qu’on  puilfe  leur  donner  ;  la  mer  n’a 
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donc  pas  furmonté  ces  hauteurs ,  comme  tant  de  Na¬ 
turalises  l’ont  dit  pour  donner  quelque  confiftance 
aux  idées  vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs  hypothè- 
fes.  Je  ne  faurois  me  réfoudre  à  croire  que  c’eft  l’O¬ 
céan  qui  a  formé  les  rochers  dans  lefquels  on  voit  fou- 
vent  des  lits  d’une  feule  efpèce  de  pierre ,  prolongés 
pendant  plus  de  trois  lieues.  Comment  les  eaux  au- 
roient-  elles  pu  raflembler  tant  de  fubflances  fnnilai- 
res  dans  un  endroit  pour  les  de'pofer  en  un  autre , 
&  prévenir  tout  mélange  de  matières  hétérogènes  au 
moment  de  la  cohéfion  des  corpufcules  lapidifîques? 
Qu’on  difcerne  des  détriments  de  coquillages  dans  les 
marbres ,  cela  n’eft  pas  étonnant  ;  puifque  tous  les  mar¬ 
bres  ne  font  que  des  coagulations  :  mais  on  n’a  jamais 
vu,  &  on  ne  verra  jamais  aucune  coquille,  ni  aucun 
corps  marin  dans  la  pierre  de  roche  ;  ce  qui  prouve 
indubitablement  que  cette  forte  de  pierre  ,  dont  on 
trouve  des  montagnes  entières ,  n’a  point  été  décom- 
pofée  &  recompofée  par  les  vagues  de  la  mer  :  c’eft 
une  fubftance  homogène ,  primitive ,  &  auflï  ancienne 
que  le  monde.  J’aimerois  autant  qu’on  écrivît  un 
Traité  fur  la  formation  des  étoiles  que  fur  la  forma¬ 
tion  des  rochers ,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  püif- 
fantes  de  la  Nature  créatrice  ,  à  laquelle  nous  devons 
îa  petite  planète  fur  laquelle  les  Philofophes  raifonnent. 
ÎI  paroît  qu’en  raifonnant  fur  les  montagnes,  on  n’a 
pas  fait  une  diftinétion  fort  néceïïaire;  on  a  confondu 
avec  ce  qu’on  nomme  en  général  des  montagnes ,  les 
grandes  élévations  convexes,  telle  que  celle  de  la  Tar¬ 
tane  Orientale,  qu’on  peut  regarder  comme  la  bofte  la 
plus  énorme  du  Globe.  Pour  s’aiïurer  de  la  réalité 
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de  cette  élévation  ,  il  n’y  a  qu’à  obferver  que  des  fleu¬ 
ves  confidérables  &  de  grandes  rivières  defcendent  de 
cette  pente  félon  différentes  directions  oppofées  en- 
tr’elles;  ce  qui  démontre  à  la  fois  que  le  terrein  y  effc 
convexe  &  extrêmement  exhaufle,  fans  qu’on  y  dé¬ 
couvre  une  feule  montagne  comparable  à  celles  de  la 
Suiffe. 

Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  du  monde  ,  font 
fOby ,  qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  Golfe  iïObf- 
kaia-Guba  ;  le  Geniska  ou  le  GeniJJea ,  qui  fe  perd  dans 
la  mer  glaciale,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  Nouvelle 
Zemble  ;  le  Ch  a  tanga ,  le  Lena ,  le  J  an  a  &  le  Kowinna  5 
qui  fe  jettent  tous  quatre  dans  la  même  mer;  YUda , 
&  Y  Amour  ?  ou  le  Sagalien  Ulla ,  qui  vont  porter  vers  le 
Nord-Efl  leurs  eaux  dans  la  mer  du  Kamfchatka;  le 
Hoang ,  ou  le  fleuve  fafrané  ,  qui ,  né  à  Kokonor  au  Pays 
des  Eleuths ,  perce  la  grande  muraille,  &  va,  après  un 
cours  de  huit  cents  Lis  Chinois,  fe  déboucher  à  l’Efl 
dans  le  Golfe  de  Nankin .  Je  pourrois  compter  encore 
le  Gange  &  Y  Indus  ,  qui  coulent  directement  vers  le 
Sud  ;  mais  comme  on  pourrait  m’objeCter  qu’ils  ne 
viennent  pas  de  la  Tartarie  proprement  dite  ,  je  ne 
les  comprends  pas  dans  mon  énumération  ,  mais  j’y 
mets  le  Jalk  &  le  Jemba ,  qui  ferpentent  vers  l’Occi¬ 
dent,  &  fe  déchargent  dans  la  Cafpienne.  Il  n’y  a 
aucun  de  ces  fleuves ,  tous  plus  grands  que  la  Seine , 
qui  n’ait  fa  fource  dans  la  Tartarie  :  il  n’y  en  a  aucun 
qui  ne  parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous 
parler,  &  qui  doit  être  bien  plus  considérable  que  ne 
le  difenc  les  Jéfuites ,  qui  prétendent  l’avoir  indurée  $ 
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jirmis  cette  entreprife  eût  exigé  plus  de  connoiffance» 
géométriques,  pour  la  pratique  des  nivellements,  que 
n’en  poffédoient  Gerbillon ,  Verbift ,  &  leurs  femblables. 

La  Suide  eft  en  petit  pour  l’Europe  ce  qu’eft  la 
Tartarie  en  grand  pour  l’Afie  ;  avec  cette  différence 
que  la  Suifle  a  des  montagnes  perpendiculaires,  infi¬ 
niment  plus  élevées  que  le  mont  Sabatzi-Nos  dans  la 
partie  de  la  Tartarie,  que  les  modernes  nomment  la 
Sibérie  Jakutienne .  Si  la  diminution  des  montagnes 
fort  efcarpées  eft  aufïï  effective  qu’on  veut  nous  le 
perfuader,  la  Suifle  deviendra,  au  bout  de  plufieurs 
millions  de  fiècles,  une  élévation  convexe,  de  pyra¬ 
midale  qu’elle  eft  de  nos  jours.  Les  pluies ,  les  nei¬ 
ges  fondues,  les  fources ,  les  torrents  qui  defcendent 
des  pointes  montagneufes,  doivent  détacher  &  entraîner 
dans  la  plaine ,  par  le  feul  effort  de  leur  poids  &  de 
leur  chute,  une  certaine  quantité  de  terres,  de  pier¬ 
res  ,  &  de  fables  ;  les  angles  &  les  côtés  les  plus  expo- 
fés  à  l’aétion  &  au  choc  de  l’air,  doivent  fe  fêler  &  fe 
décompofer  :  les  vents  doivent  en  balayer  les  fra¬ 
gments  les  plus  menus  :  les  piliers ,  qui  fupportent  des 
maffes  de  rochers  ifolés ,  doivent  s’affaifler  à  la  longue, 
&  occafionner  des  éboulements  effroyables ,  tel  que 
celui  qui  écrafa  la  Ville  de  Pleurs .  Tout  cela  eft  vrai  ; 
mais  le  temps  requis  pour  tronquer  le  fommet  d’une 
montagne  &  l’applatir,  pourrait  bien  aufîî  ufer  notre 
Planète ,  &  amener  enfin  la  Nature  au  dernier  degré 
de  décrépitude.  Il  fuffit  de  commencer  à  être  pour 
fe  voir  condamné  à  finir  ;  notre  exiftence  même  ne 
durera  pas  cinq  cents  ans  fi  l’on  en  croit  Newton ,  qui 
%  calculé  que  la  plus  forte  des  39  Comètes  connues 
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jufqu’à  préfent,  viendra,  en  l’an  2255,  heurter  fi  vio 
lemment  notre  Soleil ,  qu’il  n’y  a  plus  aucune  efpérance 
qu’il  foit  encore  en  état  d’éclairer  les  habitants  de 
notre  monde  après  cet  accident»  Il  faut  que  ce  foit 
un  grand  pîaifir  de  prédire  des  malheurs ,  puifque  le 
plus  fage  des  Phifofophes  n’a  pu  ré  fi  fier  au  penchant 
de  prcphétifer ,  &  d’annoncer  finflant  de  la  combuftion 
de  l’Univers,  dont  il  avoit  apparemment  puifé  le  goût 
dans  l’Apocalypfe  ,  lorfqu’il  la  commenta.  Tant  il  eft 
dangereux  de  lire  des  Livres  qu’on  ne  comprend  pas , 
&  plus  dangereux  encore  de  les  commenter. 

Comme  c’efi  fur  les  plus  grandes  élévations  con¬ 
vexes  de  notre  Continent  qu’on  doit  chercher  les  plus 
anciens  Peuples ,  il  n’y  a  aucun  doute  que  les  Tartares 
11e  l’emportent,  à  cet  égard,  fur  tous  les  autres  :  auill 
les  Hifioriens  Grecs  &  Romains ,  quelque  entêtés  qu’ils 
aient  été  de  leur  antiquité,  ont-ils  reconnu  de  bonne 
foi  que  les  Scythes  étoient  les  aînés  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Le  palPage  le  plus  intérelïant  des  Ecrits  de  IV 
bréviateur  Jufiin  efi  ,  à  mon  avis,  le  Chapitre  premier 
du  fécond  Livre ,  où  il  rend  compte  de  la  contefiatioti 
élevée  contre  quelques  Egyptiens  &  quelques  Scythes 
fur  l’ancienneté  de  leurs  Nations  :  ces  Scythes  dirent 
aux  habitants  de  l’Egypte  :  Scythiam  adeo  editiorem 
omnibus  terris  ejje ,  ut  cunEta  flumina  ibi  nata  in  Mœo - 
tim ,  tum  deinde  in  Ponticum  &  Ægyptium  mare  de - 
carrant.  Plis  igitur  arguments  fuperatis  Ægyptiis , 
antiquiores  femper  Scythœ  vifi. 

Rien  de  plus  furprenant  que  de  voir  vérifié,  par 
les  connoiflhnces  géographiques  qu’on  a  aujourd’hui 
de  la  Tartane,  ce  difcours  que  Trogue  Pompée,  qui 
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vivoit  fous  Augufte,  avoir  puifé  dans  des  Hiftoriens 
bien  antérieurs  au  fiècle  d’Augufte,  Les  Chinois  con¬ 
viennent  qu’ils  defcendent  des  Tartares,  qui  ne  defcen- 
dent  de  perfcyine,  &  qui  méritent,  par  conféquent,  le 
titre  d’ Aborigènes ,  que  tant  de  Nations  qui  ne  le  méri- 
toient  pas ,  ont  ufurpé  tant  de  fois. 

J’ai  déjà  fait  obferver ,  dans  mes  Recherches  Phi- 
iofophiques  fur  les  Américains ,  que  les  montagnes , 
quelque  hautes  qu’elles  foient,  n’ont  pu,  pendant  les 
grandes  inondations  ,  fervir  de  retraite  aux  hommes 
échappés  au  naufrage  de  leur  Patrie,  parce  que  les 
fommets  de  ces  montagnes,  d’autant  plus  llériles,  d’au¬ 
tant  plus  arides  qu’elles  font  plus  élevées,  ne  fauroient 
produire  allez  de  plantes  alimentaires  pour  fuftenter  les 
familles  réfugiées  avec  leurs  troupeaux  :  dix  perfon- 
nes  ne  vivroient  pas  dix  jours  fur  la  pointe  du  mont 
Jura,  où  le  froid  &  la  faim  les  aHaiîliroient  tour-à-tour. 
C’efl  fur  des  convexités  femblables  à  celle  de  la  Tarta- 
rie,  que  les  débris  de  l’efpêce  humaine  ont  dû  trouver 
des  afyles  contre  la  crife  des  éléments  &  la  fureur  des 
eaux  débordées. 

Si  les  Tartares  n’avoient  pas  tant  de  fois  détruit, 
pendant  leurs  guerres,  les  Bibliothèques  formées  par 
les  Savants  du  Thibet;  fi  un  malheureux  Empereur  de 
la  Chine  n’avoit  ordonné  à  fes  fujets,  fous  peine  de 
vie,  de  brûler  tous  les  Livres  &  tous  les manufcrits,  (*) 

CO  La  deftru&ion  générale  des  Livres  Chinois  par  mi 
barbare ,  dont  le  nom  ne  mérite  pas  d’être  prononcé  ;  l’incen¬ 
die  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie,  fous  Jules-Céfar;  l’incen- 
die  de  cette  même  Bibliothèque,  rétablie  en  partie  fous  le 
Calife^  Omar;  la  deftruélion  des  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Rpmains  fous  le  Pape  Grégoire,  font,  à  mon  avis,  les  plus 
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on  auroit  fans  doute  pu  recueillir,  dans  la  haute  Afie  , 
beaucoup  de  faits  très-propres  à  éclaircir  i’Hiftoire  de 
notre  Globe;  qui  nous  paroît  fi  moderne,  quand  on 
confulte  les  monuments  des  hommes;  &«qui  eft  fi  an¬ 
cien  ,  quand  on  conluîte  la  Nature.  Un  Naturalifie  dont 
les  idées  de  les  deilîns  ont  été  également  bizarres,  s’é- 
toit  flatté,  il  y  a  quelques  années,  d’avoir  découvert 
un  moyen  pour  connoître  l’âge  des  pétrifications,  d’où 
on  a  voulu  enluite  déduire  une  Théorie  pour  connoî¬ 
tre  l’âge  du  monde  ;  mais  c’efl:  fe  faire  illufion  que  de 
croire  qu’une  méthode  défe&ueufe  puifie  jamais  con¬ 
duire  à  des  réfui  ta  ts  exaéts. 

L’Empereur  défunt  ayant  demandé  au  Grand- 
Seigneur  la  permiflîon  de  faire  arracher  quelques 
pieux  fur  lefquels  a  été  fondé  le  Pont  que  Trajan  fit 
jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie ,  on  examina  at¬ 
tentivement  ces  poutres,  &  l’on  vit  que  la  pétrification 
n’y  étoit  avancée  que  de  trois  quarts  de  pouce  ;  en 
quinze  cents  &  quelques  années  ;  d’où  on  conclut 
qu’une  pièce  de  bois  d’égale  épaifleur ,  &  haute  de 
quarante  pieds,  fe  pétrifieroit  d’un  pouce,  en  vingt 
fiècles,  &  employeroit ,  pour  arriver  à  fa  tranfmutation 
totale  ,  neuf  cents  faisante  mille  ans.  Or  comme 


tri  fies  événements  de  l’Hiftoire  du  genre -huma  in ,  parce 
qu’ils  nous  ont  privés  d’une  infinité  de  connoiiïances  que  les 
hommes  ne  pourront  jamais  recouvrer  :  les  archives  du 
monde  y  ont  péri.  Cependant  nos  Chronologiftes  modernes 
fixent  hardiment  l’époque  de  l’origine  de  toutes  les  Nations  : 
à  voir  la  hardieffe  avec  laquelle  ils  propofent  leurs  vains 
calculs ,  on  croiroit  qu’ils  ont  lu  &  relu  tous  les  Livres  & 
tous  les  manuferits  détruits  à  la  Chine  ,  au  Thibet,  en 
Egypte ,  &  à  Rome  ;  mais  ils  en  ignorent  jufqu’aux  titres. 
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ou  déterre  des  arbres  pétrifiés  dont  le  tronc  a  plus  de; 
quarante  pieds  de  hauteur,  qu’on  juge,  dit- on,  du. 
temps  où  ces  arbres  doivent  avoir  été  abattus ,  ou 
enfouis.  Ce  raifonnement  feroit  admirable  ,  s’il  ne 
renfermoit  un  défaut  qui  l’affoiblit  au  point  qu’il  ne 
lignifie  plus  rien  :  le  paralogifme  confiée  dans  la  fup- 
pofnion  qu’il  n’y  a  pas  des  eaux ,  des  terres ,  &  des 
fubftances  où  la  pétrification  s’exécute  beaucoup  plus 
promptement  que  dans  cette  partie  du  Danube  où 
étoit  fitué  le  Pont  de  Trajan.  Il  y  a  fans  doute  des 
endroits  où  les  fucs  lapidifiques  abondent  davantage  , 
&  où  les  corps  du  règne  animal  &  végétal  font  plutôt 
tranfinués  par  l’imprégnation  de  ces  fucs.  Comme  il 
eft  impofïïble  de  déterminer  la  durée  moyenne  du 
temps  qu’un  corps  quelconque  emploie  pour  fe  pétri¬ 
fier  ,  à  caufe  des  différences  prefqu’infinies  des  cir- 
conflances ,  des  terreins,  des  qualités  de  l’eau  &  de  l’air  * 
&  des  polirions  mêmes  de  ce  corps,  on  conçoit  bien 
que  cette  méthode,  ne  pouvant  jamais  être  perfection¬ 
née  ,  ni  même  améliorée  ,  ne  fauroit  fervir  à  réfoudre  le 
problème  auquel  on  l’a  voulu  appliquer.  Ainfi  le  degré 
de  pétrification  des  poutres  tirées  du  Danube  ne  nous 
înffcruit  pas  mieux  que  les  coquillages  qu’on  voit  dans 
plufieurs  pierres  au  haut  des  Pyramides  de  l’Egypte, 
En  fmifTant  cette  Lettre,  je  tâcherai,  Monfieur, 
de  répondre  à  quelques  objections  qu’on  m’a  faites  fur 
l’endroit  de  mon  Ouvrage,  où  je  dis  qu’on  ri*  a  jamais 
découvert  nulle  part  des  monuments  de  Vindufirie  hu¬ 
maine  ,  antérieurs  au  déluge .  On  a  cru  que  j’aurois  dù 
en  excepter  les  haches  de  pierre  qu’on  déterre  en  Suè¬ 
de,  &  en  Allemagne,  à  de  très-grandes  profondeurs, 
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&  qui  doivent  être  extrêmement  anciennes ,  ayant  été 
employées  avant  l’invention  du  fer  &  du  cuivre.  J’ a- 
voue  que  ces  monuments  peuvent  être  anté-diluviens  s 
mais  ils  peuvent  être  aufïï-bien  poftérieurs  à  cet  évé¬ 
nement,  car  les  Sauvages  du  Nouveau  Monde  s’en  fer¬ 
vent  encore  aujourd’hui  :  quand  on  trouvera  donc, 
dans  mille  ans,  de  femblables  indruments  dans  le  Cana¬ 
da,  ou  dans  les  bois  de  laGuiane,  on  fe  trompera  fi  l’on 
les  prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  déluge. 

J’ai  vu  trois  efpèces  de  haches  de  pierre,  décou¬ 
vertes  en  Allemagne  ;  &  par  la  comparaifon  que  j’en 
ai  faite  avec  celles  qu’on  nous  envoie  de  l’Amérique  * 
je  n’y  ai  pu  difcerner  la  moindre  différence,  ni  quant 
à  la  forme,  ni  quant  à  la  matière;  hormis  qu’il  y  a  de 
ces  indruments  venus  du  Nouveau  Monde  ,  qui  font 
faits  de  pure  Agate,  &  que  je  n’en  ai  pas  encore  ren¬ 
contré  de  cette  forte  de  pierre  parmi  ceux  qu’on  dé-* 
terre  en  Europe.  Ces  haches  font  quelquefois  enfouïes , 
comme  on  l’a  dit ,  h  de  très-grandes  profondeurs  ; 
mais  on  en  trouve  aufîî  dans  les  tombeaux  Celtiques ,  (*) 
&  à  la  fuperficie  du  fol  :  il  y  a  quelques  années  que  le 
hazard  me  fit  découvrir,  dans  un  terrein  marécageux  où 
je  m’occupois  à  herborifer ,  une  hache  &  un  marteau 
de  pierre,  qui  n’étoient  pas  à  un  demi -pied  en  terre. 

Les  Pyrites,  les  Céraunias,  &  des  pierres  d’une 
fubdance  très-dure,  tantôt  argilleufe  &  tantôt  filicée, 
ont  été  le  plus  communément  employées  par  les  Sau¬ 
vages  des  deux  Continents,  avant  l’invention  du  cuivre 


(*)  Si  on  trouve  des  haches  de  pierre  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Celtes  &  des  anciens  Germains,  on  conçoit  que 
ees  monuments  ne  fauroient  être  réputés  pour  anté-diluviensd 
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&  du  fer,  pour  en  fabriquer  des  pointes  de  flèches  ^ 
des  couteaux,  des  coins,  des  haches,  &  des  marteaux. 
Rien  n’eft  plus  ridicule  que  d’entendre  dire  à  de  pré¬ 
tendus  Phyficiens ,  que  tous  ces  inftruments  ne  font  que 
des  pierres  naturellement  figurées,  qui  n’ont  jamais  été 
deftinées  aux  ufages  qu’on  leur  attribue;  mais  il  ne  faut 
qu’être  légèrement  verfë  dans  la  connoiflànce  des  fof- 
files  &  des  minéraux,  pour  diftinguer,  au  premier  coup 
d’œil  ,  les  pierres  formées  par  les  jeux  de  la  Nature 
d’avec  celles  que  les  mains  des  hommes  ont  taillées. 
Ces  Phyficiens  raériteroient  bien  qu’on  les  envoyât  chez 
les  Sauvages  de  l’Amérique ,  qui  leur  enfeigneroient 
comment  on  aiguife  &  emmanche  une  pyrite  pour  en 
faire  une  hache,  quand  on  a  le  double  malheur  d’abon¬ 
der  en  or ,  &  de  manquer  de  fer. 

Telles  font ,  Monfieur ,  les  obfervations  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  communiquer  :  j’aurois  pu 
ÿ  joindre  de  longues  remarques  fur  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  que  l’Amérique  a  jadis  été  réunie 
à  f  Afrique  ;  mais  je  n’ai  pas  voulu  abufer  de  votre 
temps  &  de  votre  patience.  La  différence  très-marquée 
entre  les  animaux  des  deux  Continents,  &  fur-tout  en¬ 
tre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques,  démontre  aflez  le 
peu  de  probabilité  de  cette  hypothèfe,  dont  une  plus 
ample  djfcufiîon  eût  trop  retardé  le  plaifir  que  j’ai  de 
vous  affurer  de  la  gratitude  &  du  refpeét  avec  lequel 
fai  l’honneur  d’être , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très-obéif- 
fant  Serviteur  ****. 


Ce  3  de  Nov.  1768.- 
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LETTRE  IV. 
à  Mr.  ***, 

Sur  le  P araguai. 

Si  l’on  pouvoic  démontrer  que  Mr.  de  Montefquîeu 
étoit  bien  informé  de  l’état  des  Millions  du  Paraguai* 
îorfqu’il  en  a  parlé  avec  tant  d’éloge ,  il  ne  convien- 
droit  à  perfonne  de  rejetter  le  témoignage  d’un  Ecri¬ 
vain  fi  refpeétable  ;  mais  j’ofe  dire  qu’il  eft  impolîlble 
que  l’Auteur  de  P Efprit  des  Loix  ait  été  inftruit  de  la 
nature  d’un  établilTement  dont  aucun  homme  en  Eu¬ 
rope,  fi  on  en  excepte  le  Général  des  Jéfuites ,  &  fou 
Secrétaire  au  département  de  l’Amérique ,  n’avoit  alors 
aucune  connoiffance.  C’étoit  un  fecret  impénétrable , 
quoâ  lut  et  arcanâ  non  enarrabile  fibrd;  &  ce  fecret  mê¬ 
me  a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu’ils  ne  le  pen- 
fent  ;  puifqu’il  eft  naturel,  quelque  bien  intentionné 
qu’on  foit ,  de  foupçonner  des  intrigues  criminelles 
dans  tout  ce  qu’on  cache ,  avec  tant  de  foin  &  d’anxié¬ 
té  ,  aux  yeux  du  Public. 

Je  blâme  extrêmement  les  Chefs  des  Millions  de 
s’être  oppofés,  en  1731  ,  à  la  vifite  que  l’Audience 
Royale  de  Chuquifaca  voulut  faire  de  l’intérieur  du  Pa- 
raguai  ,  dont  on  parloit  très-mal  depuis  plus  de  cin¬ 
quante  ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la  Renommée 
en  divulguoit  n’avoient  été  que  des  calomnies ,  pour¬ 
quoi  11e  pas  accepter  l’infpettion  projettée?  Pourquoi 
ne  pas  faifir  avidement  une  occafion  fi  éclatante  de 

fe  juftifier ,  devant  l’Europe  &  devant  l’Amérique,  des 

crimes 
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trimes  dont  on  étoit  acctifé  ?  La  vertu  ne  perd  jamais 
à  le  montrer. 

Il  y  a  dans  le  Tribunal  de  Chiiquifaca  un  Fifcat 
cjui  porte  le  titre  de  ProteÙeur  des  Indiens  ;  cette  chargé 
importante  n’efl:  que  trop  fouvent  livrée  à  des  pré¬ 
varicateurs  ?  à  des  Juges  lâches,  foibles ,  ou  avares, 
qui  loin  de  foulager  les  Américains,  les  oppriment, 
ou  les  biffent  opprimer,  ou  ne  les  vengent  pas;  mais 
en  1731  cet  emploi  avoir  été  confié  à  Dom  Jofeph  de 
Antequera,  homme  éclairé,  intègre  &  courageux, 
qui ,  touché  de  Fefclàvage  horrible  où  l’on  accufoit  les 
•)  tes  d’avoir  réduit  les  habitants  du  Paraguai ,  fe 
crut  obligé  en  confcience  de  reconnoître  par  lui-mê- 
îne  1  état  des  choies,  &  de  remédier  au  mal,  autanc 
qu’il  feroit  en  lui.  Il  préfenta  uii  Mémoire  raifonné 
à  l’Audience,  pour  obtenir  la  permilïïon  d’aller  vifiter 
le  Paraguai;  ce  qui  lui  Ait  accordé  du  confehtemem: 
de  tous  les  Affeifeurs ,  qui  le  munirent  d’un  plein- 
pouvoir,  &  d’une  patente  expédiée  félon  les  formes 
iiûtées,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  ù  tous  les  Mil¬ 
lionnaires  de  le  refpe'éter  en  fa  qualité  de  Vifiteur,  de 
lui  procurer  les  éclairciiïèmenrs  qu’il  defirefoit,  & 
d’obéir  auffi  promptement  à  fes  ordres  qu’aux  décU 
fions  immédiates  de  Sa  Majèfté  Catholique. 

Antequera  partit  la  même  année  ,  accompagné 
d’un  feül  Aîguaziî- Major,  nommé  Jofeph  de  Mena 0 
Arrivé  à  la  Ville  de  l’Aflbmpdon ,  il  fit  fignifler  aux 
jéfuites  les  motifs  de  fa  venue,  &  leur  communiqua 
une  copie  de  la  Patente  dont  il  étoit  chargé.  Los  La¬ 
dres  lui  firent  répondre  qu’il  s’étoit  donné  Une  peihe 
inutile ,  qu’ils  ne  permet  croient  jamais  qu’il  mît  U 
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pied  dans  leurs  Millions  ;  &  que  s’il  Pentreprenoit ,  il. 
s’en  repentirait  infailliblement.  Antequera,  qui  ne 
connoiffoit  pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu’il  pré- 
tendoit  réformer,  méprifa  ces  menaces,  &  fe  mit  en 
chemin;  mais  un  gros  peloton  d’indiens  armés,  & 
commandés  par  des  Jéfuites  la  pique  en  main ,  tomba 
fi  brufquement  fur  lui,  qu’il  n’échappa  que  par  une 
fuite  précipitée  à  la  fureur  de  ces  aflalïïns ,  qui  bl effé¬ 
rent  dangereufement  PAîguazil  Mena,  qui  vouloit  ré- 
fifter  à  un  Jéfuite  Allemand  qu’il  avoit  en  tête. 

L’affaire  n’en  reîle  pas  là  :  le  Chef  des  Millions 
rebelles ,  écrivit  à  Dom  Armenâariz  ,  Marquis  de 
Cajiel  Fuerie ,  trente -troillème  Vice -Roi  du  Pérou , 
&  dévoué  fans  réferve  aux  intérêts  de  la  Société  :  il 
lui  repréfenta  dans  fa  Lettre ,  qu’un  certain  aventurier  9 
nommé  Antequera  ,  ayant  paru  à  la  Ville  de  f  Affomp- 
tion  ,  avoit  'voulu  s’y  faire  déclarer  Roi  du  Par agu ai  ; 
mais  que  les  Jéfuites,  comme  de  très-fidèles  fujets  de 
Sa  Majefté  Catholique,  leur  gracieux  Souverain,  avoient 
fait  chaffer  ce  bandit,  digne  du  dernier  fupplice,  & 
qu’en  récompenfe  d’un  fervice  fi  fignaîé ,  ils  s’atten- 
doient  à  une  gratification  de  la  part  de  Son  Excel» 
îence. 

Le  Marquis  de  Cajiel ,  ayant  lu  cette  Lettre  ,  or¬ 
donna  ,  fans  examen  ultérieur ,  à  fes  fatellites  de  jette? 
le  Vifiteur  Antequera  dans  un  cachot  à  Lima ,  où  on 
lui  fit  une  efpèce  de  procès ,  dans  lequel  fes  Avocats 
écrivirent  cinq  mille  feuilles  de  papier  pour  prouver 
fon  innocence ,  qui  n’a  voit  pas  befoin  d’être  prouvée  ; 
car  peut- on  imaginer  une  abfurdité  plus  groïïîère  que 
de  foutenir  qu’un  membre  de  l’Audience  de  ChuquP 
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faca ,  député  par  Ton  Corps,  muni  d’une  patente  au¬ 
thentique,  &  accompagné  d’un  feul  domeftique,  avoir 
voulu  envahir  une  Province  entière?  Vous  penfezfans 
doute,  Moniteur,  qu’on  renvoya  cet  infortuné,  qu’on 
le  rétablit  dans  fa  charge ,  qu’on  le  loua  de  fon  zèle , 
qu’on  le  paya  de  fes  peines,  qu’on  l’exhorta  à  conti¬ 
nuer,  qu’on  châtia  ceux  qui  a  voient  ofé  l’interrompre 
dans  la  refpedable  fonction  de  fon  miniftêre  ;  mais 
vous  vous  trompez.  Le  Marquis  de  Caftel  voulant  rt 
tort  &  à  travers  qu’ 'Antequcra  fût  pendu ,  on  le  pendit 
en  effet  le  cinquième  de  Juin.  (*) 

La  Ville  de  Lima ,  à  la  vue  de  cette  exécution 
très-inattendue,  en  fut  li  indignée,  qu’elle  fe  révolta 
contre  fon  trente-troifième  Vice-Roi  :  tout  le  Pérou,  à 
îa  nouvelle  de  cet  alfafïïnat,  fe  foule  va  d’une  extrémité 
à  l’autre  ;  tant  les  injuftices  manifefîes  ont  de  pou¬ 
voir  fur  le  cœur  humain  dans  tous  les  Pays  du  mon¬ 
de.  Cette  révolte  fi  excufable ,  li  jamais  une  révolte 
pouvoir  l’étre ,  fit  couler  le  fan  g  de  plnlieurs  milliers 
d’hommes ,  dont  on  n’impute  le  malfacre  qu’aux  jéfui- 
tes ,  qui  auroient  pu  le  prévenir.  S’ils  n’avoient  rien  eu 
à  craindre,  fi  leur  conduite  au  Paraguai  eût  été  irrépro¬ 
chable,  ils  ne  fe  feroient  pas  oppofés  à  la  vilite  $  An¬ 
tequcra  ,  dont  la  mort  fut  regardée  comme  une  cala¬ 
mité  publique ,  &:  un  excès  inouï  de  la  tyrannie.  Les 
honnêtes  gens  de  Lima ,  de  Cufco ,  de  Cuença ,  de  Chu- 


(*)  Si  vous  me  demandez  ce  que  devint  l’Alguazil 
Mena ,  je  vous  dirai  qu’il  fut,  ainfi  que  fon  maître ,  pendu, 
quoi  qu’à  demi  mort  des  fuites  de  la  bleffurc  qu’il  avoit 
reçue  à  l’efcarmouche  de  VAffomption. 
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quifaca ,  prirent  le  deuil ,  fans  fe  foucier  dureffentimem 
de  leur  Vice-Roi,  déshonoré  parle  fupplice  d’un  inno¬ 
cent  ,  pourfuivi  par  des  Moines  ;  &  depuis  cette  trille 
époque  ,  le  crédit  des  Jéfuites  a  toujours  diminué  dans 
ces  Contrées,  jufqu’au  moment  de  leur  entière  expul- 
fion ,  qu’011  a  regardée,  dans  le  Pérou ,  comme  un  coup 
de  la  Providence. 

Le  plus  affreux  défordre  que  le  Vifiteur  eût  trouvé 
au  Paraguai,  fi  l’on  ne  l’avoit  pendu  à  Lima ,  c’eût 
été  l’oppreffion  de  fes  habitants  fous  l’infupportable 
joug  de  leurs  prétendus  Convertiffeurs.  Cela  eff  û 
vrai  ,  que  le  Pape  Bénoit  XIV,  qui  ne  s’étoit  pas 
difpenfé  d’aimer  les  hommes  pour  faire  la  fortune  des 
Prêtres,  a  publié  deux  Bulles,  dans  lefquelles  il  ex¬ 
communie  clairement  &  formellement  les  Jéfuites  Mil¬ 
lionnaires  au  Paraguai  ;  parce  qu’il  étoît  venu  à  fa 
connoiffance  ,  dit -il  ,  qu’ils  réduifoient  en  efclavage 
tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  le  malheur  de  bapxifer, 
&  qu’ils  les  gouvernoient  comme  des  animaux  qu’on 
tire  de  leur  état  de  liberté  pour  les  fubjuguer,  &  pour 
les  foumettre  aux  travaux.  Employer  la  Pveligion  com¬ 
me  un  infiniment  du  defpotifme  ,  c’elt  le  crime  le 
plus  réfléchi ,  &  par  conféquent  le  plus  atroce  qu’on 
puiffe  imaginer  :  c’efl:  fe  moquer  de  Dieu  pour  ty¬ 
ran  ni  fer  les  hommes.  Et  pourquoi  faire  efclaves  les 
indigènes  du  Paraguai ,  fmon  pour  s’approprier  le  fruit 
de  leur  lueur,  &  le  produit  de  leur  travail?  Car  on 
ne  nourrit  pas  des  milliers  de  forçats  par  le  feul  pîaifir 
de  leur  commander  ou  de  les  battre.  L’ambition  peut 
être  combinée  avec  f  avarice  ;  mais  l’avarice  l’emporte 
toujours. 
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Ces  opprefïeurs  politiques  des  Indiens  avoient 
donc  de  bonnes  raifons  pour  défendre  l’entrée  de 
leurs  Etats  à  tout  étranger,  de  quelque  qualité  ou  de 
quelque  Pays  qu’il  fût.  On  a  voulu  nous  faire  ac¬ 
croire  que  cette  défenfe  n’a  jamais  exillé,  &  que  c’a 
été  une  pure  invention  de  ces  mêmes  Nouvellifles  qui 
avoient  couronné  Roi  de  Paraguai  un  certain  fcélérat 
qu’on  nommoit  le  Frere  Nicolas ,  qu’on  difoit  être  né 
ù  Leipfig ;  mais  comme  je  n’ai  avancé,  &  n’avancerai 
dans  le  cours  de  cette  Lettre ,  que  des  faits  incontella- 
blement  vrais,  que  perfonne  ne  fera  jamais  en  état  de 
démentir,  je  vous  fournirai  la  preuve  de  ce  fingulier 
Edit.  L’Efpagnol  Dom  Juan ,  envoyé  fous  l’Equa¬ 
teur  pour  y  mefurer  la  terre ,  qu’il  ne  mefura  pas ,  a 
publié  une  relation  de  fon  voyage,  dans  laquelle  il 
donne  tant  de  marques  de  fa  tendrefle  &  de  fon  af¬ 
fection  pour  Los  Paires ,  qu’on  ne  fauroit  réeufer 
fon  témoignage,  de  forte  qu’on  peut  le  citer  hai% 
diment. 

„  Les  Millionnaires  ne  fouffrent  jamais,  dit  -  i!  ^ 
„  qu’aucun  habitant  du  Pérou,  de  quelque  Nation 
,,  qu’il  foit ,  Efpagnol,  ou  Métif,  ou  autre,  entre 
„  dans  les  Millions  qu’ils  adminilîrent  au  Paraguai , 
„  non  pour  cacher  ce  qui  s’y  palfe ,  par  crainte  que 
,,  l  ou  partage  avec  eux  le  commerce  des  denrées  qu  on  y 
„  recueille ,  ni  par  aucune  des  raifons  avancées  gratui- 
,,  tement par  des perfonnes  envieufes  ;  mais  pour  que  les 
»  Indiens ,  qui  ne  font  que  fortir  de  leur  barbarie,  & 
,,  d’entrer  dans  les  voies  de  la  lumière  ,  fe  maintien- 
„  nent  dans  cet  état  d'  innocence  <£f  de  f impli  cité .  Ne 
connoi fiant  d’autres  vices  que  ceux  qui  font  communs 
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,,  -parmi  eux,  &  qu'ils  ont  aujourd'hui  en  abomina w 

4k 

„  tion. . . .  Ces  Indiens  ne  connoiiïent  ni  Pinobéijfance  r 
ni  la  rancune ,  ni  l’envie ,  ni  les  autres  pallions  qui 
3,  font  tant  de  maux  dans  le  inonde  :  fi  les  étrangers  ve~ 
noient  chez  eux ,  à  peine  y  feroient-ils  arrivés  que 
leur  mauvais  exemple  leur  apprendrait  des  choies 
qu’ils  ignorent,  &  bientôt  renonçant  à  la  modeflie 
5,  &  au  refpeét  qu’ils  ont  pour  les  inftruélions  de  leurs 

3,  Curés,  on  expoferoit  le  falut  de  tant  d’ames . 

3,  Ces  Indiens  vivent  aujourd’hui  dans  la  parfaite 
„  croyance  que  tout  ce  que  le  Curé  dit,  etl  bien  3  & 
3,  que  tout  ce  qu’il  blâme,  ell  ma!.  (*) 

Cette  façon  d’exeufer  les  tyrans  du  Paraguai  efl 
fi  ridicule,  &  fur-tout  dans  l’Ouvrage  d’un  Ecrivain  qui 
prétendoit  être  Géomètre,  que  je  ne  me  fouviens  pas 
d’avoir  lu  une  apologie  plus  pitoyable.  Si  un  étran¬ 
ger  avoit  voulu  pénétrer  dans  l’intérieur  du  Paraguai 
malgré  la  défenfe  de  ces  Moines ,  qu’il  n’étoit  pas  obli¬ 
gé  de  reconnoître  pour  Souverains  du  Pays,  on  l’eût 
fans  doute  repoulfé  à  main  armée  :  on  l’eût  affaffiné 
pour  l’empêcher  de  feandalifer  ies  Indiens  ;  mais  pour¬ 
quoi  Antequera ,  qui  ne  verrait  que  dans  la  vue  d’a¬ 
doucir  le  fort  de  ces  créatures  maih  eureufes ,  ne  fut-il 
point  admis  ?  Pourquoi  ne  refpe&a-t-on  point  les 
ordres  exprès  de  l’Audience  du  Chuquifaca ,  qui  repré- 


(*)  Voyage  au  Pérou.  Tome  I,  in-^to.  p.  549. 

Ou  peut  fc  convaincre  par  ce  pairage ,  qu’il  n’y  a  pas 
un  mot  de  vrai  dans  la  prétendue  Relation  d’un  Moine 
Francifcain ,  qui  allure  qu’il  a  pénétré  dans  toutes  les  Mil¬ 
lions  du  Paraguai  d’un  bout  à  l’autre.  Je  ne  comprends  pas 
comment  Mr.  Surgy  a  pu  faire  ulâge  d’une  pièce  fi  pitoya¬ 
ble  dans  fes  Mémoires  Géographiques* 
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fente  la  perfonne  meme  du  Roi  d’Efpagne  en  Améri¬ 
que  ?  Voilà  ce  que  l’Apologifie  eût  dû  nous  expliquer  , 
fans  s’appefantir  fur  le  falut  des  Indiens ,  qui  n’a  ja¬ 
mais  entré  pour  rien  dans  toute  cette  affaire.  Bufiris 
&  les  Scythes  du  Pont-Euxin  ,  qui  immolèrent  les 
étrangers,  font  mille  fois  plus  excufables  que  des  Reli¬ 
gieux  ,  qui ,  n’ayant  aucun  droit  ni  fur  le  Paraguai ,  ni 
fur  fes  habitants,  y  di&oient  des  Loix  barbares  &  con^ 
traires  à  tous  les  principes  du  droit  des  gens  :  je  ne 
crois  pas  que  l’hiftoire  nous  offre  un  feul  exemple 
d’un  tel  abus ,  fi  long-temps  toléré  par  ceux  qui  au- 
îoient  dû  s’y  oppofer  de  tout  leur  pouvoir. 

Dès  fan  1605),  les  Jéfuites  avoient  dans  la  Pro¬ 
vince  du  Paraguai  huit  Couvents ,  &  deux  réfiden- 
ces,  (*)  qui  ne  faifoient  encore  aucune  difpofition 
pour  s’emparer  du  Pays ,  la  Société  de  Jéfus  n’étant  oc¬ 
cupée  alors  que  de  fon  Collège  de  Potofi ,  qu’on  venoit 
de  conftruire  à  côté  de  la  grande  Mine,  &  de  fes  Mif- 
fions  du  Mexique,  qui  furent  décréditées  enfuire  par  la 
fameufe  Lettre  de  Jean  de  Palafox ,  Evêque  de  Tlax- 
cala  ou  de  Los  Angeles ,  qui  fe  plaignit  au  Pape  que  les 
jéfuites  avoient  voulu  le  faire  lapider  ;  qu’ils  tenoient 
une  foire  dans  leurs  Couvents ,  qu’ils  s’étoient  rendus 
maîtres  de  quelques  mines  d’or  &  d’argent,  &  qu’ils 
avoient  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à  l’Oraifon  domi¬ 
nicale  cette  claufe  édifiante ,  Seigneur  ,  délivrez-nous 

(*)  En  1609  011  ne  comptoit  dans  tout  le  Paraguai  que 
iî6  Jéfuites,  &  le  nombre  n’a  point  été  tant  augmenté  de¬ 
puis  qu’on  le  l’étoit  imaginé,  comme  je  le  dirai  dans  l’inf- 
tant.  Dans  le  courant  de  cette  même  année,  il  y  avoit  370 
de  ces  Religieux  au  Pérou,  340  dans  le  Mexique ,  xoo  dans 
3a  Nouvelle  Grenade  ,  &:  aucun  chez  les  Patagons. 
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tout  mal  ,  o  de  notre  Évêque  Palafox,  Quoique  cd2 
Vénérable  ferviteur  de  Dieu  Toit  mort  depuis  plus  de 
cent  ans  ,  les  Américains  de  Tlaxcala  récitent  encore 
aujourd  hui  cette  prière  mot  à  mot,  comme  on  l’avoit 
çnfeignée  à  leurs  aïeux. 

Cette  Lettre,  adreiïee au  Souverain  Pontife,  &  pîu- 
fieurs  autres  motifs,  firent  comprendre  aux  Jéfuites 
çju  ils  travailloient  en  yain  dans  le  centre  du  Mexique 
èc  du  Pérou,  où  ils  étoient  entourés  de  trop  de  fur» 
veillants,  &  tenus  fous  la  main  &  les  yeux  des  Vice- 
Ilois,  fur  la  faveur  defquels  on  ne  pouvoir  pas  tou¬ 
jours  compter;  ce  qui  les  détermina  à  porter  tous 
leurs  efforts  vers  le  Tucuman  &  le  Paraguai ,  Provin¬ 
ces  écartées,  &  prefqu’inconnues  aux  Efpagnols  mê¬ 
mes.  Comme  il  s’agifioit  de  s’emparer  de  la  traite  ex» 
clufive  du  Thé  ou  de  l’Herbe  Paraguaife ,  ils  virent 
que  ce  projet  n’étoit  pas  praticable ,  s’ils  n’avoienc 
avant  tout  réuni ,  dans  des  lieux  marqués ,  plufieurs 
milliers  d’indiens  ,  pour  les  appliquer  à  la  culture. 
Pleins  de  ce  projet ,  iis  firent  par  leurs  émiffaires  fai- 
fu*  tous  les  Sauvages  des  deux  fixes  qu’on  put  ramaf- 
fer  fur  les  rives  du  Parana,  du  Guayra,  &  de  l’Ura- 
guai,  afin  de  les  tranfplanter  dans  le  cœur  du  Para¬ 
guai  :  en  joignant  à  ces  colonies  quelques  hordes  de 
Ghiquites  &  de  Guaranies  ,  on  parvint  ,  après  plu» 
fleurs  années  de  travail,  à  former  une  petite  Nation  fé- 
dentaire,  à  peu  près  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
qu’on  fit  cabaner  dans  les  cantons  qu’on  leur  afîigna 
pour  y  cultiver  le  Thé  ,  dont  on  détruifit  les  plants 
dans  tous  les  autres  endroits.,  comme  les  Fermiers  du 
Tabac  ont  fait  en  France,  en  Efpagne,  &  eir Au  tri- 
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die  ;  de  forre  qu’au  bout  de  19  ans  les  Jéfuites  pliè¬ 
rent  cette  riche  branche  de  commerce  entre  leurs 
mains,  &  fournirent  exclufivement  toute  l’Amérique 
méridionale  de  cette  drogue ,  qui  y  eft  d’un  ufage  in- 
difpenfabîe.  Pour  empêcher  qu’il  11e  s’échappât  des 
graines,  ou  qu’on  ne  reconnut  l’efpèce  de  la  plante 
par  l’examen  des  feuilles,  ils  imaginèrent  de  la  pulvé- 
rifer  &  de  la  falfifier  :  cette  méthode  a  fi  bien  réufîi,  que 
peu  des  Botanifies  faveur  définir  le  caraétére  de  ce  vé¬ 
gétal  précieux  aux  Américains.  Le  Dictionnaire  En¬ 
cyclopédique  fernble  diftinguer  le  Caamini  d’avec 
l'Herbe  Paragiiaife  2  cependant  ce  n’eil  que  la  même 
chofe  fous  des  noms  différents  ;  &  je  puis  vous  aifurer 
que  le  Caamini  eft  compofé  des  fommités  &  des  folli¬ 
cules  de  la  plante  Paraguaife,  dont  les  tiges  &  les  ra¬ 
meaux  fervent  à  fabriquer  un  Thé  plus  groiîier,  infé¬ 
rieur  en  qualité  &  en  prix. 

Plufieurs  Indiens,  dépouillés  de  leurs  plantations, 
n’ayant  plus  de  quoi  vivre  ,  furent  contraints  de  fe 
foumettre  aux  jéfuites  pour  ne  pas  mourir  de  faim  : 
d’autres  allèrent  porter  leurs  plaintes  à  Cufco,  à  Bue¬ 
nos- Ayrès,  &  devant  les  Gouverneurs  Efpagnoîs  des 
principales  Villes,  qui  en  infiruifirent  leur  Cour,  &  il 
n’y  a  aucun  doute  que  ces  griefs  n’aient  été  plufieurs 
fois  examinés  au  grand.  Confeil  des  Indes  à  Madrid, 
où  le  crédit  de  la  Société  l’emporta  toujours  fur  le  zèle 
des  Minières,  qui  gémiffoient  en  fecret  de  voir  deux 
brillantes  Provinces  de  l’Efpagne  ,  le  Paraguai  &  la 
Californie ,  envahies  par  des  Saints  au  milieu  delà  pnix# 

L’AiJteur  d’un  Ouvrage  fort  fingulier ,  intitulé 

fur  le  Commerce  des  Jéfuites ,  évalue  les  profits 
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qu’iis  ont  faits  fur  le  Caamini ,  le  Mat  te ,  &  le  Paies 
du  Paraguai,  à  plufieurs  millions  de  piaftres,  &  il 
s’appuie  de  l’autorité  de  Mr.  Fréfier.  Je  ne  puis  rien 
vous  apprendre  de  pofitif  à  cet  égard,  le  prix  courant 
de  cette  marchandée  ayant  fouvent  varié ,  fuivant  qu’on 
a  plus  ou  moins  travaillé  aux  mines ,  où  elle  eft  abfo- 
îument  néceffaire  pour  calmer  les  fymptômes  que  pro- 
duifent  les  vapeurs  mercurielles  fur  les  travailleurs* 
L’arobe  en  a  valu  quelquefois  trente  -  fix  piaftres  for¬ 
tes  ,  &  on  compte  qu’il  s’y  en  confume ,  année  com¬ 
mune  ,  quatre  millions  de  livres  pefant.  Là-deiïus  il 
faut  défalquer  ce  qu’ont  coûté  aux  Jéfuites  les  inftru- 
jnents  d’agriculture ,  l’attirail  des  laboratoires ,  des  at- 
îeiiers  ,  la  conftruétion  des  logements,  &  fur -tout 
l’entretien  de  leurs  Indiens ,  qui  n’ayant  rien  en  propre , 
pas  même  leurs  idées  ,  reçoivent  journellement  leur 
nourriture,  &  deux  farraux,  ou- deux  fouquenilles  de 
toile  de  coton ,  par  an.  La  portion  congrue  de  chaque 
efclave  au-deffus  de  dix-fept  ans,  leur  a  coûté  87  li¬ 
vres  tournois ,  &  vers  l’an  1 756  ils  poffédoient ,  en  y  com¬ 
prenant  quelques  Nègres  ,  plus  de  trois  cents  mille 
ferfs,  à  qui  on  donnoit  la  pitance,  fur  laquelle  l’elprit 
d’économie  avoit  tellement  raffiné ,  qu’on  ne  mettoit 
jamais  du  fel  dans  l’aliment  des  Indiens;  &  c’eft  à  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures  avec  lefqueîles  on  les 
fuftentoit ,  qu’on  attribue  les  maladies  terribles  &  con¬ 
tinuelles  qui  ravageoient  le  Paraguai  :  mais  il  paroît 
qu’il  faut  plutôt  en  accufer  l’opiniâtreté  des  Jéfuites  à 
11e  vouloir  pas  inoculer  les  enfants ,  crainte  de  les  per¬ 
dre  ,  dans  un  Pays  oû  la  lepre  écailleufe  &  la  petite  vé¬ 
role  féviffoient  extraordinairement. 
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La  Cour  d’Efpagne  contribuoit  annuellement  aux 
frnix  des  Millions  iiooo  pialtres  ,  qu’on  avoit  fil 
lui  extorquer,  fous  prétexte  de  faire  une  douceur  au 
Père  Provincial ,  &  de  fournir  du  chocolat  à  fes  ouvriers 
apoftoliques ,  qui,  d’un  autre  côté,  fe  moquoient  des 
Evêques  de  Buenos- Ayè s ,  de  ÜAiJbmption ,  &  de  San¬ 
tiago  del  Eflro ,  qui  prétendaient  avoir  le  droit  d’exa¬ 
miner  les  Curés  des  Millions,  où  on  ne  leur  eût  pas 
permis  de  mettre  le  pied ,  non  plus  qu’aux  Gouverneurs 
qui  prétendoient  avoir  droit  de  conférer  les  Cures  dans 
toute  l’étendue  du  Paraguai.  Outre  le  Thé,  on  culti- 
voit  encore ,  dans  cette  Terre  de  défolation ,  le  coton , 
Je  tabac  ,  &  les  cannes  à  fucre  :  toutes  ces  récoltes 
étoient  verfées  dans  de  grands  magafins  au  nombre  de 
trente.  Aucun  Indien  ne  pouvoir  garder  chez  lui  une 
feule  livre  de  caamini ,  ni  une  once  de  coton ,  fous 
peine  de  recevoir  douze  coups  d’étrivières  en  honneur 
des  douze  Apôtres,  &  de  jeûner  trois  jours  dans  la 
maiion  de  correction  :  car  comme  le  nombre  des  efcla- 
ves  faifoit  larichelfe  de  Los  Ladres ,  ils  ne  chàtioient  de 
mort  que  rarement,  &  jamais,  linon  pour  ce  qu’il  leur 
piaifoit  d’appeller  crime  de  rébellion  &  de  félonie. 

Les  deux  Procureurs-Généraux,  établis  à  Santa 
î  é  &  à  Buenos- Ayrès ,  tiroient  la  majeure  partie  des  pro¬ 
ductions  du  Paraguai,  &  les  faifoient  embarquer  pour 
ctilïerents  Ports  de  l’Amérique  &  de  l’Europe ,  d’où 
ils  ne  recevoient  en  retour  que  du  fer  en  barres  &  en 
plaques ,  pour  fabriquer  les  outils  nécelfaires  au  labour 
tz  a  1  exploitation  des  terres. 

Le  Père  Supérieur  faifoit  de  fréquents  voyages  au 
-Bourg  de  La  Canddarià ,  fitué  au  centre  des  Millions? 
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&  qu’on  en  regardoit  comme  la  Capitale  :  il  efl  très- 
certain  qu’il  y  a  eu  dans  cet  endroit ,  comme  dans 
plufieurs  autres ,  un  arfenai ,  que  les  Jéfuites  nom- 
moient  pieufement  leur  Béaterie ,  quoiqu’il  y  eût  plus 
«le  labres  &  de  hallebardes  que  de  béats.  Les  Diman¬ 
ches  &  les  jours  de  Fête,  au  fortir  de  la  Mefîe,  on 
exerçoit  les  Indiens  à  tirer  au  blanc  avec  des  fufils ,  & 
de  petites  pièces  à  la  Suédoife  :  ces  armes  dévoient  être , 
avant  le  foir,  remifes  dans  l’arfenal,  &  les  clefs  de  l’arfe- 
ual  dévoient  être  remifes  au  Provincial,  ou  à  fon  Délégué , 
ou  à  celui  qui  le  repréfentoit.  Il  arrivoit  à  La  Candelaria 
toutes  les  femaines  des  Coureurs,  expédiés  par  les  Cu¬ 
rés  qui  gardoient  les  frontières,  ce  qui  leur  occafion- 
noit  des  embarras  &  des  foins  infinis  ;  &  malgré  toute 
leur  vigilance ,  les  Portugais  ont  furpris  un  de  ces  gar¬ 
des-côtes  au  moment  qu’il  alloit  à  la  reconnoilfance , 
après  avoir  veillé  deux  jours  &  deux  nuits. 

Les  fpéculatifs  ont  cru  que  les  Jéfuites  s’étoient 
attroupés  en  foule  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde , 
qu’ils  traitoient  comme  un  Pays  conquis  ;  mais  au 
contraire  ils  y  étoient  en  très-petit  nombre,  comme  on 
le  fait,  à  n’en  pas  douter,  par  l’extrait  même  de  la  liffe 
de  ces  Religieux  que  la  Cour  d’Efpâgnc  en  a  fait  chaf- 
fer  jufqu’à  préfent.  (*)  On  ignore  la  véritable  raifon 
d’une  conduite  û  bizarre  en  apparence  :  il  faut  que  les 
Généraux  qui  ont  fuivi  Aquavïva ,  n’aient  pas  jugé  à 

(*)  En  1752,  on  comptoit  dans  les  quatre  parties,  du 
monde  ,  vingt-deux  mille  fept  cents  Jéfuites ,  Prêtres  &  non 
Prêtres.  Ceux  qui  ont  été  ehaOTés  du  Portugal  &  de  Tes  pof- 
feilions ,  de  EEfpagne  &  de  les  pofleflïons ,  de  la  France  & 
de  Tes  pofTeffions  en  Afie  &  en  Amérique,  de  Naples,  de 
Parme,  &  de  Malte,  montent  ù  onze  mille  deux  cents  te- 
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propos  de  confier  le  fecret  du  Paraguai  à  trop  de  com¬ 
pagnons  :  il  faut  qu’ils  fe  foient  défies  fur-tout  des  Jé- 
fuites  Efpagnols  &  Portugais  ;  puifqu’ils  tiroient  la 
plupart  des  recrues  pour  F  Amérique  méridionale  des 
Provinces  de  l’Allemagne,  &  principalement  de  celles1 
du  haut  &  du  bas  Rhin ,  où  ces  Moines  font  en  géné¬ 
ral  très-ignorants ,  &  meme  inférieurs  aux  Cordeliers, 
De  tels  hommes  étoient  bien  propres  à  donner  la  bai- 
tonade  aux  Chiquites,  à  catéehifer  les  Guaranies,  & 
à  emballer  le  Caaminü 

Plufieurs  perfonnes  ont  admiré,  &  admirent  en¬ 
core  fétabliiïement  du  Paraguai  comme  un  ouvrage 
fupérieur  de  la  politique  &  de  l’induitrie  ;  mais  il  n’efl 
pas  fi  difficile  qu’on  le  penfe  de  foumettre  des  Sauva¬ 
ges  abrutis ,  quand  on  vient  à  eux  armé  de  la  force  & 
de  la  Religion.  Il  n’efi:  jamais  glorieux  de  réuffir  à 
faire  des  efclaves.  A  quoi  a-t-il  fervi,  après  tout,  de 
vouloir  s’emparer  des  Millions  du  Nouveau  Monde ,  eu 
en  expulfant  les  autres  Eccléfiaftiques?  A  quoi  a-t-il 
fervi  d’opprimer  avec  fageiïè,  &  de  tourmenter,  pen¬ 
dant  un  fiècle  &  demi,  quelques  milliers  d’Américains? 
A  rien  ,  finon  à  rendre  les  Jéfuites  de  plus  en  plus 
odieux  aux  yeux  de  l’Univers.  La  pofiérité  fera  étcn- 
n'-e  ei1  lifant  notre  Hifioire  '  elle  ne  concevra  poius 
comment  les  Souverains  ont  pu  accorder  tant  de  pou¬ 
voir  à  des  Moines ,  qu’on  doit  regarder  comme  les 


tes.  Ceux  qui  reftent  dans  les  Etats  de  là  Maifon  d’Autriche 
en  Pologne ,  en  Bavière ,  dans  les  Eledorats  Eccléfiaftiques 
en  Italie,  &c.  forment,  félon  des  liftes  authentiques,  un 
total  de  onze  mille  jk  cinquante  Moines ,  Prêtres  &  non 
Prêtres.  Ainfi  la  Société  eft  à  demi  détruite  ;  le  temps 
la  Providence  anéantiront  le  refte. 
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plus  grands  ennemis  que  les  Souverains  aient  jamais 
eus. 

Voilà,  Monfieur,  les  éclairciiïements  que  vous 
avez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai  ,  pour  les  join¬ 
dre  au  tableau  que  j’ai  fait  de  la  Californie  dans  un 
autre  endroit  de  mes  Ecrits.  J’efpère  que  la  brièveté 
de  cette  Lettre  vous  plaira;  car  en  vérité  je  n’ai  pas  eu 
le  courage  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  la 
malheureufe  condition  des  habitants  du  Paraguai,  ty- 
rannifés  par  des  maîtres  que  perfonne  ne  voudrait  avoir 

i 

pour  valets. 
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'.blutions ,  pourquoi  or¬ 
données  par  les  Loix  de 
l’Orient,  120. 

Abuïgazi ,  fon  hiftoire  des 
Tartares,  comment  décou¬ 
verte  ,  26. 

Abyfjins ,  font  circoncis  & 
baptifés,  120. 

Accoucheufes  d’Italie  ,  quelle 
opération  elles  font  aux 
enfants  mâles ,  135. 

Achcm ,  on  y  a  des  flèches  em- 
poifonnées ,  256. 

Aconit ,  il  y  en  a  plus  de  40 
efpèces,  259. 

Aconitum  CynoSlonum ,  à  quoi 
on  s’en  eft  fervi ,  260 ,261. 

Acofta ,  ce  qu’il  dit  de  la  con- 
feffion  des  Péruviens ,  277  s 
278. 

Adam ,  fa  falive ,  ce  qu’en  di- 
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A  datait  es ,  ce  que  c’eft,  56. 

Æthiops  animal ,  examiné  au 
microfcope  ,41. 

Ætius ,  ce  qu’il  rapporte  de 
l’excifion  des  femmes ,  124. 

Afrique ,  les  Princes  y  nourrif- 
fent  des  Nègres  blancs ,  16, 


Agapes ,  les  Turcs  n’en  ont 
point,  274. 

4^*,  employée  à  faire  des 
haches,  350. 

Abouai ,  fa  description  ,  247. 
Mal -à -propos  tranfplanté 
en  Europe ,  248  ,  249. 
Albanie ,  ce  que  Pline  &  Soîiit 
difent  de  fes  habitants ,  i2„ 
Albinos  ,  nom  donné  par 
les  Portugais  aux  Nègres 
blancs ,  7.  V.  Nègres  blancs „ 
Albours ,  volcan  éteint,  329» 
Alênes  de  Macaiïar,  253. 
Alexandre  veut  attaquer,  avec 
fa  phalange,  une  troupe? 
d’Orangs-Outangs ,  73.  Son 
caractère  ,  265.  Conte  à. 
fon  fujet,  inventé  par  fes 
adulateurs ,  ibid.  Détruit  le 
culte  des  ignicoles  ,  296. 
Alkalins ,  (  fels  )  arrêtent  le 
venin  des  vipères  &  des 
ferpents  ,  264. 

Allemande ,  (la  langue)  reffe râ¬ 
ble  à  l’idiome  Perfan,  303* 
Almanachs  â  l’ufage  de  ceux 
qui  ne  favent  ni  lire ,  ni 
écrire,  199. 
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Alongement  des  paupières, fa 
caufe  ,31. 

Alphabet  Thibétain ,  fupérieur 
à  celui  de  la  Chine ,  303. 
De  quels  éléments  il  eft 
compofé,  ihid. 

Amantas ,  n’avoient  pas  im- 
pofé  de  noms  aux  planè¬ 
tes,  190. 

Amazones  de  l’Amérique  ,  ce 
qu’en  dit  Mr.  de  la  Conda- 
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jette  leur  exiftence  comme 
fabuleufe ,  107. 

Ambajfadeur  du  Dalaï-Lama, 
ce  qu’en  conte  Gerbillon, 
312. 
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a  inftruits  en  Europe ,  n’ont 
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crements  ,  ihid.  Ne  fau- 
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couverte  du  Nouveau  Mon- 

;  de  ,  ihid.  Comment  ils  ti¬ 
rent  le  lue  du  Mancanil- 
lier,  240,  241. 

Amérique  ,  les  Européans  font 
les  feuls  qui  y  naviguent, 
j 89.  Produit  plus  d’arbres 
vénimeux  que  le  refte  du 
monde ,  247. 

Atniak  ,300. 

Amilcar  défait  les  Lybiens 
avec  des  Mandragores,  238. 

Amphion .  Voyez  Opium . 

Androgynes.  Voyez  Herma¬ 
phrodites. 

AneJJes  ,  les  Moines  Turcs 
s’accouplent  avec  elles  , 
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Animaux  mulâtres  ,  en  quoi 
ils  diffèrent  des  hommes 
mulâtres,  29.  A  quelles  es¬ 
pèces  animales  on  a  afligné 
la  primauté  ,  66.  Animaux 
châtrés ,  quels  fymptômes 
ils  éprouvent  ,  99.  S’at- 
triftent  pendant  les  éclip- 
fes,  234. 

Annates ,  les  Papes  n’en  ti¬ 
rent  pas  de  l’Amérique  '7 
280 ,  n. 

Année  folaire  ,  exige  des  con- 
noilfances  agronomiques 
pour  être  réglée,  199. 

Antê-diluviens ,  (monuments) 
il  n’en  exifte  point,  349* 

Antequera ,  (Dom  Jofeph  de) 
nommé  Vifiteur  du  Parà- 
guai  ,  353-  RepoulTé  pâl¬ 
ies  Jéfuites,  354- 

Antiochus  trouve  ,  dans  le 
Temple  de  Jérufalem ,  un 
homme  delliné  à  être  man¬ 
gé  ,  275  ,  «•_ 

Antiquité  dévoilée  parles  tifa - 
ges ,  ce  que  l’Auteur  dit  de 
cet  Ouvrage,  231,  232. 

Antithora ,  fa  vertu  effc  équi¬ 
voque,  260,  n. 

Antœciens ,  font  autant  éclai¬ 
rés  par  le  foleil  que  nous , 
33  2. 

Anville ,  (Mr.  d’)  ce  qu’il  dit 
du  Grand-Lama  ell  fabu¬ 
leux  ,311. 

Apennin ,  a  eu  des  volcans, 340. 

Api  on ,  reproche  qu’il  fait  aux 
Juifs,  275. 

Arabes ,  ne  fe  fervent  plus  R 
communément  de  flèches 
empoifonnées ,  249. 

Arbres  fojfiles ,  comment  cou¬ 
chés  dans  les  marais ,  3-9  ■> 
330. 

Arbres  fojjiles  de  Lancalîre  , 
leur  origine  ,  330. 


Archi - 


TABLE  DÉS  MATÎERÊ& 


Architecture  des  Péruviens  , 
grofîière  ,  179. 

Argenfola ,  réfuté,  252,  253* 

Arijtocràtie  des  femmes ,  il 
n’y  en  a  jamais  eu,  109. 

Arijhte  critique  mal-à-pro- 
pos  Hérodote ,  28. 

Ai  unes  Indiennes  ,  comment 
011  les  empoifonne,  251. 

Ârfenal  des  Jéfuites  du  Para¬ 
guai  ,  étoit  à  la  Candeia- 
ria,  364. 

Art  de  maroquineries  cuirs, 
apporté  par  les  Croifés  , 
3ï5  ,  n. 

Afes ,  leurs  étabüifements  en 
Europe  ,  304. 

Agronomie  des  Péruviens  , 
groflière ,  190. 

Atabaïiba  ,  fa  fœur  devient 
maïtrelfe  de  François  Pi- 
zarre ,  181.  Sa  réponfe  à 
un  Moine  Efpagnoî  ^  287. 

Atlas  de  la  Chine  ,  cité  ,311. 

Atun-Cannar ,  fes  ruines  dé¬ 
crites  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Berlin,  179. 

Aûrinia ,  femme  adorée  chez 
les  Germains,  297. 

Auronces ,  ou  Aufoniens ,  (^Peu¬ 
ples)  fondateurs  de  la  Ville 
Cl  Herculantim ,  341. 

Auteurs ,  ceqx  de  nos  jours 
compofent  trop  précipi¬ 
tamment  ,  46. 

Avocat  $  (Mr.  l’Abbé  I’)  ce 
qu’il  dit  de  l’immaculée 
Conception,  314,  315, 
ib  ici ,  n. 

Axe  terreftre,  on  ignore  fa 
longueur-,  332 ,  ». 
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Babouin ,  on  le  trouve  repré- 

>  fenté  dans  des  antiques 
Egyptiens,  80. 
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Bajazet  //,  ce  qu’il  demande- 
au  Pape  ,  128. 

B  al  al  nan ,  volcan  de  Sumatra , 
339. 

Balk9  école  fameufe  de  l’A- 
fie ,  fournit  beaucoup  d’Af- 
trologues ,  302. 

Barbe ,  a  du  rapport  avec  les 
parties  fexûelles ,  90. 

Bardane ,  ou  Perfonata ,  (plan¬ 
te)  fes  propriétés,  266. 

Bardes ,  Prêtres  Gaulois ,  273* 

Barris ,  57. 

Batou-Kan  >  cê  qu’en  dit  1© 
frère  Afcelin ,  317,  318. 

Bat  tel ,  combien  de  Nègres 
blancs  il  avoir  vus  ù  Loan- 
go,  15. 

Bauhin ,  en  quoi  il  fe  trom¬ 
pe,  259. 

Baümgarteh ,  'on  cite  fon  voya¬ 
ge  d’Egypte  fur  un  fait  ex¬ 
traordinaire  ,  146. 

Béarhoïs ,  avoient  emprunté 
des  Efpagnoî  s  l’ufage  de 
faire  la  couvade ,  229. 

Bèaterie  de  Paraguai ,  364. 

B  eau  ce ,  on  y  à  tenu  la  grande 
aile  râblée  des  Gaulois  au 
nouvel  an,  273. 

Beaufobre ,  (ME  de)  vengé 
contre  Un  Moine  ,319. 

Bengale ,  comment  011  y  brûle 
les  femmes ,  215  ,  n. 

Benoit  XIV ,  pourquoi  il  ex¬ 
communie  les  Jéfuites  du 
Paraguai,  356.  ' 

Bernier  (Mr.)  avoit  connu  un 
Médecin  du  Thibet,  302. 

Bernin  (le  Chevalier)  reftaure 
très- mal  une  ftatue  anti¬ 
que  ,  95. 

Bertha ,  (la  Ville  de)  prife 
avec  du  Solanum  dormitif, 
238. 

Bible  ,  ce  qu’en  dit  AtabaVG 
ba,  287. 
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Bipèdes ,  on  ne  connoît  pour 
tels  que  l’homme  &  l’O- 
rang-Outang,  53. 

BiJJho ,  une  Négreffe  blanche 
y  accouche  cTun  négrillon , 
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Blafards ,  (hommes)  en  quoi 
iis  diffèrent  des  Nègres 
blancs,  11.  Ont  le  vifage 
velu,  ibid.  On  les  compare 
aux  Crétins,  19. 

Blafards  du  D arien,  engen¬ 
drent,  32.  Il  n’en  naît  en 
Amérique  qu’à  Panama ,  & 
à  la  côte  riche ,  35.  Ne  font 
pas  engendrés  par  des  An¬ 
ges ,  33-  .  , 

Blafards  du  D  arien  ,  quand 
on  a  commencé  à  les  con- 
noître,  5. 

Blas  de  Volera ,  à  quel  temps 
il  fixe  l’origine  des  Incas 
du  Pérou,  170. 

Blefjh  res  des  flèches  empoi- 
fonnées ,  comment  on  les 
guérit  par  le  fucement  , 
233,  239. 

Bonnets  jaunes  &  rouges ,  (fac¬ 
tion  des)  au  Thibet ,  309. 
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rang-Outang ,  52.  On  l’ac- 
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fymptômcs  qu’entraînent 
les  flèches  empoifonnées , 
255- 

Boulanger ,  (Mr.)  fon  fenti- 
ment  peu  probable ,  230  , 
231. 

Brachmanes ,  tirent  avec  des 
flèches  empoifonnées  fur 
les  Macédoniens,  264, 265. 

Br  amine  s ,  leur  fvftême  con¬ 
tredit  leurs  pratiques ,  213. 
Contraignent  les  femmes  à 
fe  brûler,  214.  Ramaflent 
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qu’on  brûle,  222. 

Brokes  (Mr.)  range  les  Anges 
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65- 

Broffs ,  (Mr.  de  la)  ce  qu’il 
auroit  dû  rechercher  en 
Afrique  ,58. 

Broffes ,  (Mr.  de)  fon  fenti- 
ment  fur  le  froid  auffral  eft 
incompréhenfible  à  l’Au¬ 
teur ,  334. 

B  rouai  lins  (Maître  Jean)  pu¬ 
blie  une  differtation,  mal¬ 
gré  la  défenfe  de  la  Diète 
de  Suède,  335. 

B  rue ,  (le  Sr.  de)  on  cite  fa 
relation,  34. 

Lruin  (Corneille  de)  voit 
une  Kackerlake  à  Bantnm  „ 
17.  En  quoi  il  fe  trompe, 
ibid. 

Bûcher ,  interprétation  de  ce 
mot  Allemand ,  205. 

Buchflab ,  interprétation  de  ce 
mot  Allemand,  205. 

Buenos- Ayrès  ,  on  y  embar- 
quoit  les  produits  des  Mif- 
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B u fon  ,  (Mr.  de)  ce  qu’il 
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de  l’Orang-Outang  outrée  , 
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donne  à  l’Axe  terreftre , 


C. 
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€aienats  des  femmes ,  com¬ 
ment  on  les  fait,  142. 

Californiens ,  pourquoi  ils  fe 
coupent  un  doigt,  225. 

Callo ,  ruines  qii’011  y  décou¬ 
vre  ,  1 80. 

Calmouks ,  font  devenus  puif- 
fants  ,308. 

Camouflet ,  on  en  envoie  aux 
mineurs ,  pour  les  étouffer  , 
262. 

Campagne  âe  fel ,  329. 

Cancu ,  pain  facré  des  Péru¬ 
viens  ,  comment  on  le  pré- 
paroit,  276,  277. 

Canjares  ,  poignards  cmpoi- 
fonnés ,  256. 

Candelaria ,  capitale  des  Mil¬ 
lions  du  Paraguai,  364. 

Capri figuier ,  fon  lue  eli  ml 
cauliique ,  258. 

Cap ul ,  (l’ifle  de)  comment  on 
y  infibule  les  garçons,  150. 

Caraïbes  ,  on  éprouve  leurs 
traits  vénimeüx  fur  des 
chiens,  241. 

Carreri ,  ce  qu’il  dit  des  Mexi¬ 
cains  eft  âbfurde ,  201. 
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Orangs-Outangs  dans  une 
Ifle  de  l’Afrique ,  73. 
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Catholique  (la  Religion)  ne  s’é¬ 
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rope  ,  289. 
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quand  il  s’efl  rendu  indé¬ 
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308.  Pourquoi  il  perfide 
dans  farévolte ,  ibid. 

Caveres7  (Peuple  de  l’Améri¬ 
que)  comment  ils  empoi- 
forment  leurs  flèches,  243. 

Caylus  (le  Comte  de)  examine 
une  hache  de  cuivre  Péru¬ 
vienne,  182.  Son  fentimenc 
fur  le  Pérou,  183.  Ses  An¬ 
tiquités  citées ,  182. 

Cedre  ,  (le  grand)  a  moins  de 
feélateurs  que  le  Grand- 
Lama,  320. 

Célibat  èccléfiaftique ,  fon  orL 
gine  ,112. 

Celfie ,  (le  Médecin)  ce  qu’il 
dit  de  l’infibulation  des  gaf- 
çons ,  144.  Ce  qu’il  dit  fur  U 
façon  de  guérir  les  bleffures 
faites  par  des  flèches ,  238. 

Cérémonies  funèbres ,  ce  qu’el- 
ÿs  peuvent  expliquer ,  222* 

Cerfs ,  ce  qui  arrive  à  ceux 
qu’011  châtre  ,91. 

Chair  étiivée  à  la  crème ,  dé« 
fendue  aux  Juifs,  223. 

Vhanfion  des  Gaulois ,  273. 

Chapetonade ,  ou  Vomito prieta  , 
maladie  endémique  dans 
quelques  endroits  des  Indes 
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bulle,  249,  250. 

Chardin ,  ce  qu’il  dit  d’une 
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de  la  mer  Cafpienne,  13* 
Ce  qu’il  rapporte  du  refpeéi 
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Charlevoix ,  ce  qu’il  dit  des 
hommes  habillés  en  femmes 
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Châtreurs ,  ou  Qrigènifles ,  les 
plus  pernicieux  hérétiques 
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qui  aient  jamais  exifté  , 
95. 

Chats  blancs  d’Angora ,  l’Au¬ 
teur  a  obfervé  qu’ils  font 
pour  la  plupart  lourds ,  41. 

Cberfonèfe  C imbrique ,  quand 
fubmergé ,  330. 

Chevaux  nés  blancs ,  plus  foi- 
bles  que  les  autres ,  40. 

Cheveux  ,  leur  couleur  indi¬ 
que  le  degré  de  l’altéra¬ 
tion  que  les  Nègres  blancs 
ont  elluyée ,  42. 

Cheveux  roux ,  l’Auteur  foup- 
çonne  que  c’eft  une  mala¬ 
die  ,31. 

Chiens  Alains ,  employés  par 
les  Efpagnols  ,  pour  dé¬ 
truire  les  Indiens ,  48. 

Chine ,  fa  conduite  envers  le 
Grand-Lama  ,310.  On  y  dé¬ 
truit  tous  les  Livres ,  347. 

Chinois ,  ont  fait  les  mêmes 
découvertes  que  les  Euro- 
péans,  188.  Ne  veulent  pas 
aller  en  Amérique  ,  189. 
Secourent  le  Grand-Lama, 
296.  Leur  erreur  fur  le 
Dalaï-Lama,  306.  Ils  pren¬ 
nent  les  premiers  Million¬ 
naires  Catholiques  pour 
des  Turcs ,  ou  des  Lamas , 
317  ,  318 ,  n. 

Chitomé  des  AbylTms ,  a  moins 
de  feétateurs  que  le  Grand- 
Lama,  320. 

Chrétiens ,  traitent  moins  bien 
les  fous  que  ne  font  les  Ma- 
hométans  ,  21.  Chrétiens  des 
premiers  fiècles ,  croyoient 
que  les  dents  de  l’homme 
font  incorruptibles,  291, 
292. 

Chrifiophe  Colomb  trompe  un 
Moine  ,  189. 

Chronologie  ,  encore  obfcure 
après  les  Olympiades,  170. 


MATIERES. 

Chronologies  ,  leur  erreur 
fur  l’antiquité  des  Grecs, 
186. 

Chuquifaca  (l’Audience  de) 
nomme  Dom  Antequera  Vi- 
fiteur  du  Paraguai,  353. 

Circoncifion ,  dangereufe  dans 
le  Nord,  86.  Les  Hébreux 
Envoient  prife  en  Egypte, 
117.  D’où  elle  efl:  origi¬ 
naire.  1 1 8.  N’a  jamais  été 
adoptée  dans  aucun  Pays 
feptentrional ,  ibid.  Où  elle 
elt  néceffaire,  &  où  elle 
eft  fuperflue  ,  121.  L’Alko- 
ran  ne  l’ordonne  pas,  122. 
vSi  l’on  peut  en  elfacer  la 

'  cicatrice  ,  132.  De  quels 
inftruments  les  Juifs  rené¬ 
gats  fe  font  fervis  pour  fe 
faire  recroître  le  prépuce  , 
133.  Circoncifion  ,  dans  quels 
Pays  du  nouveau  Monde  on 
l’a  retrouvée,  137.  Com¬ 
ment  on  la  pratiquoit  chez 
les  Salivas,  &  les  Othama- 
cos ,  138. 

Clergé  des  anciens  Gaulois , 
fort  nombreux ,  273.  Celui 
de  la  Suède  attaque  les  Na- 
turaliftes  fur  une  décou¬ 
verte  ,  334 ,  335. 

Climats ,  contiennent  des  cau- 
fes  qui  nous  font  incon¬ 
nues,  85.  pans  quels  cli¬ 
mats  l’efpece  humaine  a  le 
mieux  reuffî ,  68. 

Clitoris ,  fon  énormité  contre¬ 
fait  les  parties  fexuelles 
des  mâles ,  89.  'Ce  que  pro¬ 
duit  fon  alongement ,  99. 
On  ne  le  coupe  pas  dans 
l’excifion ,  125. 

Cobra  de  Capello ,  fcrpent  ve¬ 
nimeux  ,  265. 

Code  noir ,  63. 

Colchides  (les)  avoient  un  ve* 
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ïiîn  fingulier  pour  frotter 
les  flèches,  261.' 

Colonies  des  Scythes  ,  quels 
ufages  elles  introduifent , 
210. 

Communion  des  anciens  Gau¬ 
lois  ,  274. 

Communion  des  Mexicains  , 
comment  elle  fe  prati- 
quoit,  274. 

Conapy ,  volcan  célèbre  de 
Banda ,  339- 

Condamine ,  (Mr.  de  la)  ce 
qu’il  dit  de  la  ftérilité  des 
Langues  de  FAmériquc  , 
162. 

Confejfeurs  du  Pérou  ,  diffé- 
roient  en  pouvoir  ,  278. 
Comment  ils  donnoient 

-  l’abfoîution ,  ibid. 

Confejjion ,  fi  elle  étoit  établie 
chez  les  Péruviens  ,  277. 
On  propofe  de  l’abolir  en 
faveur  des  Indiens ,  279. 

Congo ,  les  perfonnes  à  che¬ 
veux  roux  y  font  commu¬ 
nes  ,  22. 

Cou  foi  l  des  Indes  de  Madrid , 
examine  inutilement  les 
plaintes  des  Indiens  oppri¬ 
més  par  les  jéfuitcs,  361. 

Copal  ,  on  s’en  fert  dans  la 
Circoncifîon,  129. 

Coquillages ,  on  n’en  décou¬ 
vre  pas  dans  la  pierre  de 
roches,  343- 

Corail ,  (poudre  de)  on  s’en 
fert  dans  la  Circoncifîon , 
129. 

Cornaro  ,  fa  fobriété  ,  31 1. 

Cornes  non  emboîtées  dans 
le  crâne ,  ne  pouffent  pas 
après  la  caftration  de  l’ani¬ 
mal,  91. 

Cornes  creufes  &  permanen¬ 
tes,  pouffent  malgré  lacaf- 
tration,  ibid. 


Coromandel ,  comment  on  y 
brûle  les  femmes  veuves , 
215 ,  n. 

Corps  muqueux ,  colorie  l’épi¬ 
derme  ,  30. 

Cortez ,  (Fernand)  les  Scho- 
laftiques  d’Efpagne  fe  mo¬ 
quent  de  lui  ,5.  On  cite 
les  las  cartas  à  /’ Emperador  , 
16.  Fait  bâtir  une  maifon 
à  Mexico,  202. 

Côtes ,  leur  nombre  varie  quel¬ 
quefois  dans  les  hommes , 
56.  L’Orang-Outang  en  a 
deux  de  plus  que  nous,  ibid \ 

Courage  artificiel  des  Orien¬ 
taux  ,  comment  on  fe  le 
procure,  256. 

Coutume  d’enterrer  les  vivants 
avec  les  morts,  fon  origi¬ 
ne  ,  210 ,  211. 

Couvade  des  Béarnois,  229. 

Créoles  ,  leur  dégénération  s 
165.  Ne  font  pas  propres 
aux  fcienees,  ibid.  N’ont 
jamais  écrit,  168. 

Cretinage ,  ce  que  Mr.  de  Mau- 
giron  dit  de  fon  origine  , 
efl:  incertain,  33. 

Crétins  du  Valais  ,  defcription 
de  ces  créatures,  19.  On 
les  regarde  comme  des 
Saints ,  parce  qu’ils  font 
foibles ,  20.  Il  n’y  en  a  que 
dans  le  Valais,  37. 

Crics ,  poignards  empoifon- 
nés ,  -250. 

Cuivre  endurci ,  on  l’a  em¬ 
ployé  au-lieu  du  fer,  182. 

Cultes  religieux ,  ce  qu’ils  ont 
eu  de  tommun ,  273. 

Curare ,  defcription  de  cette 
plante ,  242.  Ses  proprié¬ 
tés,  ibid.  Son  ufage ,  243. 

Curcuma  ,  ou  Safran  di  tierra  , 
efl:  le  contrepoifon  des  fié* 
ches  des  Javanais,  252. 
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Çu/co  (la  ville  de)  ne  peut 
avoir  été  qu’une  bourgade 
fous  les  Incas,  178.  LesEf- 
pagnols  l’ont  entièrement 
rebâtie ,  ibid .  Si  elle  a  eu 
une  école  publique  fous 
les  Incas,  185.  Sa  popula¬ 
tion,  19 1. 

Cynocéphale ,  pourquoi  adoré 
en  Egypte ,  80. 

Czar  Pierre  I  ,  découverte 
qu'il  fait  en  Sibérie ,  392. 


D. 


Dairo  ou  Dari  des  japonois , 
320.  Origine  de  fon  Ponti¬ 
ficat  ,  ibid.  Envoie  deux  fil¬ 
les  pucelles  à  l’Empereur 
du  Japon ,  322,  n. 

D  al  ai- Lama  ,  fait  le  voyage 
de  Pékin ,  298. 

D  al ai-  Lamas ,  durée  de  leur 
culte ,  296.  Leur  antiqui¬ 
té  ,  296 ,  297.  Leur  Pays 
eft  bien  policé  ,  300.  Fables 
qu’on  conte  à  leur  fujet , 

304.  Leur  mort  n’efl  pas 
tenue  fecrete  ,  ibid.  Ne  por¬ 
tent  pas  un  voile  fur  le  vi- 
lage,  305.  Leurs  portraits 
font  expofés  à  la  porte  de 
leur  Temple,  298.  Quand 
ils  fe  montrent  en  public, 

305.  Donnent  audience  aux 
Ambaifadeurs ,  ibid.  Leur 
habillement  &  leur  co.ëfFu- 
rc ,  ibid .  Ne  fe  mêlent  ja¬ 
mais  des  affaires  temporel¬ 
les  ,  306,  N’adminiftrent 
pas  leurs  propres  «evenus , 
307.  En  quoi  confifte  leur 
politique ,  309.  Comment 
ils  ménagent  leurs  intérêts , 
310.  Ne  s’arrogent  pas  un 
culte  de  Latrie ,  306.  Leur 
vie  privée  eft  inconnue^ 


SH.  Leur  boiffon,  312.  Si 
les  dévots  du  Thibet  man¬ 
gent  leurs  excréments  ,312». 
3I3» 

Dalin  (Mr.  Olof)  répond  ai& 
Clergé  de  Suède,  335. 

Daniel ,  ce  que  les  Perfans  di~ 
fent  de  lui ,  223 ,  n. 

Danube ,  bois  pétrifié  qu’otl 
y  trouve^,  348. 

Dapper ,  ce  qu’il  dit  des  Don- 
dos  blonds ,  42. 

David ,  fi  l’on  avoit  mis  d© 
l’argent  dans.fon  tombeau  % 
224. 

Décalogue  de  Romulus  ,  94» 

Défaillance  de  la  lumière  «, 
n’incite  pas  les  hommes  à 
crier,  234. 

Déification  des  femmes  en  Al¬ 
lemagne  ,  297.  Origine  de 
cet  ufage ,  ibid. 


Déluges ,  paroiffent  périodi- 


ques ,  336. 


Démon  métallique ,  être  ridi¬ 
cule ,  13. 

Defpotifme  ,  accable  l’Aile,  & 
menace  l’Europe ,  207. 

Defiour-Defiouran ,  grand  Pon¬ 
tife  des  Guèbres ,  282 ,  n. 
Où  il  réfide  ,  ibid. 

Deutéronome  ,  ne  parle  pas  d©. 
la  manière  d’enfevelir  les 


morts,  222,  223. 


Devas ,  Miniftres  du  Grand- 
Lama,  leur  pouvoir,  307a 
Veulent  fe  rendre  indépen¬ 
dants  ,  ibid. 

Diables  de  l’Amérique,  con¬ 
formes  à  ceux  d’Europe  9 
188. 

Dictionnaire  Encyclopédique  , 
ce  qu’il  dit  des  Nègres 
blancs,  38.  Ce  qu’on  y  trou¬ 
ve  touchant  la  circoncifion 
des  Mexicains,  136.  Cha¬ 
que  Auteur  y  eft  refpon- 
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fable  de  fes  propres  arti¬ 
cles ,  ibid. 

Diète  de  Suède  ,  impofe  filen- 
ce  au  Clergé  ,  335. 

Difcours  Académique ,  pronon¬ 
cé  à  Saiiiarcand,  314. 

Dhau ,  (le  grand)  Pontife  des 
Sabis  ,  a  moins  de  fecta- 
teurs  que  le  grand  Lama, 
320. 

Doâonêe  décrit  une  efpèce 
particulière  de  Tbora  Val- 
d en  fis ,  260,  n. 

Dondos  ,  lignification  de  ce 
mot,  7.  V.  Nègres  blancs. 

Dt  •ogues  qui  fervent  à  empoi- 
fonner  les  flèches ,  font  ti¬ 
rées  du  règne  végétal  & 
animal ,  239. 

DruideJJes ,  Prôtreffes  des  Gau¬ 
lois  ,  faifoient  vœu  de  chaf- 
teté  ,  1 1  ï. 

Druficns ,  êtres  chimériques , 

T  0 
1  O* 

Du  Halde ,  (le  Pere)  menfon- 
ges  qu’il  dit  du  Grand-La¬ 
ma,  304. 

E. 

Eau  forte  féringuëe  dans  les 
veines  des  animaux  ,  les 
tue  en  deux  minutes ,  244. 

Eau  fulminais  ,  différente  de 
l’eau  luftrale,  282,  283.  A 
quoi  employée  chez  les  PvO- 
mains ,  ibid. 

Eau  marine  ,  efl  néceffaire 
pour  faire  opérer  les  vol¬ 
cans,  339- 

E  clip  fes ,  ont  toujours  effrayé 
les  fuperftitieux,  233.  Cé¬ 
rémonie  à  laquelle  elles  ont 
donné  lieu ,  ibid. 

Ecriture  Chinoife  ,  pourquoi 
compliquée,  206. 

Edit  attribué  à  Romuîus,  94. 

Education  des  Orangs  -  Ou- 


tangs,  n’a  été  confiée  qu’à 
des  faltimbanques ,  &  à  des 
matelots,  160. 

Edward ,  (  Mr.  )  on  trouve 
dans  fes  Glanures  une  bonne 
figure  de  l’Orang-Outang , 
enluminée,  82. 

Eglife  Romaine  ,  a  perverti 
l’efprit  des  ufag'es  Judaï¬ 
ques,  231. 

Egyptiens ,  leurs  différents  ca- 
raélèrcs ,  206.  Ce  qu’ils  di¬ 
rent  au  Philofophe  Solon 
fur  les  déluges ,  336. 

Egyptiennes ,  (femmes)  ce 
qu’en  dit  Mr.  Thevenot , 
125. 

Eléphants ,  les  Indiens  leur  ac¬ 
cordent  plus  d’efprit  qu'à 
eux-mêmes  ,  57. 

Eleuths  de  Kokonor,  recou¬ 
rent  le  Grand-Lama ,  309. 

Ellébore  ,  à  quoi  employé  par 
les  Gaulois,  258. 

Empereur  ,  ce  qu’il  demande 
an  Grand-Seigneur,  348. 

Enfant  fauvage ,  enfeigne  ,  eu 
Amérique ,  un  remède  aux 
Européans ,  241 , 242. 

Enfants  d’un  teint  rougeâtre, 
engendrés  par  des  Nègres. 
22. 

Enfants  noirs  ,  pourquoi  il 
n’en  naît  pas  de  parents 
blancs ,  42. 

Enfants  fauvages  trouvés  dans 
les  bois  de  l’Europe  ,  ce 
que  l’Auteur  en  penfe ,  76. 

Enfants  châtrés ,  refirent  im¬ 
berbes,  90. 

Enfants  Américains  ,  devien¬ 
nent  feupides  vers  l’âge  de 
puberté,  156. 

En  finis  vivants ,  enterrés  avec 
le  corps  mort  de  la  mère  % 
224.  Origine  de  cette  abo¬ 
mination,  ibid. 
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Eus ,  ce  qu’il  dit  des  Peuples 
du  Mexique  ,  27  8,  n , 

Enthoujiafme ,  expliqué  phyfî- 
quement,  158. 

Efpagne ,  a  fouftrait  le  Pérou 
&  le  Mexique  à  la  Chambre 
Apoflolique  ,  280  ,  n.  Ce 
qu’elle  payoit  annuellement 
aux  Millionnaires  du  Para* 
guai  ,  363.  Peux  de  Tes 
Provinces  envahies  au  mi¬ 
lieu  de  la  paix ,  361. 

Lfpagnols  (les  Créoles)  fe 
croient  injuriés  ,  quand  on 
les  nomme  des.  Américains., 
164. 

Espagnols  ,  n’ont  conté  que 
des  faufletés  de  l’ancien  état 
du  Pérou,  169.  La  plupart 
de  leurs  Hiftoriens  font 
menteurs,  201. 

Efprit ,  n’a  pas  été  également 
partagé  aux  différentes  Na¬ 
tions  ,  1 54.  L’ufage  des  fpm- 
mes  n’eft  point  contraire  à 
fon  développement,  157. 

Efprit ,  (St.)  eft  inconnu  aux 
Turcs ,  316,  n. 

Effai  fur  le  Commerce  des  Jé- 
fuites ,  ce  que  l’Auteur  de 
cct  Ouvrage  dit  des  profits 
qu’ils  ont  fait  fur  l’herbe 
Paraguaifc  ou  le  Caamini, 
361 ,  3 62. 

Ethiopie ,  comment  on  y  infi¬ 
bule  les  femmes,  141. 

Ethiopiens  ,  paroi Sent  avoir 
peuplé  l’Egypte,  118. 

Etna ,  depuis  quand  il  a  bnf- 
lé  ,  341* 

Eubages ,  Prêtres  des  anciens 
Gaulois ,  273. 

Euphorhier ,  comment  on  en 
extrait  le  fuc,  241. 

E  xcifon  ,  ce  que  c’efi: ,  1 24. 
Comment  elle  fe  pratique 
cri  Abyflïniç ,  125, 

r 


Excréments  humains ,  contre- 
poifon  des  alênes  de  Ma- 
caifar,  255. 

Expériences ,  faites  à  Leyde  , 
avec  des  flèches  empoifon- 
nées  ,  246. 

Expériences  de  l’Auteur  fur 
les  végétaux  ladefeents., 
248 ,  n, 

F. 

Faculté  de  propager  depuis 
les  Pôles  jufqu’à  la  Ligne  , 
accordée  à  l’homme  exclu- 
fivement,  68. 

Faquirs  -  Jaguis  ,  compofent 
un  antidote  contre  la  mor- 
fure  des  ferpents,  267. 

Faunes ,  leur  culte  originaire 
de  l’Egypte ,  80. 

Faune ,  fi  c’étoit  un  Dieu  ma¬ 
jeur  chez  les  Romains,  94, 

Fa.unorum  ludihria ,  81. 

Femmes  blanches  qui  accou¬ 
chent  d’un  enfant  mulâtre , 
ont  aimé  des  Nègres  ,  43. 

Femmes  délailfées  dans  les  Iflcs 
de  l’Archipélague  Indien, 
ce  qu’on  en  conte  eft  fuf- 
Pwd,  75. 

Femmes  croifêes ,  violées  par 
les  Sarrafins  dans  la  Terre 
Sainte ,  115. 

■Femmes  Américaines ,  leur  un- 
gulier  attachement  aux  Ef- 
pagnols,  181 ,  182. 

Femmes  indiennes ,  ne  fe  brû¬ 
lent  pas  avec  le  corps  mort 
de  leurs  maris ,  quand  elles 
ont  des  enfants,  212,  n. 

Femmes  Péruviennes ,  s’entre- 
confeiïbient,  278. 

Fenêtres ,  il  n’y  en  a  voit  pas 
dans  les  maifons  des  an¬ 
ciens  Péruviens,  179. 

Fer  y  qn  ne  fa  voit  pas  le  tra- 
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vailler  au  Pérou,  181.  Ce¬ 
lui  de  l’Amérique  cil  infé¬ 
rieur  au  notre,  182.  Son 
prix,  ibid. 

Terrien ,  (Mr.)  fur  quoi  on  le 
confulte ,  89. 

Fètichifme ,  conftituoit  la  Re¬ 
ligion  Egyptienne ,  80. 

Feyio ,  (le  Pere  Benoit)  juge¬ 
ment  fur  fon  Theatro  critico , 
165.  Ce  qu’il  dit  des  Créo¬ 
les  ,  réfuté ,  168. 

Fille  fingulière ,  née  à.  la  nou¬ 
velle  Grenade ,  24. 

Figuier ,  fon  fuc  laiteux  elt  un 
poifon,  248. 

Fi  féal ,  Protecteur  des  Indiens , 
353* 

Flèches  empoifonnées ,  leur 
ufage  eft  très-ancien,  236. 
Il  y  en  a  qui  confervent 
leur  violence  pendant  150 
ans ,  241 .  Comment  011  les 
éprouve  chez  les  Cavères , 
243. 

Flèches  des  anciens  Braehma- 
nes  ,  moins  violemment 
empoifonnées  que  celles 
des  Caraïbes,  266. 

Fleurs  liliaçèes ,  leurs  Paginâ¬ 
tes  font  un  poifon  ,  215  ,  n. 

Fleuves  de  la  Tartarié,  leur 
énumération ,  344. 

Floride ,  ce  que  les  anciennes 
Relations  en  difent,  83. 

Floridiennes  ,  (femmes)  on 
prétend  qu’elles  font  exci- 
fes ,  104. 

Fo  eft  le  même  Dieu  que  La , 
306 ,  n. 

z/s  (cruelles,  paroiffent  ma¬ 
les  jufqu’au  troiüôme  mois, 
88. 

Fogeda ,  (le  Comte  de)  tué 
par  une  flèche  empoifon- 
née ,  237. 

F»n tains ,  (Mr.  de  la)  le  Fabu- 


lifte,  pris  pour  le  Prédlca* 
teur  de  Louis  XIV,  159. 

Forbin ,  (Mr.  le  Chevalier  de) 
ce  qu’il  dit  de  la  police  des 
finges ,  50.  Sauve  le  Royau¬ 
me  de  Siam ,  256. 

Fourmont ,  (Mr. )  interprète 
des  Livres  trouvés  en  Si¬ 
bérie  ,  302. 

Fous ,  idée  qu’on  en  a  eue 
dans  l’Antiquité,  20. 

Frêret ,  (Mr.)  ce  qu’il  dit  de 
les  Confrères  ,214. 

Fricatrices ,  89. 

Froid  ,  fait  blanchir  le  poil 
des  animaux  dans  le  Nord  „ 
40.  Il  eft  plus  rigoureux 
au  Midi  qu’au  Septentrion , 
332. 

Frutex  tcrrihilis ,  n’a  pas  été 
employé  pour  empoifon- 
ner  les  flèches ,  258. 

G. 

Gage ,  (Thomas)  ce  qu’il  dit 
des  myftères  de  la  Religion 
Chrétienne,  160. 

Galles ,  (Prêtres  de  Cybèle) 
étoient  châtré,  100. 

Gallinace ,  (pierre  de)  184. 

Garcilaffo ,  jugement  fur  les 
Ouvrages  ,  154.  Il  n’étoit 
pas  un  véritable  Améri» 
cain ,  ibid.  Ce  qu’il  dit  de 
la  confefiîon  des  anciens 
Péruviens,  277,  284. 

Gaubil  (le  Pere)  fait  de  grands 
progrès  dans  la  Langue  & 
l’Hiftoire  de  la  Chine  ,  294. 
Entreprend  des  recherches 
fur  le  voyage  des  Lamas  en 
Amérique  ,  ibid. 

Gaulois ,  ont  envenimé  leurs 
flèches  avec  la  fève  du  Ca- 
priüguier,  258.  Peinture  de 
leur  grande  affeinbléc  du 
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nouvel  an  ,  auprès  de  Char¬ 
tres,  273  ,  2? 4- 

Ctkbo ,  lézard  dont  la  fanie 
fcrt  à  envénimer  les  traits 
des  Javanais,  251. 

Gelées ,  font  blanchir  les  pé¬ 
tales  des  giroflées  &  des 
rôles  rouges ,  39. 

Généraux  des  Jéfuites  ,  ne 
vouloient  que  des  Aile- 
mands  au  Paraguai,  365. 

Gengiskan  ,  les  Tartares  le 
croient  né  d’une  Vierge  , 
314. 

Georg ; ,  (le  Pere)  l’Auteur  re¬ 
jette  fon  fentiment,  296, 
297.  Son  Canon  des  Rois  du 
Thibet  eft  fautif,  307 , 308. 
On  le  réfute,  ibid.  &319. 

Gerbillon ,  (le  Jéfuite)  a  été 
Valet-de- chambre  de  l’Em¬ 
pereur  Kang-Hy ,  302, 

Germains ,  étoient  une  colo¬ 
nie  des  Tartares,  297, 

Gefmr ,  la  figure  qu’il  donne 
de  l’Orang-Outang  ne  ref- 
femble  à  rien,  83. 

Geftation  des  Orangs-Outangs , 
le  temps  en  eft  inconnu ,  75 . 

Gâtes ,  leur%Langue  avoit  une 
efpèce  de  mètre,  187*  Ce 
qiTétoit  leur  grand  Pontife 
qui  réfidoit  fur  le  mont  Ko-! 
gajon,  297. 

Gibier  tué  avec  des  ■  flèches 
empoifonnées  ,  eft  bon  h 
manger,  245. 

Glaces  ,  ne  fondent  pas  au 
6pme»  degré  de  latitude 
Sud,  333. 

G m él in ,  (Mr.)  fes  recherches 
fur  la  Piefira  Horda  en  Si¬ 
bérie  ,  25.  Contredit  mal¬ 
à-propos  Strahlenberg,  26. 

G  nia  -  Tbritzbengo  ,  premier 
Roi  du  Thibet ,  quand  il 
regnoit ,  307  >  ». 


Gobait ,  farfadets  rîfibies  d’N 
talie  &  d’Allemagne,  13. 

Gobe  lins ,  farfadets  de  Fran¬ 
ce,  13. 

Golfe  Adriatique ,  ce  que  l’Au¬ 
teur  dit  de  fon  origine ,  328. 

Golfe  Perfiqiie ,  comment  il  a 
été  produit ,  328. 

Grand-Jean  ,  Hermaphrodite 
marié  comme  homme  ,  90. 

Grégoire  (le  Pape)  brûle  les 
Ouvrages  de  Cicéron  &  de 
Tacite,  196. 

Guaquss ,  tombeaux  des  Péru¬ 
viens  ,  les  Moines  y  fouil¬ 
lent,  184. 

Guèbres ,  fe  confeflent,  281. 

Guelfes ,  (faétion  des;  à  quoi 
l’Auteur  la  compare,  310. 

Gumilla  ,  ce  qu’il  rapporte 
d’une  fille  née  à  la  Nouvelle 
Grenade ,  24. 

H. 

Haches  de  cuivre ,  on  s’en  eft 
fervi  au  Pérou ,  183. 

Haches  de  -pierre ,  communes 
à  tous  les  Peuples  fauva- 
ges,  350.  Ce  que  l’Auteur 
en  dit ,  ibid . 

Hannibal  défait  les  Pergames 
avec  des  vipères ,  238. 

Henri  ///,  (Roi  de  France) 
011  l’invite  à  être  parrain 
d’un  enfant  du  Grand-Sei¬ 
gneur,  128.  Eft  attaqué  du 
mal  vénérien  ,  &  guéri , 
266. 

Herbe  Paraguaife ,  les  jéfuites 
s’emparent  de  la  traite  de 
cette  drogue ,  360.  La  font 
détruire  dans  tous  les  en¬ 
droits  de  l’Amérique ,  hor¬ 
mis  dans  leurs  Millions  , 
ibid.  La  pulvérifent  &  la 
falflfient,  361.  Combien  on 
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en  confommc  de  livres  an¬ 
nuellement,  362. 

Jierculanum ,  011  y  trouve  des 
laves  dans  les  maifons  ,341» 
Epoque  de  fa  fondation, 
ibid. 

Hermaphrodite  noyé  à  Rome  , 
.  93- 

Hermaphrodite  déclaré  homme 
à  Touloufe ,  &  femme  à 
Paris ,  89. 

Hermaphrodites  ,  plus  com¬ 
muns  dans  les  Pays  chauds 
que  dans  les  régions  froi¬ 
des  ,  84.  Portent  des  habits 
diftinétifs  au  Mogol  ,  84. 
Us  font  pour  la  plupart  fem¬ 
mes,  88.  Ont  de  la  barbe, 
hormis  dans  la  Floride  , 
90.  Sont  des  montres ,  92. 
S’il  eft  vrai  qu’on  les  noyoit 
à  Rome ,  ibid .  Caufe  de  l’a¬ 
ve  rfion  qu’on  a  pour  eux, 
95.  Quand  on  les  a  recher¬ 
chés  ù  Rome,  96. 

Hermaphrodites  de  la  Floride  , 
à  quoi  on  les  occtipoit ,  98. 

Hermaphrodites  vrais ,  la  Na¬ 
ture  en  a  produits  dans  le 
règne  végétal ,  &  parmi  les 
infeétes ,  86. 

Hermaphrodites  plantes  &  injec¬ 
tes  ,  moins  parfaits  que  ceux 
qui  n’ont  qu’un  fexe ,  87. 

Hennaphroditifme ,  86.  Dans 
quels  animaux  il  eftleplus 
fréquent,  91. 

Hérodote ,  ce  qu’il  dit  de  la 
couleur  du  fperme  dans  les 
Nègres ,  27. 

Hippomol  gués ,  (Nations)  où 
l’on  en  rencontre,  312. 

Hippuris  ,  qualité  de  cette 
plante,  249. 

Hijloire  Généalogique  des  Tar- 
tares ,  l’Auteur  des  notes 
fur  çet  Ouvrage  contredit 


Strahlcnberg,  25.  En  quoi 
il  raifonne  mal,  26. 

Hijloire  générale  des  Voyages , 
on  y  trouve  une  mauvaife 
figure  de  l’Orang-Outang , 
83. 

Hijloire  Naturelle  ,  a  de  grands 
vuides ,  34.  Celle  de  l’A¬ 
mérique  doit  tous  fes  pro¬ 
grès  aux  Savants  de  l’Eu¬ 
rope  ,  167. 

Hijloire  des  Rois  du  Mexique  , 
fabuleufc ,  199. 

Hijloire  des  Cérémonies  religieu- 
fes  ,  jugement  de  F  Auteur 
fur  cet  Ouvrage  ,  292 , 293., 

Ho  an  g ,  (fleuve  jaune)  où  il 
fe  jette  dans  la  mer,  344. 

Ho-  Fo  ,  nom  donné  par  les 
Chinois  au  Grand  -  Lama  , 
306. 

Hollandais  ,  dîfliiadent  aux 
Catfres  de  fe  couper  les 
doigts ,  227. 

Homère  n’a  pas  été  le  premier 
Poète  Grec,  186. 

Homme  des  bois ,  57. 

Homme  (un)  ne  fauroit  vivre 
d’une  once  de  nourriture 
par  jour,  31 1. 

Homme ,  s’il  devenoit  andro- 
gyne ,  il  dégénéreroit ,  87. 

Hommes  couleur  de  craie  ,  où 
l’on  en  trouve ,  87. 

Hommes  tigrés ,  s’il  y  en  a  en 
Sibérie  ,  24. 

Hommes  habillés  en  femmes ,  oïl 
en  trouve  en  Amérique ,  99. 

Hommes  qui  n’ont  naturelle¬ 
ment  que  trois  doigts  à  cha¬ 
que  main  ,  font  fabuleux, 
225. 

Iiontan ,  (le  .Baron  de  la)  fes 
controverfes  avec  les  Sau¬ 
vages  ,  162. 

Horde  bigarrée  en  Tartane  % 
fabule u fe  ,  25. 
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lîottentotes  ,  (femmes)  quelle 
excrefeence  elles  ont  aux 
parties  génitales,  126. 

Hottentots ,  ne  procèdent  pas 
à  la  copulation  comme  les 
crapauds,  126.  Pourquoi  ils 
fe  font  ôté  un  tefticule , 
ib.  Se  coupoient  ancienne¬ 
ment  un  article  des  doigts 
à.  la  mort  de  leurs  parents , 
*226. 

Huile  de  Tabac,  poifon  très- 
dangereux,  268. 

Hyde  (le  Doéleur)  publie  une 
traduélion  du  Sadàer ,  281. 

Hydropife  noire ,  maladie  ra¬ 
re,  43. 

I  &  J. 

Jacob  ,  Ton  corps  avoit  été 
embaumé  ,223. 

Jacob ,  (le  Rabbin)  ce  qu’il 
dît  de  l’embaumement  des 
morts  chez  les  Juifs',  223. 

Japon,  ce  que  l’Auteur  décou¬ 
vre  dans  Pliiftoire  de  ce 
Pays ,  320  ,321. 

Jaune ,  eft  la  couleur  des  Em¬ 
pereurs  de  la  Chine ,  309. 

Java,  (l’Empereur  de)  tenu  en 
tutelle  par  les  Hollandais , 
17.  Avoit,  en  1761  ,  trois 
Kackerlakes  à  fa  Cour  ,ibid. 
Ce  qu’il  demande  au  Gou¬ 
verneur  de  Batavia,  ibid. 

Javas ,  Prêtres  de  la  Floride , 


100. 


âtrs , 


maladie  finguliè- 


Ictere 

re  ,  43. 

Jecba  ,  femme  adorée  chez 
les  Germains,  297» 

Jérome ,  (St.)  ce  qu’il  dit  d’un 
Satyre,  81. 

Jé fui  tes ,  de  quelle  façon  ils 
ont  accommodé  le  culte  ex¬ 
térieur  au  génie  des  Para¬ 
fais  ,  i6it  On  les  pend 


aux  arbres  en  Tartane  , 
300.  Leurs  calomnies  ab- 
furdes  contre  le  Vifiteur  du 
Paraguai ,  354,  355-  Depuis 
quand  leur  crédit  a  diminué 
au  Pérou ,  356.  Pourquoi 
ils  avoient  réduit  les  Para- 
gu  ai  s  en  efclavage  ,  356. 
Pourquoi  ils  défendoient 
l’entrée  du  Paraguai  à  tous 
les  étrangers,  357.  Ce  que 
leur  a  coûté  l’entretien  de 
leurs  efclaves  au  Paraguai, 
362.  Combien  ils  en  poffé- 
doicnt ,  ibid.  Ils  étoient  peu 
nombreux  au  Paraguai  , 
364.  Lifte  de  ceux  qui  ont 
été  expulfés  de  différents 
Etats  de  l’Europe ,  &  de 
ceux  qui  relient  dans  d’au¬ 
tres  ,  364 ,  n.  Ceux  du  haut 
&  du  bas  Rhin  font  plus 
ignorants  que  les  Corde¬ 
liers,  365. 

Jefus-Chrift ,  pris  par  les  Amé¬ 
ricains  pour  un  forciez 
Français  ,161.  Par  les  Asia¬ 
tiques  pour  un  Médecin  , 
283  ,  n .  Les  Moulahs  difent 
qu’il  a  été  en  correfpon- 
dance  avec  Galien ,  ibid.  Ce 
que  les  Mahométans  difent 
de  lui,  315  ,  316,  n. 

Ignicoles .  Voyez  Guèbres. 

Imagination  des  mères  fur 
l’embryon,  3.  L’Auteur  la 
rejette,  29,  30. 

Immaculée  Conception  de  la 
Vierge ,  inventée  par  Ma¬ 
homet,  314,  315  ,  n.  Ap¬ 
portée  en  Europe  par  les 
Croifés ,  315  ,  n. 

Immortalité  de  Pâme  (le  fyf- 
tême  de  P)  n’a  pas  entraî¬ 
né  autant  d’abus  que  le  do¬ 
gme  de  la  réfurre&ion  des 
morts,  219. 
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J bmortalitê  des  Dalaï-Lamas, 
origine  de  cette  fable  , 
305. 

Incas  ,  011  ne  fait  quand  ils 
ont  commencé  à  régner, 
170.  Leur  hiftoire  eft  toute 
fabuleufe,  174.  Ils  étoient 
defpotiques  ,  175.  Leur 
empire  étoit  un  Pays  in¬ 
culte  &  barbare  ,183.  ronn 
ment  ils  fe  confelfoient  , 
279. 

Incubes  &  Succubes ,  leur  ori¬ 
gine  ,81. 

Indiens  Orientaux ,  pourquoi 
ils  paient  un  tribut  au 
Grand  Mogol,  113*  Leurs 
cérémonies  pendant  les 
éciipfes,  234. 

Indiens  du  Paraguai  dépouil¬ 
lés  par  les  Jéfuites ,  vont 
inutilement  fe  plaindre  , 
361. 

Infibulation ,  étymologie  de  ce 
mot  ,  139*,  Quand  elle  a 
commencé  à  s’introduire 
en  Italie  ,  ibid.  Comment  on 
infîbuloit  les  garçons  chez 
les  Romains,  143. 

Infiibulation  des  hommes  en 
Amérique  ,  148.  Origine 
de  cet  ufagc,  149. 

Infini ubritê  du  climat ,  où  elle 
eft  la  plus  grande  au  Nou¬ 
veau  Monde ,  36. 

Inficriptions  Ru  ni  que  s ,  leur  an¬ 
tiquité  ,  205. 

Inficription  trouvée  en  Lappo- 
nie  ,  ce  que  l’Auteur  en 
penfe,  205. 

Inficriptions ,  on  n’en  a  pas  dé¬ 
couvert  au  Nouveau  Mon¬ 
de,  294. 

Infiniment  de  Pafical ,  comparé 
aux  Qjiipos  des  Péruviens , 
171. 

Inventions ,  ne  font  pas  dues 


uniquement  au  Lazard  9 
187. 

Jonc  creufé  par  les  fourmis, 
à  quoi  on  l’emploie  en 
Amérique ,  243. 

Jofiepb  ,  (le  Patriarche)  fon 
corps  avoit  été  embaumé, 
223. 

Jofiephe  ,  (Flavicn)  on  exa¬ 
mine  fon  apologie  en  fa¬ 
veur  des  Juifs ,  275  ,  n. 

Iris  rouge ,  preuve  d’une  vue 
foible,  31. 

Ifies  fi  tuées  près  de  Java,  four¬ 
nirent  plus  de  Kackerlakes 
que  Java  même  ,  36. 

Ifidie ,  fa  prophétie  fur  les  Sa- 
gu  irs  &  les  Sirènes,  81. 

Jubilé ,  fi  les  Mexicains  en 
célébroient  un,  199. 

Juifs ,  comment  ils  circoncis 
fent  les  enfants,  129.  Où 
ils  auroient  pu  fe  former 
en  corps  de  Nation,  130. 
Ceux  d’Efpagne  &  de  Por¬ 
tugal  ne  fe  circoncifent 
pas,  132,  On  brûle  leurs 
Livres,  196.  n .  Ils  adhé- 
roient  au  fyftême  des  Egyp¬ 
tiens  touchant  la  réfurrcc- 
tion ,  223.  Embaumoient 
les  corps,  ibid.  S’ils  met- 
toient  des  pièces  de  mon- 
noie  dans  les  tombeaux, 
ibid .  O11  les  accule  d’avoir 
mangé  de  la  chair  hu¬ 
maine  ,  275* 

Jura ,  (le  mont)  les  hommes 
ne  fauroient  vivre  fur  fon 
Commet,  347. 

J ufi in ,  le  paillage  le  plus  In- 
téreiTant  qu’on  trouve  dar*# 
fes  Hiftoires ,  346. 

Juvenal  femble  fu  b  Pi  mer  le 
Cercopithèque  au  Cynocé¬ 
phale  lacré  des  Egyptiens . 
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K. 

Kackerlàk ^lignification  de  ce 
mot  Malay.  V.  Nègres  blancs 
&  Blafards. 

Kaddis ,  Confefieurs  des  Guè- 
bres  ,  282 ,  ». 

Kalmouks.  Voyez  Calmouks . 

Kang-IIy  (l’Empereur)  en¬ 
voie  un  Ambaiïadeur  au 
Dalaï-Lama,  305. 

,  Tartares  ,  retirés  dans 
le  patrimoine  de  l’Eglife  de 
Lalfa,  310. 

Kelkraefs ,  lutins  d’Allemagne , 
êtres  très-ridicules,  13. 

Kins  des  Chinois ,  étoient 
écrits  avec  des  nœuds ,  205. 

Klabauters  ,  êtres  chiméri¬ 
ques ,  13. 

Klein  ,  (Mr.  )  en  quoi  il  fe 
trompe  ,62. 

Kogajon ,  (le  mont)  dans  les 
Alpes  Bafterniques  ,  le 
grand  Pontife  des  Gètes  y 
rcfîdoit ,  297. 

Kolbe ,  ce  qu’il  dit  fur  l’am¬ 
putation  d’un  tefticule  des 
Hottentots,  12 6.  Ce  qu’il 
rapporte  de  leur  deuil  , 
226. 

Komorin ,  (le  Cap  de)  il  eft 
tourné  au  Sud,  ainfi  que 
plufieurs  autres  grands  Pro¬ 
montoires,  327. 

Kruys  (le  Vice- Amiral)  eft 
Auteur  de  l’Atlas  du  cours 
du  Volga,  328. 

Ruches  des  Japonois,  320. 

Kunn ,  boiiTon  des  Kippomol- 
gues  ,3i-* 

Kutüktus ,  301-  En  quoi  con¬ 
fident  leurs  revenus,  ibid. 
Il  y  en  a  qui  réfident  à  la 
Chine  ,  304.  Reçoivent  un 
courier  à  la  mort  du  Grand- 
Lama,  ibid.  Quelques-uns 
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ont  voulu  fecouer  le  joug 
de  leur  Chef,  308. 

L. 

La ,  Dieu  des, Lamas,  314. 

Ladrerie  blanche ,  fe  tranfmet* 
toit  aux  enfants  dans  le  feitl 
de  la  mere  ,  44.  Defeription 
de  cette  maladie ,  ibid. 

Laet ,  (Jean)  ce  qu’il  dit  de 
l’apparition  des  efprits  chez 
les  Sauvages ,  eft  ridicule , 
290. 

Lafiteau ,  (le  P.)  fes  rêveries 
réfutées,  99. 

Lahra  ,  femme  adorée  chez 
les  Germains ,  297. 

Lait  (le)  d’aucun  animal  n’elfc 
vénimeux  pour  l’homme , 
248. 

Lama ,  interprétation  de  ce 
mot ,  307  ,  ». 

Lama,  fie  grand)  Voyez  Dalaï- 
Lama. 

Lamas  (les  petits)  compofent 
beaucoup  de  Livres,  301» 
Aident  à  lever  une  Carte 
géographique ,  302. 

Lamique ,  (la  Religion)  por¬ 
tée  en  Moldavie  par  les  Gè¬ 
tes,  297.  Quand  elle  s’eft  in¬ 
troduite  à  la  Chine ,  306.  n „ 
Dans  quels  Pays  elle  eft  fui- 
vie  ,  319,320.  Si  elle  eft  ti¬ 
rée  du  Neftorianifme ,  3170 

Lamogbiupral  ,  Vierge  qu’on 
croit  avoir  été  mere  du 
Dieu  La ,  314. 

Landinos  ,  ne  veulent  point 
époufer  de  femmes  pucel- 
les ,  194. 

Langalerie ,  (le  Marquis  de) 
fon  projet  de  la  réunion 
des  Juifs  ,131.  Il  manquoit 
de  conduite  ,  ibid.  Eft  mort 
à  Vienne  dans  la  prifon  de. 
Su  Paul,  ibid. 
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tangues  de  l’Amérique,  très- 
pauvres  en  mots,  162. 

Langue  du  Pérou,  manquoic 
de  mots  abftraits,  185. 

Langue  du  Thibet,  reflemble 
au  jargon  des  Irlandais,  303. 

Laoh’um  ,  pervertit  l’ancien 
culte  des  Chinois ,  296. 

Lapins  blancs ,  ont  les  yeux 
rouges  ,31. 

Lapins ,  11e  font  point  her¬ 
maphrodites  ,  comme  on 
l’a  cru,  91. 

Lajfa ,  lignification  de  ce  mot , 

Laves ,  productions  des  vol¬ 
cans  ,  340. 

Légijlateurs ,  font  moins  an¬ 
ciens  que  les  Nations  qu’ils 
ont  civililees  ,  172.  Mal¬ 
à-propos  confondus  avec 
les  Fondateurs  des  Na¬ 
tions  j  173. 

Lèpre ,  excite  à  la  lubricité 
en  Europe  &  en  Améri¬ 
que  ,,  44. 

Lèpre  écailleufe  ,  endémique 
au  Paraguai ,  362. 

Liane  de  l’Amérique  ,  tous 
les  caractères  n’en  font  pas 
connus ,  242; 

Lièvres ,  ne  font  pas  herma¬ 
phrodites,  91. 

Ligne  équinoxiale  ,  prefque 
tout  l’efpace  du  globe  com¬ 
pris  fous  ce  cercle  eft  fub- 
mergé  ,  331 ,  33^. 

Lima ,  à  quelle  occafion  elle 
fe  révolte,  355. 

Limaçons  ,  font  hermaphrodi¬ 
tes  ,  87. 

Limeum ,  (plante)  quel  ufage 
en  faifoient  les  anciens 
Gaulois ,  257,  258. 

Limon ,  charié  par  les  fleuves , 
et  moindre  qu’on  ne  le 
penfe,  338» 


MATIERES. 

Lînnens ,  (Mr.)  fa  defcriptîdn 
de  l’Orang-Outang,  ridicu¬ 
le,  69.  Confond  le  Nègre 
blanc  avec  le  Pongo,  71. 

Liparines ,  (lOes)  ne  commu¬ 
niquent  pas  avec  l’Etna  & 
le  Vëfuve  par  un  conduit 
fouterrain,  338. 

Livres ,  on  ne  fauroit  traduire 
les  nôtres  en  aucune  Lan¬ 
gue  Américaine ,  162.  Dans 
quels  flècles  on  en  a  le  plus 
détruit  en  Europe ,  196. 

Livres  Thibètains ,  font  écrits 
fort  proprement ,  302. 

Locke ,  (Mr.)  ce  qu’il  dit  d’un 
Saint  Turc  tombé  en  bef- 
tialité,  145. 

Loi  des  Indes  diverfement  in¬ 
terprétée  ,  212. 

Loîx ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir 
de  bonnes  dans  un  Pays 
defpotique,  193. 

Longuerue ,  (Mr.  l’Abbé  de) 
en  quoi  il  s’efl:  mépris  ,317, 

^  318  ,  n. 

Longueur  du  prépuce ,  pro¬ 
duite  par  l’épaiiïeur  du 
corps  muqueux,  32. 

Lorctte ,  (Chapelle  de)  pour¬ 
quoi  Langallerie  propofa  de 
la  piller,  131. 

Loubere ,  (Mr.  la)  ce  qu’il  rap¬ 
porte  fur  une  coutume  dej 
Hottentots ,  226. 

Louis  XIII  fait  des  Ordonnan¬ 
ces  touchant  le  commerce 
des  Nègres ,  63. 

'  M. 

Macajfar,  comment  on  y  era* 
poifonne  les  armes,  252  -t 
253. 

Madagafcar ,  les  Cireoncifeurs 
y  avalent  le  prépuce  dés 
enfants,  130* 
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Maladies  héréditaires ,  prou¬ 
vent  que  le  fpermepeutfe 
corrompre ,  27. 

MaUet ,  (feu  Mr.)  oïl  réfute 
ce  qu’il  dit  des  oreilles 
coupées  aux  enfants  Mexi¬ 
cains,  136. 

Mancanillier ,  defeription  de 
cet  arbre ,  239  ,  240. 

Manco-Capac ,  fon  hiftoire  eft 
incertaine,  172. 

Manet ,  (Mr.  de)  fes  recher¬ 
ches  en  Afrique  fur  les  Nè¬ 
gres  blancs,  15. 

Manfreds ,  ce  qu’il  dit  de  f  ac- 
croiifement  du  fond  de  la 
Méditerranée ,  337.  Gn  le 
réfute ,  ibid. 

Manichèifme ,  s’il  a  donné  lieu 
à  la  Religion  Lamique  ,319. 

Mans- Tegre ,  le  fmge  le  plus 
anthropomorphe  de  l’Amé¬ 
rique  ,  49. 

Marc-Paul ,  ce  qu’il  dit  d’une 
coutume  des  Tartares ,  229. 

Mare  falfum  ,  329. 

Margraf  voit  une  femme  Afri¬ 
caine  rouge ,  22.  Ce  qu’il 
dit  du  génie  des  enfants 
Américains,  156. 

Marie ,  (la  Vierge)  prife  pour 
une  Françaife  par  les  Peu¬ 
ples  du  Canada  ,  161.  Sa 
Conception  immaculée  a 
été  inventée  par  Mahomet , 
315  ,  n- 

Maris  *  où  ils  fe  mettent  au 
lit  à  l’occaüon  de  l’accou¬ 
chement  de  leurs  femmes , 
229.  -i 

Martial ,  on  cite  une  de  fes 
Epigrammes,  147. 

Martini  ère ,  (  Mr.  de  la)  ce 
qu’il  dit  des  Hermaphrodi¬ 
tes  de  la  Floride ,  102. 

Mas ,  (Mr.  du)  ce  qu’il  dit  des 
Nègres  blancs , 


f 

Mathiole ,  en  quoi  il  fe  trom* 
pc ,  259. 

Matrice  ,  fait  le  vrai  carac» 
tère  du  fexe  féminin ,  89. 

Maugiron ,  (le  Comte  de)  011 
cite  fon  Mémoire  fur  les 
Crétins,  19. 

Maures ,  fameux  dans  l’anti¬ 
quité  par  le  venin  de  leurs 
armes ,  238. 

Mead (Mr.  de)  en  quoi  l’Au¬ 
teur  rejette  fon  fentiment, 
239.  Son  Traité  de  la  Vi¬ 
père  eft  très-eftimé ,  263,  m 

Meckel ,  (  Mr.  )  Lettre  qu’il 
écrit  à  l’Auteur  fur  les  Nè¬ 
gres,  blancs ,  46. 

Médecin ,  l’Auteur  ne  l’eft  pas , 
246 ,  n, 

Méditerranée ,  fi  elle  diminue  , 
336,  337-  * 

Melicb-Sbadyc ,  rédacteur  du 
Sadder ,  282  ,  n . 

Membrane  clignotante  ,  l’O^  . 
rang- Outang  n’en  a  pas, 
non  plus  que  les  Nègres 
blancs-,  70. 

Mémoire ,  par  quelles  drogues 
on  peut  la  rétablir,  155. 

Ménandre  ,  comment  fes  œu¬ 
vres  fe  font  perdues,  196. 

Mer  du  Nord ,  fi  elle  fe  retire 
annuellement  des  Côtes  de 
la  Suède,  334,  335. 

Mejfie  des  femmes  ,  fille  fana¬ 
tique  de  Venife ,  fon  opi¬ 
nion  fur  la  Confeiïïon  , 
278. 

Méthode  d’enfumer  î’ennemi , 
n’eft  plus  en  uiage ,  262. 

Métiers  ,  ont  devancé  les 
fciences,  186. 

Métempfycofe  ,  adoptée  fans 
réferve  par  les  Tartares 
Lamas,  305. 

Métif  de  l’homme  &  de  l’O- 
rang-Qutang,  feroit  l’être 

le 
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îe  plus  remarquable  qu’en 

-  ait  jamais  vu,  74. 

Mexicains  ,  leurs  peintures 
n’étoient  pas  des  Hiéro¬ 
glyphes,  195.  On  recher¬ 
che  leurs  tableaux  pour  les 
brûler,  ibid.  Quand  leurs 
Rois  ont  commencé  de  ré¬ 
gner,  197.  Ce  qu’on  dit  de 
leur  antiquité,  200. 

Mexico ,  Ci  population  exa¬ 
gérée,  202. 

Mexique ,  comment  on  y  cir- 
concifoit  îes  garçons ,  135. 
On  n’y  a  pas  découvert  des 
veftiges  d’anciennes  Villes , 
202.  Quel  étoit  l’état  du 
Palais  de  fes  Empereurs , 
ibid. 

Mexique  conquis ,  Poëme  mé¬ 
diocre,  203. 

Mijjionnaires ,  oh  les  accufe 
d’avoir  br.ülé  beaucoup  de 
Livres  Indiens  &  Malaba- 
res  ,  196.  Emp'êchent  les 
Sauvages  de  fe  couper  des 
doigts ,  225.  Comment  ils 
trompent  l’Europe  ,  267. 
Idée  qu’on  a  d’eux  en  Aile  , 
283 ,  n.  . 

Misions  du  Paragüai ,  V.  Pa- 
raguai. 

Mogoliflan ,  les  Hermaphrodi¬ 
tes  y  fônt  fort  nombreux , 


Mogoïs ,  n’adoptent  pas  les  ar¬ 
mes  des  Peuples  conquis , 
249, 

Mohel ,  fuce  les  parties  géni¬ 
tales  des  enfants  dans  la 
Circoncilïoh ,  129. 

Moines  Grecs ,  font  infibulés , 
*45- 

Moines  mendiants ,  vivent  d’in¬ 
trigues  ,  200. 

Moines  Turcs ,  adonnés  à  la 
bcfliaîité  ,  ibid* 

Tome  ils 


ëmpoifonnéës 
raifer  du  joug 
péans,  2384 

Momies ,  on  leur  trouve  une 
pièce  de  mormoie  fous  la 
langue  ^  212. 

Monde ,  ce  qu’on  dit  de  Fon 
antiquité,  187. 

Mongales  ,  (Tartares)  ,  s’ils 
ont  conquis  lé  Japon,  320. 

Monnaie ,  les  Américains  n’eh 
à  voient  pas ,  184. 

Mono  relis ,  127. 

Mont ,  (Mr.  du)  ce  qu’il  rap¬ 
porte  des  Hermaphrodites 

^  de  la  Louiliane,  102. 

Montagnes  îes  f y  fie  mes  fur 
leur  formation  font  vains , 
342.  Ce  qu’on  dit  de  leur 
diminution,  345.  Elles  ne 
fauroient  fervir  de  retraite 
aux  hommes  pendant  les 
déluges,  347. 

Montefqnieu  (Mi*,  de)  n’a  pas 
été  inflruit.de  l’état  des 
Millions  du  Paraguai ,  350, 

Moniezuma  II  a  voit  des  bla¬ 
fards  à  fa  cour,  16. 

Montezuma  I  avoit  bâti  Mexi¬ 
co  ,  202. 

Monument  dé  la  Noùvelle  An¬ 
gleterre  ,  efl  apocryphe , 
294. 

Moralifles ,  quelles  expérien¬ 
ces  ils  condamnent,  51. 

Mb uft i  (le  Grand)  a  moins  de 
fe  dateurs  que  îe  Grand- 
Lama,  320. 

Mouiahs ,  ce  qu’ils  difent  de 
Jefus-Chrift,  283. 

Moutons  fauvages ,  il  n’y  eil  a 
point  en  Irlande  ,  77. 

Mufulmans ,  comment  ils  cir- 
concifent,  128. 

My/ières  d’Eleufis ,  portés  d’E» 

Cb 
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gypte  en  Grece ,  282.  Exi¬ 
geaient  une  confeiiion  gé¬ 
nérale  ,  ibid. 

N. 

Nains  du  Sérail  de  Confiant!» 
nople  ,  moins  refpeétés  que 
ne  le  font  les  Nègres  blancs 
par  les  Princes  d’Afie  & 
d’Afrique,  16. 

Naiffances  miraculeufes ,  plai- 
fent  aux  Afiatiques ,  314. 

JVaJ/au ,  (Maurice ,  Comte  de) 
comment  on  le  trompe  avec 
un  perroquet ,  82. 

Natchez ,  (Peuples  de  la  Loui- 
liane)  leur  cruauté  aux  ob- 
fèques  d’un  de  leurs  Caci¬ 
ques  ,  217  ,  218.  Defcrip- 
tion  de  cette  cérémonie. 

Natron ,  combien  de  temps  les 
corps  embaumés  dévoient 
y  refier  en  Egypte  -,  223  ,  n, 

Naturalises ,  varient  fur  les 
qualités  de  l’Orang  -  Ou- 
tang  ,  62.  Comment  ils  doi¬ 
vent  claffifîer  les  animaux , 

67. 

Nature ,  comment  elle  a  paiïe 
des  animaux  quadrupèdes 
aux  bipèdes ,  5e.  Ne  fait 
pas  des  fauts ,  62.  Quand 
clic  décide  le  fexXe  du  foe¬ 
tus  ,  89. 

Navigateurs ,  ou  ils  ont  été 
arrêtés  par  les  glaces  ,  333* 

Necco  ,  veut  percer  l’Iflhme 
de  Suez,  328. 

Né  greffe  qui  accouche  de  qua¬ 
tre  enfants  blafards ,  23. 

Nègres ,  blanchilfent  pendant 
les  maladies  ,  6.  Ont  les 
paumes  des  mains  plus 
blanches  que  le  refie  de  la 
peau,  28.  Ce  qu’ils  difent 
:s  Orangs-Outangs ,  72. 


Nègres  blancs ,  nuance  de  leur 
teint ,  8.  N’ont  ni  barbe , 
ni  poil  aux  parties  génita¬ 
les  ,  ibid.  Couleur  de  leur 
iris  ,  ibid.  Comment  ils 
Voient  les  objets  ,  ibid. 
N’ont  pas  de  membrane  cli¬ 
gnotante  ,  9.  Leurs  doigts 
font  mal  formés  ,  10.  Man¬ 
gent  fort  difficilement ,  ibid. 
Meurent  jeunes,  11.  Ce 
qu’en  ont  dit  quelques  Na- 
turalifles,  15.  Idée  qu’on  a 
d’eux  en  Afie  &  en  Afri¬ 
que  ,  16.  A  quoi  on  les 
emploie  dans  les  cours  des 
Princes,  17,  18.  Sont  in¬ 
capables  de  travailler,  i8„ 
Leur  origine  ,  22.  Il  y  en 
a  qui  ont  les  cheveux  roux , 
ibid.  Sont  inféconds  ,  32. 
On  ne  permet  pas  à  nos 
Chirurgiens  de  les  anato- 
mifer ,  33.  On  les  a  confon¬ 
dus  avec  les  Orangs-Ou¬ 
tangs,  48. 

Nerium ,  arbre  très-vénimeux 
à  Cevlan,  257.  A  quoi  011 
l’emploie ,  ibid. 

Neftoriens ,  jufqu’où  ils  ont 
pénétré  en  Alie,  317. 

Netthof ,  Voyageur  bien  inf- 
truit,  255-  Ce  qu’il  dit  des 
flèches  des  Macaflars ,  ibid. 

Newton  prédit  que  la  grande 
comète  heurtera  le  loleil , 
345,  346* 

Nil ,  expériences  fur  le  li¬ 
mon  qu’il  charie ,  338. 

Noix  Maldiviques  ,  ce  que 
c’eft,  254,  n.  Ont  perdu 
leur  réputation  en  méde¬ 
cine  ,  ibid. 


Observateurs  microfcc*iq  us  s 
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font  des  expériences  indé¬ 
centes  ,51. 

Obfervateurs  en  Afrique  ,  ce 
qu’ils  devroient  recher¬ 
cher,  75. 

Odorat  ,  de  quoi  dépend  fa 
perfection,  60. 

Ogilby ,  ce  qu’il  dit  des  Nè¬ 
gres  blancs,  32. 

O  i féaux ,  en  quoi  ils  différent 
des  vrais  bipèdes  ,  52. 

Opmeyer ,  ce  qu’il  rapporte 
d’une  table  des  Loix  dé¬ 
terrée  près  du  Capitole ,  94. 

Opium ,  les  différents  effets 
fuivant  les  différentes  dofes 
qu’on  en  prend ,  256 ,  n. 

Orangs-Outangs ,  ivexiftent  pas 
en  Amérique ,  49.  On  n’en 
trouve  que  dans  la  Zone 
torride  de  notre  continent , 
ibid.  Sont  peu  nombreux , 
ibid.  On  en  a  rarement  vu 
en  Europe  ,51.  Ceux  qu’on 
a  amenés  dans  nos  Pays , 
n’étoient  que  des  adolef- 
cents ,  52.  Parviennent  à  la 
taille  de  l’homme ,  54.  Leur 
defcription ,  ibid .  Leurs  fe¬ 
melles  effuient  l’écoule¬ 
ment  menftruel ,  ibid.  En 
quoi  ils  diffèrent  des  fin- 
ges  ,  55.  Signification  de 
leur  nom,  57.  Aiment  au¬ 
tant  les  femmes  que  leurs 
propres  femelles ,  58.  En¬ 
lèvent  une  Négreffe,  &  la 
retiennent  pendant  trois 
ans,  ibid.  Ne  copient  pas 
la  lubricité  cluPapion,  61. 
Sont  intermédiaires  entre 
l’homme  &  le  finge  ,  62.  Ne 
fauroient  s’expatrier ,  68. 
S’ils  font  fous ,  comme  le 
dit  Mr.  Limieus ,  72.  S’ils 
font  aveugles  pendant  le 
jour,  ibid.  Comment  ils  fe 


défendirent  contre  les  Car¬ 
thaginois,  74.  On  envoie 
quelques-unes  de  leurs 
peaux  confervées  à  Car¬ 
thage  ,  ibid.  Enlèvent  un 
Négrillon  ,  75.  Sont  les 
feuls  animaux  qui  forcent 
l’homme  à  leur  tenir  com¬ 
pagnie  ,  ibid.  Elèvent  des 
enfants  encore  à  la  ma¬ 
melle  ,  76. 

Ordres  Monaftiques ,  trop  mul¬ 
tipliés  font  nuifibles ,  324, 
325. 

Orellana  prétend  avoir  vu  des 
Amazones  en  Amérique  9 
1 1 4. 

Organes  de  la  génération ,  ont 
du  rapport  avec  la  gorge 
&  la  tête,  91. 

Orientaux ,  ont  le  tiffu  des 
paupières  plus  long  que  les 
Septentrionaux,  123. 

Origine  de  la  dégénération 
des  hommes  blafards,  41» 

Orus  Apollon ,  ce  qu’il  dit  du 
culte  des  Cynocéphales  en 
Egypte,  80. 

Os ,  comment  difpofés  dans 
les  Orangs-Outangs,  52. 

Ovide  a  compofé  un  Poëme 
dans  la  langue  des  Gôtes , 

187. 

Ovipares ,  font  les  feuls  ani¬ 
maux  parmi  lefquels  il 
exifte  de  vrais  Hermaphro¬ 
dites  ,  87. 

Ours  du  Nord,  ce  qu’on  en 
conte  efl:  fabuleux,  76. 

P. 

Pachacamac ,  Dieu  des  Péru¬ 
viens  ,  n’étoit  autre  chofe 
que  le  Soleil,  288. 

Palafox ,  (Jean  de)  de  quoi  il 
fe  plaint  au  Pape ,  touchant 
Bb  2 
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les  Jéfuites  du  Mexique, 
359- 

Page  ,  (  le  Sr.  le  )  ee  qu’il 
rapporte  des  Natchez  de 
la  Louifiane  ,  218  ,  n. 

Papes,  pourquoi  ils  ont  perdu 
leur  crédit  ,310.  Ont  moins 
de  feélateurs  que  le  grand 
l.atna  de  la  Tartane,  320. 
Comment  ils  auroient  pu 
acquérir  de  l’autorité  , 

.  324,  325* 

Pâque  des  Juifs  ,  comment 
célébrée,  274. 

Paraguay  comment  on  y  a 
créé  un  corps  de  Nation, 
173.  Etat  de  fes  Millions, 
en  1610  &  1755  ?  359-  Op- 
preffion  de  fes  habitants 
lous  le  joug  des  Jéfuites, 
356.  Ses  différentes  pro¬ 
ductions  ,  363*  Quand  on 
y  exerçoit  les  Indiens ,  364. 

Par  arme  an ,  volcan  de  Java, 
339- 

Parole ,  il  eft  împolfible  que 
ceux  qui  vivent  dans  la  fo- 
litude  dès  leur  jeunefle  l’ac¬ 
quièrent  d’eux-mêmes ,  64. 

parties  fexuelles  des  vieilles 
femmes  ,  fort  épanchées, 

85* 

Pèlerins  Indiens,  leur  fana- 
tifme ,  250. 

Péna ,  Médecin  de  Henri  III , 
a  une  vifion,  266. 

Penna  (Horatio  délia)  dit 
avoir  été  en  correfpondan- 
ce  avec  le  Grand-Lama  , 
099.  Èft  un  impolie ur  , 
ibid.  &  3°co 

péoine  ,  fa  racine  eft  bonne 
contre  le  cochemar,  81. 

Pérou  ,  nom  donné  par  les 
Efpagnols  au  Pays  des  In¬ 
cas  ,  134-  N’avoit  qu’une 
feule  Ville  au  temps  de  la 
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découverte  ,  177.  Etoit 
plein  de  landes  &  de  dé¬ 
ports,  193.  La  difette  des 
vivres  y  inquiéta  les  Ef¬ 
pagnols,  192.  Il  eft  dépeu¬ 
plé,  &  l’a  toujours  été , 
ibid.  Si  l’on  y  contraignoit 
ceux  qu’on  enterroit  vi¬ 
vants  avec  les  Incas  ;  ou 
s’ils  venoient  fe  préfenter 
d’eux-mêmes, 216 , 217.  Se 
révolte  contre  fon  trente- 
troifiéine  Vice -Roi  ,  & 

pourquoi,  355. 

Perroquet  du  Comte  de  Naf- 
fau ,  82. 

Perfans  ,  opinion  qu’ils  ont 
de  la  Vierge  Marie,  315. 

Perfe  ,  l’eau  y  manque  ,  329. 

Perfuajion  d’une  vie  à  venir, 
effets  qu’elle  peut  pro¬ 
duire,  217. 

Péruviens ,  n’ont  pas  eu  des 
annales  ,  170.  N’avoient 
aucune  antiquité,  177. 
Etoient  inférieurs  en  in- 
dulîrie  aux  Peuples  de  no¬ 
tre  Continent  ,  184.  N’a- 
vpient  eu  aucune  commu¬ 
nication  avec  les  Mexi¬ 
cains  ,  204,  Faifoient  du 
bruit  aux  éclipfes  ,  233. 
S’ils  avoientune  efpèce  de 
communion,  273. 

Pétrifications ,  fi  l’on  peut  COU- 
noître  leur  âge,  349. 

Peuple ,  il  n’y  en  peut  avoir 
de  grand  fans  agriculture , 
193. 

Peuples  fauvages  ,  occupent 
huit  fois  plus  de  place  fur 
le  globe  que  les  Nations 
policées ,  69. 

Peuples  qui  ne  favent  ni  lire 
ni  écrire ,  ne  fauroient  être 
bien  policés  ,  171.  Ceux 
qui  ont  mis  des  monnoies 
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&  des  aliments  dans  les 
tombeaux  ,  ont  cru  à  la 
Réfurreétion  ,  22 2.  Lef- 
quels  fe  font  fervis  d’ar¬ 
mes  empoifonnées  ,  à  la 

l  chaiïe ,  &  non  à  la  guerre 
237. 

Pharaons  d’Egypte,  ce  qu’on 
dit  de  leur  fépulture,  en. 

Pharmacie  des  Jéfuites  à  Ro¬ 
me  ,  on  y  a  contrefait  les 
pierres  des  ferpents  à  cha¬ 
peron,  267,  n. 

Phi  Ion ,  ce  qu’il  dit  de  la  Cir- 
concifion,  réfuté,  119. 

Philo fophes ,  s’oppofent  au  def- 
potifme ,  208.  Comment  ils 
pourroient  raifonner  con¬ 
tre  les  Natchez  delaLoui- 
fiane  ,  220 ,  221. 

Pic  de  TénéritFe,  formé  par 
les  éjections  d’un  volcan, 
339. 

Picard ,  on  cite  fa  Cçltopé- 
die  ,  257  9  ». 

Piegaga  Ilorda ,  24. 

Pierre  des  Incas  ,  184. 

Pierre  de  ferpent  à  chape- 
rojt ,  267. 

Pierres  employées  à  faire  des 
haches,  350. 

Pierres  figurées ,  faciles  à  re- 
connoître  d’avec  les  artifi¬ 
cielles,  351. 

Pieftra  Orda ,  25. 

jPifon  dilfëque  un  Nègre 
blanc ,  34.  Ce  qu’il  dit  d’un 
ufage  du  Bréfil ,  233. 

Pizarre ,  (Gonzale)  fon  expé¬ 
dition  de  la  Canella;  con- 
féquenees  que  l’Aiiteur  en 
tire,  192. 

Planètes  ,  pourquoi  prifes 
pour  des  êtres  animés ,  235. 

Plantes  dont  on  s’imagine  que 
les  vertus  ont  été  révélées 
$  des  Rois ,  265 , 266, 


Platon ,  on  l’a  cru  né  d’une 
Vierge  ,  31 6,  ». 

Pline ,  les  contrcpoifons  qu’i! 
indique  ,  font  inefficaces , 
238. 

Plutarque  ,  ce  qu’il  rapporte 
d’un  jeune  homme  ,  282. 

Po'ême ,  on  n’en  fauroit  com- 
pofer  un  bon  dans  une  Lan¬ 
gue  qui  n’a  jamais  fervi  à 
faire  des  vers,  187. 

Po'ême  en  profe ,  invention 
ridicule  des  modernes  , 
203. 

Poifon  des  flèches  frottées  de 
Curare  ,  n’agit  qu’en  tou¬ 
chant  le  fang,  244.  Expli¬ 
cation  de  ce  phénomène , 
Ibid. 

Pôle  Auflral ,  on  n’en  a  pu  ap¬ 
procher  au-delà  dufoixan- 
tième  degré ,  333. 

Police  des  Anges  de  Siam,  50. 

Ponce-Pilate ,  les  Sauvages  du 
Canada  le  prennent  pour 
un  Anglais  ,161. 

Pongo.  Voyez  Orang-Outang. 

Pontife  des  Gaulois ,  bénifloit 
du  pain  &  de  l’eau  au  nou¬ 
vel  an  ,  273 ,  274. 

Pontificat  des  Grands-Lamas, 
fon  antiquité,  317. 

P  ont  ins ,  (Marais)  comment 
ils  fe  font  formés,  337. 

Poftel ,  (Guillaume)  approu¬ 
ve  les  rêves  de  la  Meffie 
des  femmes,  278. 

Pvtofi ,  les  Jéfûites  y  ont  bâti 
un  Collège  à  côté  de  la  mi¬ 
ne  ,  359. 

Pouces  des  pieds ,  font  écar¬ 
tés  du  fécond  orteil  dans 
les  Orangs-Outangs ,  &  d  ms 
quelques  hommes  d’Afie, 
57- 

Poudre  puante ,  261 ,  262. 

Pouls ,  combien  de  fois  il  bat 
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dans  les  différents  âges, 
157,  158. 

Prafrinmo  ,  Grand  -  Lama  , 
quand  il  regnoit ,  295. 

Prépuce ,  il  eft  fans  frein  dans 
les  Orangs  -  Outangs ,  56. 
Dans  quels  Pays  il  eft  fort 
alongé,  1 19.  N’a  pas  décru 
par  la  Circoncifion ,  131. 

Prêtre  ou  Prête- Jean  ,  origine 
de  ce  perfonnage  ,  322. 

Prêtres  Mexicains ,  ce  qu’ils 
difoient  aux  enfants  en  les 
circoncifant ,  285. 

Prêtres  de  Cérès  ,  ce  qu’un  jeu¬ 
ne  homme  leur  demande  , 
282. 

Prêtre  fies  des  Romains  ,  pou- 
voient  abdiquer  le  Sacer¬ 
doce  ,  123. 

Prier e  fcandaleufe  ,  apprife 
aux  Indiens  par  les  Jéfui- 
tes ,  359 ,  S^o. 

Princes ,  leur  régné  ,  l’un  por¬ 
tant  l’autre  ,  équivaut  à  20 
ans ,  176. 

ProgreJJion  alternative  des 
eaux  vers  les  Pôles ,  la  eau- 
fe  en  eft  inconnue  à  l’Au¬ 
teur,  335. 

Promontoires ,  les  plus  grands 
font  tournés  au  Sud,  326. 

Proto-Pope ,  ou  Patriarche  des 
Mofcovitcs ,  a  eu  moins  de 
Sectateurs  que  le  Grand- 
Lama,  320. 

Prudence ,  a  écrit  une  fatyre 
contre  les  Veftales ,  112. 

Ptolémêe ,  blelfé  par  une  flè¬ 
che  empoifonnée ,  265.  On 
le  guérit ,  ibid. 

Purification  des  femmes  ,  ori¬ 
gine  de  cette  cérémonie , 
231. 

putola,  réfidenee  des  Grands- 
Lamas  ,  298.  Etiquette 
qu’on  y  obferve,  ibid» 


Pyramides  d’Egypte  ,  ce  qu’on 
y  remarque,  21 1. 

Pyrénées ,  ont  eu  des  volcans , 
34°- 

Pyrites ,  aliment  des  volcans , 
*  339* 

Pytbagore ,  on  l’a  cru  né  d’une 
Vierge,  315. 

Q. 

Quadrupèdes ,  d’un  poil  blanc 
font  foibles,  40.  Blanchif- 
fent  par  le  froid  dans  le 
Nord ,  ibid.  S’ils  deviennent 
Lourds  pendant  cette  ef- 
pèce  de  métamorphofe,  4 1, 

Qiiipos ,  defeription  &  imper¬ 
fection  de  cet  infiniment, 
171.  On  ne  pouvoir  y  ex¬ 
primer  un  fens  moral ,  170. 

Quito,  eft  la  Ville  la  plus  éle¬ 
vée  du  globe ,  177. 

Quojou-Verou ,  la  figure  qu’on 
en  donne  dans  le  Syfiême  de 
la  Nature ,  eft  vicie ufe ,  83. 

R. 

Raleig ,  achète  un  Livre  Mexi¬ 
cain  ,  fauve  du  bûcher  &  du 
naufrage ,  197. 

Raymi ,  fête  des  Péruviens, 
276.  Sa  defeription,  ibid. 

Recherches  fur  le  Defipotifime 
Oriental ,  fentiment  de  l’Au¬ 
teur  fur  cet  Ouvrage,  231, 
C32. 

Redi,  (Mr.)  éprouve  des  pier¬ 
res  de  ferpents,  268.  Ne 
leur  découvre  aucune  ver¬ 
tu  ,  ibid. 

Réfihulation  ,  ce  que  c’eft, 
144. 

Relations  du  Paraguai ,  ne  mé¬ 
ritent  aucune  croyance, 49, 

Religion  Chrétienne ,  com- 
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ment  elle  a  traité  les  Her¬ 
maphrodites  &  les  Eunu¬ 
ques,  94.  N'a  jamais  été 
comprife  par  les  Améri¬ 
cains ,  160.  Religion  Ca¬ 
tholique  reflemble  à  la  Re¬ 
ligion  Lamique,  323.  Em¬ 
ployée  comme  un  infini¬ 
ment  du  defpotifme  parles 
J  é  fui  tes,  356. 

Renoncules  doubles ,  apportées 
de  Tripoli  en  Syrie  par  les 
Croifés  ,  315  ,  n. 

Rèf irredti on  des  corps  ,  (dogme 
de  la)  erreurs  qu'il  a  pro¬ 
duites  ,  21 1.  A  été  plus  ré¬ 
pandu  qu’on  ne  le  penfe , 
222. 

Rodolphe  II  (l’Empereur)  mar¬ 
chande  une  noix  Maldi- 
vique  pour  4000  florins  , 
254  5  #• 

Romains  ,  n’ont  jamais  infî- 
bulé  ni  cadenacé  les  fem¬ 
mes  ,  mais  les  garçons ,  142» 
Coupoient  quelquefois  un 
doigt  aux  corps  morts ,  227. 
Leurs  cérémonies  pendant 
les  éclipfes,  233.  S’ils  ont 
poffé dé  une  recette  contre 
les  bleffures  des  flèches 
empoifonnées ,  238.  Man- 
geoient  la  chair  des  vidâ¬ 
mes  ,  274.  Ne  brûloientpas 
les  enfants  avant  la  poulie 
des  dents ,  292. 

Romulus ,  ce  qu’on  en  dit ,  eft 
fabuleux,  170. 

Roues  féculaires  des  Mexi¬ 
cains  ,  198. 

Rouge  ,  eft  la  couleur  du 
Grand-Lama ,  &  du  Clergé 
de  la  Mongalie,  305. 

R, ouffeau ,  (Air.)  ce  qu’il  dit 
des  Orangs-Outangs ,  63. 

Rudbeck ,  cité  furies  earaétô- 

res  Runiques*  206» 


Ru  if  ch ,  ce  qu’il  dit  d’un  foe¬ 
tus  femelle,  88. 

Runes ,  étymologie  de  ce  mot , 
205. 


S. 


Sabatai-Zevi ,  nouveau  Melïïe 
mis  aux  petites  maifons , 
1 3 1 . 

Sahatzi-Nos ,  montagne  de  la 
Sibérie,  345. 

Saducéens ,  nioient  la  Réfur- 
reétion ,  224. 

Sadder  des  Guèbres ,  efl  ex¬ 
trait  du  Zend-pafccn-vojla  , 
281. 

Safran ,  à  quoi  on  l’emploie 
dans  les  Indes  Orientales , 
215.  Ses  effets  215,  n.  Les 
Croifés  en  ont  rapporté  les 
premiers  oignons  de  l’Alie , 
315  ,  n. 

Salles  y  (abajoues)  les  linges 
en  ont ,  elles  manquent  aux 
Orangs-Outangs  ,  55- 

Samotheis ,  principaux  Prêtres 
des  anciens  Gaulois,  273. 

Sang ,  fe  caille  en  une  minute 
par  le  poifon  des  flèches 
des  Caraïbes ,  244.  On  en 
verfoit  furie  pain  facré  des 
Péruviens,  2 77. 

Sanchez  (le  Pere)  propofe  1111 
problème  fur  la  conception 
par  la  Vierge,  316,  ».  On 
cite  fon  Livre  de  Mat r ma¬ 
nia  ,  ibid.  II  mangeoit  en 
tenant  fes  pieds  en  l’air, 
ibid . 

San  Seuero  prétend  avoir  re¬ 
trouvé  l’ancienne  écriture 
des  Péruviens,  170. 

Saronides ,  Prêtres  des  Gau¬ 
lois,  273. 

Satyre  ,  étymologie  de  ce 
«lot ,  3o.  », 
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Satyres,  leur  origine,  78.  On 
les  a  diverfement  dépeints  , 
ibïâ. 

Saumaife  ,  on  le  réfute,  13. 

Sauvages ,  on  n’en  a  jamais 
trouvé  qui  ne  fufîent  par¬ 
ler,  64.  Pourquoi  ils  dé- 
truifent  un  de  leurs  enfants 
gémeaux,  127.  Ne  fe  ren- 
dpnt  aux  Eglifes  en  Amé¬ 
rique  que  pour  avoir  le 
plaifir  de  fonner  les  clo¬ 
ches  ,  160.  N’ont  jamais  fait 
aucune  découverte  ,  188. 
Leur  religion  eft  indéfinie 
fable,  289. 

Sauvages  folitaires  ,  lifte  de 
ceux  qu’on  a  trouvés  dans 
les  forêts  de  l’Europe  ,  77. 

Scandinaviens ,  leur  écriture, 
205. 

Scepticifme  de  l’Hiftoire  ,  doit 
avoir  fes  bornes,  209. 

Scroton ,  s’il  repré  fente  la  ma¬ 
trice  dans  l’homme ,  89. 

Scythes ,  comment  ils  empoi- 
fonnent  leurs  tiédies, 262. 

Sel,  011  n’en  mettait  pas  dans 
la  nourriture  des  Indiens 
du  Paraguai ,  362. 

Sel  de  Vipère ,  &  de  corne  de 
cerf,  eft  un  contrepoifon , 
242. 

Sel  marin ,  contrepoifon  con¬ 
tre  les  armes  Caraïbes ,  241 . 

Selvago ,  (el)  nom  donné  ,  pâl¬ 
ies  Portugais,  aux  Orangs- 
Outangs,  57- 

Semence  des  deux  fexes  ,  con¬ 
court  à  la  génération ,  23. 

Serpents  ,  leur  chair  recèle 
beaucoup  de  fel  aîkali ,  7. 

Sapent  à  chaperon ,  ou  Cobra 
de  Capello ,  n’a  pas  des  pier¬ 
res  dans  le  ventre  ,  267 ,  n. 

Sapent  paur rijjeur ,  ce  qu’en 
dit  Lucain,  n’eft  pas  exac? 


tement  vrai,  255. 

Serrao ,  (François)  fes  calcula 
fur  fes  éjections  du  Véfu- 
ve,  342. 

Sexes ,  ne  diffèrent  pas  tant 
qu’on  le  penfe ,  88. 

Siam ,  (le  Royaume  de)  atta¬ 
qué  par  les  Macaffars ,  25 6. 

Sibérie ,  peu  connue  au  Czar 
Pierre  I,  26. 

Singes  ,  très  -  multipliés  en 
Afrique ,  50.  Dégâts  qu’ils, 
y  commettent,  ibid.  Pour¬ 
quoi  ils  ne  fauroient  fe  te¬ 
nir  long- temps  fur  deux 
pieds,  52.  En  quoi  iis  dif¬ 
fèrent  de  POrang-Outang, 
55.  Dans  quelles  efpèces 
les  Guenons  éprouvent  F6- 
coulement  menftruel ,  54. 
Diftinguent  les  femmes 
mafquées  en  hommes ,  59. 
Les  mâles  des  Cercopithè¬ 
ques  &  des  Pithèques  ai¬ 
ment  les  femmes ,  &  leurs 
femelles  aiment  les  hom¬ 
mes,  58.  Explication  de  ce 
penchant,  59*  Ceux  qu’on 
blelfe  avec  des  flèches  em- 
poifonnées  ,  expirent  en 
tombant,  246,  247. 

Si  on ,  (Mere  de)  çe  que  c’eft  , 
298  ,  n. 

Sionites ,  (fanatiques)  de  quoi 
on  les  accufe ,  298  ,  n. 

Sociétés  ,  n’ont  pas  été  for¬ 
mées  par  un  feul  homme  , 
173. 

Soleil ,  pris  pour  un  être  ani¬ 
mé  ,  234. 

Sommona-Codom ,  Dieu  des  Sia¬ 
mois  ,  320. 

Sperme  des  Nègres  &  des  ba- 
fanés,  eft  plus  fujet  à  fe 
corrompre  que  celui  des 
autres  hommes ,  &  pour¬ 
quoi,  ai ,  22. 
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Statue  repré  Tentant  un  Her¬ 
maphrodite  ,  ce  que  l’Au¬ 
teur  en  dit,  95. 

Stilets  Romains  en  fourchet¬ 
te  ,  armes  très  -  dangereu- 
fes,  250, 

Strabon  femble  confondre  les 
Orangs-Outangs  avec  les 
Cercopithèques ,  73.  Au¬ 


teur  judicieux  ,  261.  Ce 


armes  empoifonnées  avec? 
le  fuc  de  Curare ,  245.  Quei s 
fymptômes  éprouvèrent  les 
Macédoniens  bleifés  parles 
Brachmanes ,  265. 

Syrie ,  les  femmes  s’y  entre- 
confeffoicnt,  278. 

Syfiêmes  fur  la  génération,  fe 
font  fort  multipliés ,  23, 


qu’il  rapporte  des  Soanés 
de  la  Colchide  ,  ibid. 

Strahlenberg ,  ce  qu’il  dit  des 
hommes  tigrés  de  la  Sibé- 
rie ,  24. 

Stmys ,  ce  qu’il  raconte  des 
Ours ,  eft  fabuleux  &  pué¬ 
rile  ,  77. 

Suc  nerveux ,  effets  que  fon 
dérangement  produit  dans 
les  Nègres,  7. 

Suc  laiteux  de  toutes  les  plan¬ 
tes ,  eft  vénimeux,  .248. 

Sucre ,  contrepoifon  des  flè¬ 
ches  envenimées  n’agit  pas 
en  Europe  comme  en  Amé¬ 
rique  ,  245 , 246.  L’Auteur 
ignore  comment  ce  fpéci- 
Ëque  opère  fes  effets  fur  le 
corps  humain  ,  246 ,  n. 

Suez ,  (Iflhme  de)  a  été  fur- 
monté  par  la  mer,  328. 

Sumach ,  fa  fève  efl  un  poifon, 
248 ,  n. 

Sumbaco ,  (Roi  de  Maeaffar) 
éprouve  fes  flèches  fur  un 
Anglais,  253. 

Sumarica  „  Evêque  de  Mexi¬ 


co,  fait  brûler  les  anciens 


Livres  des  Mexicains ,  195. 

Surdité ,  commune  aux  Nè¬ 
gres  blancs  &  aux  chiens 
blancs ,  40. 

Sylla,  on  lui  montre  un  Orang- 
Outang  ,  &  on  le  trompe , 
82.  Etoit  Monorchis ,  127. 

Symptômes qu’oceafionneiu  les 


Tabac ,  on  en  fait  avaler  des 
boulettes  à  ceux  qu’on  fa- 
crifle ,  en  Amérique  ,  aux 
funérailles  des  Caciques  , 
216.  Les  Efpagnols  crurent 
que  c’étoit  un  contrepoi¬ 
fon  contre  l’effet  des  flè¬ 
ches  des  Caraïbes,  24t. 

Tableaux  liifloriq.  des  Mexi¬ 
cains  ,  195. 

Table  Iliaque  ,  contient  des 
maximes  morales,  195. 

Tablier  naturel  des  Hotten- 
totes  ,  126.  On  pourront 
faire  difparoître  cette  dif¬ 
formité  ,  ibid. 

Tacfjard ,  (le  Je  fuite)  ce  qu’il 
dit  du  tablier  naturel  des 
Hottentotes,  126. 

Tacite ,  fon  opinion  fur  la  Pro¬ 
vidence  ,  208. 

Talons  artificiels  ,  pourquoi 
l’homme  s’en  fert,  53. 

Tanierlan  ,  étoit  né  Monor¬ 
chis ,  127.  Détruit  le  culte 
du  Dieu  Bra ,  296.  Fonde 
une  Académie  à  Sarnar- 
cand ,  314.  On  le  croit  né 
d’une  Vierge,  ibid. 

Tapuias  ,  fe  fervent  de  flè¬ 
ches  empoifonnées,  238, 

Tartares ,  font  les  plus  anciens 
des  hommes ,  346.  Détnû- 
fent  les  Livres  au  Thibet, 
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Tar  tarie ,  (Carte  de  la)  par 
qui  elle  a  été  levée ,  302. 

Tartarie ,  Ton  élévation  pro¬ 
digieuse  au  -  delliis  du  ni¬ 
veau  de  la  mer,  343. 

Te  rtre  diffous ,  caille  le  lait 
plus  promptement  que  le 
tartre  qui  eft  en  poudre, 

263. 

Tavarcarè.  Voyez  Noix  Mal- 
diviaue. 

Ta  ver  nier  ,  (  Jean  )  ce  qu’il 
dit  de  Tillage  de  manger 
les  ordures  du  Grand-La¬ 
ma  ,  312 ,  313. 

Taxile  (le  Roi)  tire  .Alexan¬ 
dre  de  fon  erreur  fur  les 
Orangs-Outangs ,  73. 

Tcharos  du  Paraguai ,  fe  cou¬ 
pent  un  article  des  doigts  à 
la  mort  de  leurs  parents , 
225. 

Temple  du  Soleil  au  Pérou,  fa 
defeription  ,  179. 

Temples  de  Mexico ,  combien 
il  y  en  avoit  fous  Monte- 
zuma ,  202. 

Terre  mérite ,  remède  contre 
la  jauni  lie ,  &  les  flèches 
envénimées,  266,  267. 

Terres  à  fec,  il  y  en  a  plus 
dans  notre  Latitude  qu’ au- 
delà  de  l’Equateur,  331. 

Terres  Au  finales ,  ne  peuvent 
avoir  tant  d’étendue  qu’on 
le  croit,  33 1. 

Tertullien  ,  cité  ,  292. 

Th  ale  (iris  ,  ce  que  raconte 
d’elle  Quinte  -  Curce  ,  efl: 
abfurde ,  109. 

Thé.  du  Paraguai.  Voyez  Herbe 
Paraguai  Je. 

Théocraties ,  abus  qu’elles  en¬ 
traînent,  324,  325* 

Thevenot  (Mr.)  publie  les  ta¬ 
bleaux  hifloriqties  du  Me¬ 
xique  ,  fauvés  du  naufrage 


&  du  bûcher,  197.  En  quoi 
il  s’elt  trompé,  317. 

Thib'ct ,  fes  différents  noms, 
295  ,  n.  Le  Chriftianifme  11e 
pourra  jamais  s’y  établir, 
&  pourquoi,  300,  301.  Ses 
Rois  dépouillent  le  Grand- 
Lama,  307.  Origine  de  fes 
Souverains,  307,  n. 

Tbora  Valdenfis  ,  plante  deve¬ 
nue  rare ,  259.  Sa  deferip¬ 
tion  ,  ibid.  Ses  qualités  , 
260. 

Ti  counas ,  comment  ils  empoi- 
fonnent  leurs  armes,  243. 

Tipas.  Voyez  Devas. 

Tityres ,  leur  origine ,  78. 

Toi  do  s  Je  feu  t ,  Livre  Hébreu, 
perdu,  196. 

Tolopoin  ou  Talapoin  ,  (le 
grand)  a  moins  de  Seéta- 
teurs  que  le  Dalaï-Lama, 

o  n  r\ 

Tombeaux  Celtiques  ,  ce  qu’on 
y  découvre,  350. 

Trajan ,  fon  pont  fur  le  Da¬ 
nube,  quelle  expérience  il 
a  procuré  fur  l’âge  des  pé¬ 
trifications ,  348. 

Trarfa  allons  philosophiques ,  ce 
qu’elles  difent  d’un  enfant 
né  bariolé ,  23. 

Tremblements  de  terre ,  moins 
deflructifs  au  globe  terre f- 
tre  que  les  inondations, 
338.  N’ont  jamais  renverfé 
de  Ville  dans  le  Nord  de 
l’Allemagne  ,  ibid. 

Tri  b  ad  es  ,  89. 

Trimpong ,  enterré  avec  fes 
femmes  vivantes,  21 1. 

Triorcbis ,  127, 

Trogue- Pompée  ,  quand  il  vi~ 
voit ,  346. 

Trools ,  êtres  chimériques,  13* 

Tfé  -  Van  g  -  Rapt  an  ,  (Kan  des 
Eieuths)  grand  ennemi  du 
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t)aîaï-Lama ,  29 6.  Pille  Ton 
Temple,  ibid.  Ce  qu’il  dit 
dans  fon  Manifefte,  325. 

“Pulpe ,  ou  Tulpius ,  ce  qu’il  dit 
d’un  jeune  homme  bêlant, 
77- 

Tungufes ,  ont  le  teint  bafa- 
né  ,  26. 

Tyfon ,  (le  D  odeur)  ce  qu’il 
dit  des  Orangs-Outangs,  55. 
Son  Anatomie  de  V  O  rang 
vaut  mieux  que  fon  ÊJfai 
Philofophique  fur  les  Cynocé¬ 
phales  ,  55  ,  n.  ^ 

U. 

Univerftês  de  l’Amérique  , 
n’ont  jamais  produit  aucun 
homme  de  réputation ,  166. 

Vf  âge  s  bizarres  communs  aux 
deux  Continents ,  208.  Il 
faut  fe  défier  de  ce  que  di- 
fent  quelques  Auteurs  à 
ce  fujet,  209. 

Vfage  des  maris  de  fe  mettre 
au  lit ,  à  foccafion  des  cou¬ 
ches  de  leurs  femmes ,  a  été 
fort  commun  dans  l’anti¬ 
quité  ,  230. 

Vfage  de  faire  du  bruit  pen¬ 
dant  les  éclipfes,  fon  ori¬ 
gine,  234. 

Vfage  de  fouffler  des  flèches 
empoifonnées  par  une  far- 
bacane  ,  commun  aux  Amé¬ 
ricains  &  aux  Afiatiques, 
244.  De  fe  peindre  en  jau¬ 
ne  ,  ou  en  rouge ,  avec  le 
Curcuma  &  le  Rocou ,  252. 

V. 

Fâche ,  les  Banianes  en  ont 
fanétifié  la  race,  67. 

Fâches  rouges ,  on  ne  les  efti- 
me  pas  en  Hollande  ,  40, 


Faciès  ,  Prêtres  des  anciens: 
Gaulois ,  273. 

Faiicra ,  ou  le  Lévitique,  ou 
n’y  trouve  pas  des  régle¬ 
ments  fur  les  funérailles , 
222,  223. 

Falais ,  fes  habitants  ne  veu¬ 
lent  pas  permettre  qu’on 
anatomife  leurs  Crétins  , 
33.  V.  Crétins. 

Valifca  attroupe  des  femmes 
en  Bohême,  108. 

Fallê-viridi ,  (le  Moine  de  la) 
ce  qu’il  dit  à  l’Empereur 
du  Pérou ,  286. 

Falmont ,  (  Mr.  )  on  cite  fon 
Dictionnaire  d’Hiftoire  Na¬ 
turelle  ,  259. 

Fan  Berkel ,  traduit  le  Péri¬ 
ple  d’Hannon ,  74. 

Variétés  des  races  croifées* 
prouvent  que  le  fperme  efl 
coloré ,  28. 

Fafes  Etrufques ,  de  quelle  fa¬ 
çon  on  y  repréfente  les  Sa¬ 
tyres,  79. 

Fédam  des  Indiens  ,  défend 
l’homicide ,  214. 

Végétaux  ,  l’Auteur  fait  des 
obfervations  &  des  calculs 
fur  leurs  fexes,  86. 

Végétaux  la&efcepts  ,  ont  une 
forte  tranfpiration ,  240. 

Felhda ,  ce  que  Tacite  rap¬ 
porte  d’elle ,  298. 

Venin  pour  les  armes,  a  pré¬ 
cédé  l’invention  du  fer  & 
du  cuivre,  237. 

Vers  formés  fous  le  prépuce, 
ont  fait  recourir  quelques 
Peuples  à  la  Circoncifîon, 
120. 

Feflales ,  à  quel  âge  elles  pou- 
voient  entrer  &  fortir  du 
Collège  de Vefla,  1 13.  Com¬ 
bien  on  en  a  puni  pour  cri¬ 
me  de  lèze-ehafteté,  ibid. 
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Vifuve ,  depuis  quand  il  a  bril¬ 
lé  ,  340  ,  341.  Quantité 
étonnante  de  matières  qu’il 
a  vomies ,  342. 

Vierges  blanches  ,  nom  donné 
à  de  prétendus  fpeétres  , 
ni. 

Vierges  facrêes ,  il  y  en  a  eu 
chez  tous  les  Sauvages  du 
monde ,  1 12. 

Vignes ,  pourquoi  ori  prbpofe 
de  les  déraciner  en  Alle¬ 
magne,  279. 

Vipère ,  Ton  venin  eft  un  fel 
acide,  263. 

Vivipares ,  (animaux)  il  n’en 
exifte  pas  qui  foient  de 
vrais  hermaphrodites,  83. 

Volcans ,  la  plupart  font  fltués 
dans  des  Ifles  ,  338*  Où  il  y 
en  a  eu ,  340.  Pourquoi  quel¬ 
ques-uns  fe  foht  éteints, 
tandis  que  d’autres  ont  con¬ 
tinué  à  brûler,  ibid. 

VoJJius ,  (le  fils)  en  quoi  11 
fe  trompe ,  39. 

W* 

fVafFer ,  (Lionel)  ce  que  les 
femmes  du  Darien  lui  di¬ 
rent  fur  lanailfance  des  en¬ 
fants  blafards,  30. 


Winkelman  ,  (  Mr.  l’Abbé  > 
on  cite  fes  Monumenti  ine- 
diti  fur  l’infibulation  &  la 
réfibulation ,  144. 

X. 

t  «,  •  • 

Xaca ,  (le  Dieü)  adoré  ail 
Japon  ^  &  auThibet,  314, 
320  ,  n .  On  le  croit  në 
d’une  Vierge ,  ibid. 

Y. 

Tezd  ,  le  Pontife  des  Gîiè- 
bres  y  réfide,  282,  n.  Il 
y  a  dans  cet  endroit  un 
Collège  où  l’on  enfeigne  le 
Sadder  aux  Kadâis ,  ibid. 

Teux  de  hune ,  12. 

Tfchufires  ,  anciens  Confef- 
feurs  des  Péruviens ,  277. 
Comment  ils  donnoient 
l’abfolution,  ibid .  &  278. 

Z. 

Zamol ,  ou  Zamolxis ,  quand  il 
a  vécu,  297.  Son  hiftoire 
eft  incertaine  ,  ibid. 

Zarate ,  fon  hiftoire  du  Pérou 
vaut  mieux  que  celle  de 
Garcilaffo,  175. 
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